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NNE   DE  Mo  N  T  MO  R  E  NC  T  , 

duc  5  pair ,  maréchal ,  grand-maître , 
connétable  &  premier  baron  de  Fran- 
ce y  chevalier  de  Saint- Michel  Gr  de 
la  Jarretière ,  capitaine  de  cent  hom- 
mes des  ordonnances  du  Roi ,  gou- 
rerneur  Gr  lieutenant- général  du 
Languedoc,  comte  de  Beaumont y 
de  Dammartin ,  de  la  Fcre  en 
Tardenois  Gr  de  Château-briant  ;  ri- 
comte  de  Melun  ^  de  Monjîereuil  ; 
baron  d'Amville,  de  Préaux,  de 
Montbéron,  d' OJemont ,  de  Mcllo  ^ 
Tome  IL  A 


2  Histoire  de  la  Maison 
de  Château- neuf  y  de  la  Rochepot  g 
deDangUy  de  Mer u,  deThoré,  de 
Savoify  ,  deGourville,  de  Derval  ^ 
de  Chanfeaux ,  de  Rougi  ,  d^Afpre^ 
mont  ,  de  Maintenaï  ;  fàgneur 
d'Ecouen ,  de  Chantilly  ,  de  Lille^ 
Mam,  de  Cojiflans- Sainte-Honorine^ 
de  Nagent  ,  de  Valmondois  ,  de 
Compiegne^de  Gandelu,  de  Marigny^ 
de  Thourote  :  premier  minijîre 
fous  les  règnes  de  François  I  &* 
d'Henri  IL 

Anne  de  Montmorenci  efl  un  de^ 
hommes  les  plus  célèbres  de  rhiftoi- 
re  moderne:  ia  vie  offre  un  fpedacle 
auffi  varié  qu'intéreflant.  Elevé  par 
fon  courage  ,  fon  génie  ôc  fes  ta- 
lents à  un  degré  de  puiflance  Se  de 
fortune  qui  ne  laifToit  que  le  tronc 
au-deflus  de  lui ,  on  le  verra  dif- 
gracié  ,  exilé  par  ce  même  Prin- 
ce 5  dont  il  avoir  fauve  le  Royau- 
me ;  bien-tôt  après  rappelle  avee 
gloire  de  fon  exil  ,  il  gouverne 
pour  ia  féconde  fois  le  Royaume 
avec  une  autorité  prefque  abfblue  ; 
mais  h  fortune  lui  vend  cher  fcs 


ceMontmorenci.  $ 
faveurs.  Au  milieu  de  fes  fuccès  , 
il  eft  vaincu  ôc  pris  dans  les  plai- 
nes de  Saint-Quentin  ;  il  ne  fore 
de  fa  prifon  que  pour  être  témoin  ijis; 
de  la  mort  déplorable  de  fon  Roi. 
Relégué  de  nouveau  dans  (gs  ter- 
res ,  dépouillé  de  Fadminiltration 
àcs  affaires  par  des  rivaux  pleins 
de  courage  ,  de  talents  6c  d'ambi- 
tion ,  la  fortune  le  ramené  fur  le 
théâtre  des  événements^  &  dans  un 
âge  où  les  autres  hommes  ne  ref- 
pirent  plus  qu'après  le  repos  ,  il 
combat  avec  le  courage  le  plus 
intrépide  ,  Se  jufqu'à  la  dernière 
extrémité  pour  le  culte  de  fes  pè- 
res 5  &  l'autorité  royale  ;  tantôt 
vaincu  ,  tantôt  vainqueur  ,  mais 
toujours  le  plus  fier  des  hommes. 
C'efl  au  milieu  de  cette  alterna- 
tive finguliere  de  fuccès  ôc  de  re- 
vers ,  de  faveurs  Se  de  difgraces  , 
de  défaites  ôc  de  vidoires  ,  qu'il 
termine  une  carrière  ,  dont  une 
partie  eût  fuffi  pour  illuftrer  d'au- 
tres hommes.  Au  refte  ,  quoique 
le  connétable  de  Montmorenci  ait 
fouvent  éprouvé  l'infortune  ;  quoi- 

A  ij 
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qu'on  lui  ait  reproché  des  défauts , 
fes  vertus  ,  {gs  talents  ,  fon  cou- 
rage &  fa  réputation  ont  furpaffé 
fes  malheurs  :  il  eut  la  gloire  de 
gouverner  fa  patrie  ,  de  la  fauver 
éc  de  mourir  pour  elle. 

Montmorenci  naquit  en  1493  , 
Vies  àes  ^^  ^^  avant  François  1.  Anne  de 
/;o772/ne5f//«/- Bretagne  ,  reine  de  France  ,  lui 
uîlî\^u'^^] àonndL  fon  nom.  Il  étoit  à  peine 
Hï.  en  âge  de  porter  les  armes  ,  que 
fon  père  ,  Guillaume  de  Montilio- 
renci  ,  homme  plein  de  fermeté 
5c  de  vigueur ,  l'envoya  fervir  en 
Italie  en  qualité  de  volontaire  :  il 
ne  lui  donna  ,  pour  faire  fa  campa- 
gne ,  que  cinq  cents  livres ,  avec  de 
bonnes  armes  &  de  bons  chevaux. 
Le  luxe  n'avoit  pas  encore  péné- 
tré dans  nos  camps  :  les  feigneurs 
François  faifoient  alors  la  guerre , 
comme  la  nobieffe  Romaine  ,  & 
non  comme  l^s  Satrapes  de  Per- 
fe.  L'ame  Se  le  corps  fe  reffen- 
toient  également  de  cette  éduca- 
tion militaire  :  Tune  avoit  plus  de 
refforts  ,  d'adivité  &  d'élévation  5 
Vautre  plus  de  force  &  dç  vigueur. 


DE    MONTMORENCL         ^ 

Si  Guillaume  de  Montmorenci 
n'eut  pour  objet  que  d^accoutumei! 
fon  fils  à  favoir  foufFrir  ,  Anne 
fiirpafla  fes  vœux  :  non-feulement  I$12, 
il  parut  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie 
infatigable  au  milieu  des  travaux 
de  la  guerre  ;  mais  jamais  homme 
ne  montra  une  ame  plus  ferme  , 
plus  appliquée  ,  plus  intrépide  ^ 
plus  éloignée  du  fafte  Se  de  la  fri- 
volité. Montmorenci  devenu  con- 
nétable ,  fe  rappeïla  toujours  avec 
plaifir  la  févérité  de  fon  père  ,  à  la- 
quelle il  devoit  peut-être  Tes  ver* 
tus  ôc  fa  gloire  ;  il  racontoit  avec 
complaifance  ^ux  jeunes  guerriers, 
les  néceifités  auxquelles  il  s'étoic 
trouvé  réduit  dans  {qs  premières 
campagnes  ;  il  en  prenoit  quelque- 
fois occafion  d'invediver  contre  la 
nobleffe  qui  commençoit  à  infeder 
l'armée  de  fon  luxe  ;  il  épargnoic 
encore  moins  les  gentils  hommes,  itidtnti 
qui  dans  la  crainte  de  ne  pas  bril- 
ler à  la  guerre  par  la  dépenfe  , 
fe  tenoient  renfermés  dans  leurs 
châteaux.  Plutôt  que  de  manquer 
ainjî  ,  difoit-il ,  à  fon  devoir  ,  à  la 

A   iij 
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gloire  Gr  à  lapatrle  ,  il   rHy  a  point 
de  gentilhomme  qui  ne  dut  aller  com^ 
battre   à  pied  la  pique  ou  Varquehufi 
à  la  main 

Louis  XII  regnoit  encore  :  ce 
Prince  ,  après  s'être  vu  la  terreur 
de  ritalie ,  &  l'arbitre  de  l'Euro- 
pe ,  foutenoit  une  guerre  difficile 
&  ruineufe  contre  le  Pape  Jules  II , 
les  rois  d'Efpagne  &  d'Angleterre , 
ij'12.  Its  Suiiïes  &  \ts  Vénitiens  ;  la 
Tréraoille ,  Trivulce  ,  Chaumont , 
Chabanes  ,  Bayard  ,  <&  fur-tout 
Gafton  de  Foix  étoient  alors  les 
héros  de  la  France  :  ce  fut  fous 
ce  dernier  que  Montmorenci  fît 
l'apprentiffage  de  la  guerre. 

Cette  campagne  fut  célèbre  par 
les  fuccès  &  les  revers.  Gafton  de 
Foix  mérita  à  Tâge  de  vingt-trois 
ans  ,  d'être  furnommé  le  foudre 
de  guerre  :  en  moins  de  fix  mois 
il  repoufla  une  armée  de  SuiiTes  , 
il  chalTa  le  Pape  Jules  II  de  de- 
vant Boulogne  ,  il  battit  une  ar- 
mée Vénitienne,  il  reprit  la  ville 
de  Breiïe  ,  ôc  enfin  il  défit  ,  à  la  cé- 
lèbre journée  de  Ravenne ,  toutes 
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tes  forces  des  alliés  :  on  fait  que  Sraitom^, 
ce  héros  fut  enfeveli  dans  ce  der-  ^il\^'^^'^* 
nier  triomphé  ;  Montmorenci  com- 
battit dans  toutes  ces  adions  à 
côté  de  fon  général  Ôc  fous  fon 
étendard. 

Mais  les  exploits  ds  Gafton  ne 
fervirent  qu'à  rendre  fon  nom  im-* 
mortel  ;  après  fa  mort ,  les  défaf- 
très  de  la  France  furent  auiïi  ra-  • 
pides  que  Tavoient  été  fes  vidoi- 
res  ;  la  même  année  qui  avoit  été 
témoin  de  tant  de  fuccès  ,  le  fut  ^^'3* 
de  la  perte  du  Milanès  :  la  Tre- 
moille  reconquit  envain  la  campa- 
gne fuivante ,  cette  riche  Se  ferti- 
le contrée  ;  fa  défaite  à  Novarro 
renverfa  toutes  les  efpérances  de 
Louis  XII  ;  le  Miîanès  lui  échappa 
pour  la  féconde  fois. 

A  fon  retour  en  France ,  Mont- 
morenci qui  s'étoit  fignalé  ,  fu8 
accueilli  du  Roi  ,  Se  fur-tout  de 
François  de  Valois  ,  comte  d'An- 
goulême  ,  héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  ,  avec  de  grandes 
marques  de  bonté. 

Ce  Prince  venoit  enfin  d'épou- 
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fer  Claude  de  France  ,  fille  aînée 
du  Roi  Se  d'Anne  de  Bretagne  ; 
fes  qualités  brillantes  ,  fapreftance 
héroïque  ,  fes  grâces  ,  fa  générofî- 
té  5  fa  franchife  Se  fon  courage 
lui  avoient  enchaîné  tous  les 
cœurs  :  c^'étoit  à  qui  s'attacheroit 
à  fa  perfonne.  Mais  au  milieu  de 
ces  hommages    didés   par  l'efpé- 

1513.  rance  âc  1  intérêt ,  le  comte  d'Ân- 
goulême  diftingua  ceux  du  jeune 
Montmorenci  :  une  réputation 
naiifante  ,  beaucoup  de  courage  , 
de  franchife  6c  de  vérité  dans  le 
caraclere ,  furent  les  feuls  titres  qui 
valurent  à   Montmorenci  Tamitié 

Wfîoire  des  àu  jeune  Prince.  On  a  écrit  qu'il 
hommes    il-  avoit    été  élcvé  enfant  d'honneur 

tulires  de  la    .  ^       j^  a  l^  ->    n 

Trance  ,  par  OU  COmtC    d  AugOUlcme  ;    OU   S  Clt 

AI.  d'Auvi-  trompé.   Le  comte  vidime  de  la 

gny   ,    tome  ,     .     ^     ^         i        i        •    i        /-  i 

II, p. 2^1,  hame  oc  de  la  jaloulie  ,  dont 
Anne  de  Bretagne  étoit  prévenue 
contre  fa  mère  ,  ne  parut  à  la 
cour  qu'après  la  mort  de  la  reine. 
Pendant  ce  temps- là  ,  Montmo- 
renci qui  n'avoit  qu'un  an  plus 
que  lui ,  combattoit  ,  comme  on 
a  vu  ,  en  Italie, 
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Au  refte  ,  ce  ne  fut  pas  la  fym^ 
pathie  qui  fut  le  principe  des  liai- 
fons  étroites  du  Prince  &  d'Anne 
de  Montmorenci.  L'un  &  Pautre 
avoit  à  la  vérité  beaucoup  de 
courage  ,  d*amour  pour  la  gloire  , 
ôc  de  probité  ;  mais  leurs  inclina- 
tions étoient  très -différentes  : 
François  ne  refpiroit  que  hs  plai- 
firs  &  la  magnificence  ;  il  aimoit 
avec  pafTion  les  arts  ôc  hs  lettres  ; 
il  avoit  plus  de  génie  que  d'appli-  iri4, 
cation  ;  c'étoit  Thomme  le  plus 
brillant ,  le  plus  enjoué  ,  le  plus 
généreux  Ôc  le  plus  aimable  de 
l'Europe.  Montmorenci  ,  au  con- 
traire 5  avoit  des  moeurs  aufteres  5 
grave  ,  férieux  ,  appliqué  ,  pro- 
fond ,  économe ,  févere  ,  il  fuyolc 
le  plaifir  ,  Ôc  méprifoit  le  fafte  ; 
il  ne  connoifToit  de  gloire  que 
celle  qui  s'acquiert  en  remplifTant 
fupérieurement  tous  ks  devoirs  ;  il 
avoit  plus  de  goût  pour  les  affai- 
res que  pour  les  lettres.  Ses  prin- 
cipes reiïembloient  plus  à  ceux 
des  anciens  Romains  ;  ceux  de 
François   convenoient   davantage 
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au    caradere    de    la  nation  qu'i! 
avoit  à  gouverner. 
nMredu      Cependant   François  I  avoit  à 

t'rctl''chap\  P^^"^  P^^5  poireiTion  du  trône  , 
i9,  '  *  qu'il  juftifia  les  applaudiiTements  de 
fes  fujets  ,  en  allant  lui-même  con- 
quérir le  Milanès  ;  Bayard  ,  Cha- 
banes  &  Montmorenci  (  ^  )  lui 
frayèrent  le  paffage  des  Alpes  ,  en 
furprenant  &  battant  les  alliés  à 
iji^.  Carmagnole  ;  Profper  Colonne 
tomba  entre  les  mains  du  vain- 
queur. Peu  après  ,  le  Roi  eut  à 
combattre  dans  les  plaines  de 
Marignan  ,  \ts  Suifl'es  ,  alors  la 
plus  redoutable  milice  de  l'Uni- 
vers :  on  fait  que  le  combat  dura 
deux  jours  entiers.  François  I 
battit  un  peuple  ,  qui  malgré  fa 
modeClie ,  prenoit  le  titre  failueux 
de  protedeur  &  de  dompteur  des 
Princes  ;  il  n'y  eut  point  de  che- 
valier dans  l'armée  Françoife  qui 
fîgnalât    davantage  fon\  courage 


(  ^  )  Montmorenci 
comm.indoit  alors  la 
compagnie  des  cent 
hommes  d'armes  d'Ar- 


tus  de  Gouffier  ,  fîrer 
de  BoiflTy  ,  grand-maître 
de  France  ,  fon  counn» 
germain» 
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que  le  Roi  :  Montmorenci ,  de  fon 
côté  5  Te  comporta  en  homme  qui 
vouloit  mériter  Teftime  Se  les 
bienfaits  de  fon  prince  :  il  fit  des 
prodiges  de  valeur. 

La  viftoire  de  Marignan  entraîna 
la  conquête  du  Milanès  &  de  la 
feigneurie  de  Gênes.  Après  avoir 
régné  ,  Maximilien  Sforce  con- 
fentit  à  vivre  particulier  en  Fran- 
ce :  le  pape  Léon  X  accablé  des 
revers  de  fon  parti  ,  fe  hâta  de 
conclure  la  paix  avec   la  France. 

Le  Roi  n'attendit  pas  la  fin  de    151 J. 
la  campagne  pour  récompenfer  les 
feigneurs  qui  s'étoient  le  plus  dif-  ' 

tingués  à  Carmagnole  &  à  Mari- 
gnan.     Montmorenci    obtmt  ^'^^^  i^j^aifbnde 
compagnie  de  cinquante  hommes  Monmoren- 
d'armes  ,  qui   peu  après  fut  aug-  li}/,';^^,^!: 
iTientée  jufqu'au  nombre  de  cent , 
&  le  gouvernement  de  Novarre  : 
il  devint  en  même-temps  le  prin- 
cipal héritier  de  fa  branche  ,  par 
la  mort  de  fon  frère  aîné  Jean  de 
Montmorenci  (  "  ). 

(  *  )  Jean  de  Mont-  1  eut   deux  filles    de  fore 
morenci ,  ûie  d'iiicoucn  >  ]  mariage  avec   Anne  de 
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Les  heureux  fuccès  du  Roi  J 
fes  conquêtes  ,  la  paix  glorieufe 
qu'il  avoit  procurée  à  fes  fujets  , 
avoient  ramené  la  joie  &  rabondan- 
ce  dans  le  Royaume.  Le  jeune 
Monarque  environné  de  gloire  ôc 
de  plaifir  ,  rendit  fa  cour  la  plu5 
brillante  de  l'Europe,  en  y  appellane 
les  dames  Se  les  prélats  les  plus  il-* 
luftres  de  fon  Royaume  ;  bien- tôt 
les  chevaliers  François  qui  n'étoient 
que  des  guerriers  ,  devinrent  plus 
polis  Se  phis  éclairés  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'elt  que  la 
galanterie  ,  qui  naît  du  commerce 
des  femmes  ,  loin  d'amollir  le 
courage  de  ïa  nobleffe  ,  fembla 
l'avoir  augmenté.  Le  defir  de  plaire 
à  un  fexe  enchanteur  ,  ajouta  en- 
core à  fon  zèle  :  on  peut  dire  que 
fous  ce  règne  Se  celui  de  d'Hen- 
ri II  5  les  feigneurs  François  té- 
moignèrent autant  de  valeur  dans 
les  combats  ,  que  leurs  ancêtres , 
avec  beaucoup  plus  d'humanité  Ôc 
de  sjénérofité. 


Boulogne  ,  veuve  de 
Charles  de  Bourbon  , 
^rnce   de   Kou/Tùion  ; 


amiral  de  France;  mai» 
elles  moururent  jeunes  ^ 
<?c  fans  cLre  marié^ç» 
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Au  milieu  de  tous  ces  plaifirs  ,  Hz/?oiV?  des 
Montmorenci  montra  long  temps  rrTs^"e  il 
uneame  impénétrable  aux  traits  de  France,  tom. 

amour  :  on  ne  voyoït  qu  avec 
étonnement  un  jeune  ieigneur  com- 
blé de  tous  les  dons  de  la  nature 
&  de  la  fortune  ,  chéri  d'un  Roi  qui 
s'intérefToit  vivement  aux  plaifirs 
de  {ts  courtifans  ,  rejetter  avec 
mépris  les  amorces  dangereufes  de 
la  volupté  :  fa  gravité  ,  ion  appli- 
cation ,  ion  attachement  à  tous  feç 
devoirs  ,  contraftoient  finguliérer 
ment  avec  la  légèreté  &  la  diffi- 
pation  de  la  jeunefle  de  la  cour , 
aufïî  folâtre  qu'emportée.  Les  da-  1^16, 
mes  humiliées  de  voir  le  feul 
Montmorenci  refufer  hautement 
de  rendre  hommage  à  leurs  char- 
mes ,  fe  liguèrent  pour  triompher 
de  fa  fierté.  Il  céda  enfin  à  tous 
îçs  pièges  femés  fur  fes  pas  :  Bran- 
tome  prétend  qu'il  eut  ce  qu'on 
appelle  des  bonnes  fortunes  ;  mai^ 
fi  la  fédudion  ,  peut-être  encore 
plus  la  complaifance  pour  les  goûts 
de  fon  maître  ,  ôc  la  foiblefle  atta- 
chée à  rhumanité ,  rendirent  Mon;- 


14  Histoire  de  la  Maison 
niorenci  fenfible  ,  il  ne  fut  jamais 
au  pouvoir  de  Tamour  ,  des  dames 
Se  du  Roi  5  de  le  rendre  galant. 
Bien- tôt  la  guerre  &  les  affaires 
vinrent  Farracher  aux  plaifirs. 
2jip*  Quelque  penchant  que  Fran- 
çois I  eût  pour  la  volupté  ,  fon 
ambition  n'en  étoit  ni  moins  in- 
quiète 5  ni  moins  adive.  Il  bri- 
guoit  alors  la  Couronne  impé- 
Tiale  :  il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Al- 
lemagne menacée  par  Soliman  II, 
d'avoir  un  chef  également  brave 
êc  puifTant.  Mais  quoique  Fran- 
çois I  remplît  FEurope  de  fon 
nom  (Se  de  fa  gloire  ;  quoique  Char- 
les d'Autriche  ,  fon  concurrent  , 
ne  fût  connu  que  par  (es  titres  , 
il  eut  la  douleur  de  voir  cet  heu- 
reux rival  l'emporter  fur  lui.  De- 
là 5  la  jaloufie  ,  l'animofité  ,  les 
querelles  qui  divifcrent  ces  deux 
princes  ,  Se  coûtèrent  la  vie  à  tant 
de  milliers   d'hommes. 

La  guerre  eût  éclaté  fur  le  cham.p  , 
fi  François  1  n'eût  écouté  que  les 
tranfports  de  fon  indignation  :  les 
prétextes  ne  lui manquoient  point; 
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TEmpereur  qui  s'étoit  engagé  par 
le  traité  de  Noyon  à  reftituer  la 
Navarre  à  Henri  d'Albret  allié 
de  la  France ,  n'avoit  pas  encore 
rempli  cette  condition.  Charles» 
Quint  de  fon  côté  revendiquoii: 
le  duché  de  Bourgogne  ,  le  patri- 
moine de  Charles  le  Téméraire 
fon  aïeul  ;  il  ne  pouvoit  d'ailleurs 
confentir  à  rendre  à  la  Couronne  de 
France  Thommage  qu'il  lui  dévoie 
tn  qualité  de  comte  d'Artois  Ôc 
de  Flandre.  Cet  ade  de  dépens 
dance  lui  paroîflbit  peu  convena-r 
ble  à  fa  dignité  ;  il  le  regardoit 
fur-tout  comme  indigne  de  fon 
courage.  Il  n'^cn  falloit  pas  tant 
entre  deux  Monarques  aulîi  voifins , 
aufli  ambitieux  ,  aufli  puidants  , 
pour  faire  verfer  des  ruiffaux  dç 
îang. 

Pendant  qu'ils  préparoîent  la 
guerre  ,  ils  négocioient  dans  tou- 
te l'Europe  ,  à  Rome ,  à  Venife  , 
à  Londres  fur-tout.  Le  fuecès  fem» 
bloit  dépendre  du  parti  qu'em- 
brafTeroit  Henri  VIII ,  prince  égale- 
pient  brave ,  belliqueux  Se  puiilanc. 
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Charles-Quint  Se  François  I  épxû" 
foient  toutes  les  rcfTources  de  la 
politique  pour  obtenir  fon  allian- 
ce.  François  crut  avoir  réufli  dans 
la     célèbre    entrevue     qu'il     eut 
avec   ce  -Prince  ,    entre  Ardes   ôc 
1<10.    Calais  ;  mais  il  ne  recueillit  d'au- 
tre fruit  de  fa  démarche  ,  que  d'a- 
voir engagé  ,  par  fon  exemple,  la 
nobleiïe  Françoife  à  des  dépenfes 
qui  la  ruinèrent.  Montmorenci  pa- 
Wfioîre    rut  avec  éclat  dans  ces  fêtes  ;  il 
à'j4n-Uterre  ^^^    \q    fçu[     chevaliet     François 

tom,  9  ,  p.*  qu'Henri  VIII ,  malgré  fa  force  & 
^"^7*  fa  vigueur  ,   ne   put  ébranler  de 

deflus  fou  cheval ,  au  combat  à  la 
lance. 

Cependant  Henri  VIII  qui  ve- 
noit  de  donner  à  François  I  de 
jfî  grandes  marques  de  confiance 
&  d'amitié  ,  confpiroit  déjà  fa  rui- 
ne avec  Charles-Quint ,  qui  l'é- 
toit  venu  trouver  jufques  dans  fon 
ij'21.  ifle.  Le  Roi  juflement  allarmé  de 
i'inconftance  &  de  la  légèreté  du 
Monarque  Anglois  ,  fe  hâta  d'en- 
voyer Montmorenci  à  Londres 
pour   déconcerter   les  projets  de 

l'Empereur 
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TEmpereur  :  c'écoit  déjà  la  fé- 
conde négociation  dont  Mont- 
morenci  ,  malgré  fa  jeuneiïe  , 
étoit  chargé  auprès  d'Henri 
VIII.  Ce  prince  ,  qui  Tavoit 
diftingué ,  dans  la  dernière  entre- 
vue ,  de  tous  les  feigneurs  Fran- 
çois 5  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  d'elHme.  Soit  qu'Henri 
eût  honte  de  manquer  fi- tôt  à  Ton 
alliance  avec  la  France  ,  foit  plu- 
tôt que  fon  traité  avec  l'Empereur 
ne  fut  pas  encore  conclu  ,  non- 
feulement  il  promit  à  Montmo- 
renci  de  refter  neutre ,  mais  il  fe 
chargea  de  la  médiation  entre  les 
deux  Couronnes. 

Le  fuccès  de  cette  négociation 
valut  à  Montmorenci  fon  entrée 
dans  les  confeils* 

Cependant  la  guerre  étoit  dé- 
jà allumée  entre  1  Empereur  &  Is 
Koi  :  déjà  Robert  de  la  Marck  , 
duc  de  Bouillon  ,  qui  avoit  ofé 
la  commencer  par  un  défi  folem- 
nel  à  l'Empereur  ,  étoit  dépouillé 
de  tous  {es  Etats  ,  à  la  réferve  de 
Sedan;  déjà  le  comte   de  Naflaw    ïjzi^ 

Tome  IL  B 
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de'Jw1\^  le  général  Siking  menaçoient 
i/f%,r,  I,  la  Champagne  avec  une  armée 
de  quarante  mille  homme^s  ;  mais 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  affli- 
geant ,  c'eft  que  le  Roi  qui  ne 
s'étoit  pas  attendu  à  être  attaqué 
cette  campagne  ,  n'ayoit  fait  au- 
cuns préparatifs  de  guerre  :  hs^ 
places  de  la  frontière  manquoient 
également  de  vivres  ôc  de  muni- 
tions. Dans  cette  extrémité ,  Mont- 
morenci  accourt  de  Paris  avec 
une  poignée  de  foldars  ;  il  en  jet- 
te une  partie  dans  Mouzon  ,  avec 
un  convoi  :  ce  fecours  n'empêcha 
point  le  capitaine  Montmor  de 
rendre  la  place  deux  jours  après  ; 
il  s'excufoit  fur  la  lâcheté  de  la 
garnifon  ,  qui  épouvantée  du  feu 
terrible  de  fennemi  ,  n'avoit  ofé 
paroître  fur  hs  remparts. 

La  perte  de  Mouzon  répandit 
la  terreur  en  Picardie  ,  ôc  fur-tout 
en    Champagne   ;.  cette    dernière 
T  province  n'avoit  d'autres  remparts 

à  oppofer  aux  Impériaux  ,  que 
Mézieres  ,  ville  foible  ,  dénuée  de 
munitions  de   guerre  Ôc    de  bou- 
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clie.  Mézieres  n'auroit  pas  tenu 
plus  long-temps  que  Mouzon  ,  fî 
le  chevalier  Bayard  &  Montmo- 
renci  ne  fe  fuflent  jettes  dans  la 
place.  Le  plan  de  défenfe  de  Bayard 
qui  commandoit  en  chef  ^elt  re- 
gardé comme  le  chef-d'oeuvre  de 
Tart  :  il  arrêta  l'ennemi  pendant 
cinq  femaines  ;  Se  Iq  força  enfin  ibîdemé 
à  lever  le  fiege  après  avoir  perdu 
la  moitié  de  fon  armée.  Mont- 
morenci  fe  montra  digne  d'être 
le  compagnon  d'armes  du  célèbre 
Bayard.  Il  n'y  avoit  point  de  joue 
que  l'un  ou  l'autre  ne  fît  de  fan- 
glantes  forties  fur  les  Impériaux  , 
Se  ne  remportât  de  grands  avanta- 
ges fur  eux.  La  garnifon  Se  les  ha-  jr^î; 
bitants  ,  qui  d'abord  avoient  paru 
concernés  ,  commençoient  à  fe 
regarder  comme  invincibles  fous 
les  aufpices  de  Bayard  Se  de  Mont- 
morenci  :  tant  il  efl  vrai  que  le 
courage  de  la  multitude  dépend 
prefque  toujours  de  celui  de  (es 
chefs. 

Pendant  qu'on  combattoit  ainfï 
de  parti  Se  d'autre  avec  un  coijra- 

Bij 
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ge  héroïque  ,  le  comte  d'EgmonJ  ,' 
Thomme  le  plus  diningué  de  Far- 
mée  Impériale  par  la  naiiïance  ôc 
fa  valeur  ,  envoya  défier  le  plus 
brave  officier  de  la  garnifon  à  un 
mjioire de  coïnh2it  particulier:  Montmorenci 
Limaîfon  de  [q^^  de  la  place,  attaque  Ton  en- 

Montmorea  -  •     ^    i       i  c  r 

thF,i790    nemi  a  la  lance  ,  oc  ne  le  retire 
qu'après  en  avoir  triomphé. 

Cependant  il  n'y  avoit  plus  de 
vivres  Se  de  munitions  de  guerre 
dans  Mézieres  :  la  garnifon  dimi- 
nuée de  plus  de  moitié  ,  tant  par 
le  fer  Se  le  feu  des  affiégeants  , 
que  par  la  dyfenterie  ,  ne  paroif- 
fbit  pas  en  état  de  foutenir  un 
afl'aut  ;  les  remparts  étoient  réduits 
en  poudre  ;  il  efl:  vrai  que  le  Roi 
aïïembloit  une  puifiante  armée  à 
Troies  ;  mais  avant  qu'elle  fût  en 
état  d'agir  ,  Mézieres  alloit  être 
forcée.  Dans  ces  circonllances  , 
Bayard  Se  Montmorenci  entrepri- 
rent de  ne  devoir  qu'à  eux-mêmes 
le  falut  d^  la  place  :  ils  favoient 
que  la  jaloufic  du  commandement  , 
la  haine  ôc  la  rivalité  divifoient 
les  deux  généraux  de  l'Empereur  ;; 
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c'eft  fur  cette  connoifTance  qu'ils 
s'aviferent  d'un  ftratagême  dont 
le  fuccès  furpaffa  leurs,  vœux  ,  & 
les  couvrit  de  gloire. 

Ils  écrivent  une  lettre  au  duc  „.«  • 
de  Bouillon  ,  dans  laquelle  luppo-  du  chevalier 
fants  que  le  comte  de  NalTaw  63^'"'^* ''^ 
avoit  pris  des  mefures  pour  quitter 
le  fervice  de  l'Empereur ,  ils  con- 
juroient  le  duc  d'avertir  NalTaw 
qu'il  étoit  enfin  temps  de  juftifier 
{es  promeffes  par  un  fervice  écla- 
tant ;  que  le  Roi  s'avançort  avec 
une  armée  formidable  ,  pour  atta- 
quer le  quartier  de  Siking  ,  & 
qu'il  n'avoit  autre  chofe  à  faire 
que  d'abandonner  fon  rival  ôc  fon 
ennemi  à  la  merci  du  Roi.  Bayard 
confie  la  lettre  à  un  efpion  adroit, 
qui  fe  laiifa  prendre  exprès  par  un 
parti  de  Siking.  A  la  ledure  de  la  i^'^i. 
lettre  ,  le  général  Allemand  entre 
en  fureur  ,  il  levé  fon  camp ,  pafTe 
la  Meufe ,  &  s'approche  de  Naf- 
faw  ,  dans  le  deffein  de  le  punir 
de  fa  prétendue  perfidie  :  NafTaw 
étonné  des  mouvements  de  fon 
collègue  ,  lui  envoya  envain  de- 
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mander  la  raifon  d'nne  conduîtcr 
fi  extraordinaire  ;  celui-ci  ne  ré* 
pondit  que  par  des  injures  Se  des 
menaces  ;  il  ne  falut  pas  moins  que 
toute  l'autorité  des  officiers  géné- 
raux pour  l'engager  à  montrer  la 
lettre  qui  lui  étoit  tombée  en- 
tre les  mains.  Le  comte  de  Naf- 
faw  n'eut  pas  de  peine  à  prouver 
que  c'étoit  un  piège  de  l'ennemi  ; 
mais  la  faute  du  crédule  Siking 
n'en  étoit  pas  moins  irréparable  : 
Bayard  &  Montmorenci  avoient 
déjà  reçu  un  fecours  d'hommes  & 
de  munitions  par  les  quartiers 
que  Siking  avoir  évacués  :  Naflaw 
fe  vit  obligé  de  lever  précipitam- 
ment un  fiege  qui  lui  avoit  coûté 
une  grande  partie  de  fon  armée  : 
on  célébra  cet  événement  dans 
tout  le  Royaume  comme  une  vio- 
toire  éclatante. 

De  Mézieres,  Montmorenci  alla 
joindre  le  Roi  à  l'armée  :  il  fignala 
fon  courage  à  la  reprife  de  Mouzon^. 
à  la  conquête  de  Bapaume  ,  de  Lan- 
drecies  ,  de  Bouchain  ôc  d'Hefdin. 
Charles* Quint  effrayé  des  fuccès 
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rapides  dé  François  I ,  n'ofa  lui 
difputer  le  paff'age  de  TEfcaut  ;  il 
s'enfuit  même  de  fon  armée  avec 
cent  chevaux  ^^  abandonnant  le  fa-* 
lut  de  {es  troupes  ôc  des  Pays- 
Bas  au  courage  du  comte  de 
NafTaw  :  on  prétend  que  Ci  le  Roi , 
dans  la  conflernation  ôc  h  terreur 
où  étoit  Farmiée  Impériale,  Feût 
pourfuivie  ,  il  Teût  battue  ou  dilîi- 
pée.  C'éfl:  ainfi  que  cette  campa* 
gne  qui  paroidoit  devoir  être  fi 
funefte  ,  fut  une  des  plus  glorieu- 
fes  du  règne  de  François  I.  Le 
Roi  avoua  qu'il  ne  devoit  ks  pro- 
grès qu'à  la  valeur  de  Bayard  ôc 
de  Montmorenci  ,  qui  avec  une 
poignée  de  foldats  ,  avoient  anéan- 
ti les  efforts  d'une  armée  qui  faifoit 
trembler  fon  Royaume. 

Mais  en  Italie  ,  on  n'éprouva 
que  des  revers.  Le  maréchal  de 
Lautrec  battu  en  dérail  ,  mal 
fccouru  par  la  cour  qui  ne  lui  en- 
voya ni  troupes  ,  ni  argent  ,  eut 
la  douleur  de  fe  voir  chafTé  du 
Milanès. 

Cependant  le  congres  ouvert  à 
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Calais ,  étoit  devenu  inutile  par  la' 
partialité  d'Henri  VIII  en  faveur 
de  Charles-Quint:  déjà  le  Monar- 
que Anglois  menaçoic  de  joindre 
fes  armes  à  celles  des  ennemis  de 
la  France.  Le  Pape  Ôc  toutes  les 
puiffances  de  l'Italie  ,  excepté  Ve- 
nife  ,  luiavoient  donné  Texemple: 
la  France  étoit  attaquée  ,  comme 
elle  Ta  été  tant  de  fois  depuis  ,  ea 
Picardie  ,  en  Artois  ,  fur  les  fron- 
tières d'Efpagne  Se  du  côté  des 
Alpes  ;  mais  François  I  ,  fans  s'é- 
tonner de  l'orage  ,  fe  préparoit 
à  le  conjurer  de  tous  les  côtés. 
15*22.  Cependant  l'infanterie  lui  man-^ 
quoit  ;  il  n'y  avoit  que  les  Suiffes- 
qui  fuUent  en  état  de  lui  en  four- 
nir. Mais  les  SuiOfes  fe  plaignoïent 
avec  aigreur  de  la  conduite  de  ce' 
Prince  qui  prodiguoit  des  fom- 
mes  immenfes  en  fêtes  ôc  en  bal- 
lets ,  tandis  qu'il  laiffoit  périr  fes 
armées  faute  de  paie.  Ce  n'étoic 
que  pour  fe  venger  de  n'avoir  pas 
reçu  leur  folde  ,  qu'un  corps  con- 
lidérable  de  SuiÏÏes  avoit  tourné  , 
la  campagne  précédente  ,  fes  armes 

contre' 
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contre  Lautrec  :  telle  étoit  enfin 
rindignation  de  la  nation  Helvé- 
tique 5  qu'il  y  avoit  lieu  de  crain- 
dre qu'elle  ne  fe  détachât  de  l'al- 
liance de  la  France. 

Le  Roi  5  pour  regagner  Tes  al- 
liés ,  leur  envoya  une  célèbre  am- 
bafTade  compofée  des  plus  grands 
feigneurs  du  Royaume ,  du  comte 
de  Tende  ,  grand-maitre  de  Fran- 
ce 5  fon  oncle  ,  qu'on  appelloit  le 
grand  bâtard  de  Savoie  ;  du  ma- 
réchal de  Chabanes  ,  de  Galeas 
de  Saint -Séverin  ,  grand- écuyer 
de  France  ,  Se  d'Anne  de  Mont- 
morenci  :  ils  avoient  ordre  de  né- 
gocier un  fecours  de  feize  mille 
hommes  ,  dont  Montmorenci  avoit 
été  nommé  général.  Mais  les  SuiÇ- 
fes  ne  fe  laiiïerent  point  éblouir 
par  la  pompe  ôc  les  promefTes  des 
ambaiïadeurs  François  :  ils  refufe- 
rent  long-temps  de  fe  prêter  aux 
vues  de  la  Cour  ,  dont  ils  blâ- 
moient  hautement  la  prodigalité. 
Les  minières  François  auroient  eiî 
la  honte  d'échouer  ,  fans  Teflime 
&  l'amitié  dont  les  Suiffes  fe  laifr 
Tomii  IL  C 
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ferent  prévenir  en  faveur  de  Mont^ 

morenci. 

E'ijlojredes      Ce  fcigncur ,  le  plus  jeune  de 

hlins^  de'  ^^s  collègues   5    mettoit    tant    de 

France, Tom»  fagciTe  ,    de    dignité    ôc    de    cir- 

iiyp^z^i,    confpedion  dans  Tes  adions  Ôc  fes 

difcours  ;   il  avoit  une   fi  grande 

réputation  de  courage  ,  de  franchi- 

fe  5  d'honneur  &  de  probité ,  que 

les    SuifTes   ne   purent   s'imaginer 

qu'un  homme  d'un  caradere  fi  no-* 

ble  Se  Cl  magnanime ,  entreprît  de 

les   tromper.  La   feule   confiance 

qu'ils  prirent    en  {qs  promeffes  , 

valut  au  Roi  un  fecours   de  dix 

mille  hommes  ,  à  la  tête  defquels 

Montmorenci  fe   hâta  de  defcen- 

dre  en  Italie  :  bien-tôt  il  joignit 

Lautrec  qui  s'étoit  réfugié  fur  les 

terres    de  Venife  avec  les   débris 

de  fon  armée. 

^  Dès  que  Lautrec  eut  reçu  ce  fe- 

^      '    cours  5  il  ouvrit  la  campagne,  quoi- 

Îu'on  ne  fût  encore  qu'au  mois  de 
évrier  ;  ilpalfa  i'Addi ,  ôç  s'appro- 
hca  de  Milan ,  dont  le  château  te- 
noit  encore  pour  les  François  :  il  ne 
prétipitoit  ainfi  fes  opérations;  c^ue 
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pour  prévenir  Farrivée  de  Fran- 
çois Sforce  ,  qui  accouroit  d'AÎ- 
lemagne  pour  fe  mettre  en  poITef- 
fion  du  patrimoine  de  fcs  ancêtres. 
Le  nom  de  Sforce  étoit  tellement 
aimé  &  refpedé  à  Milan  ,  que  Lau- 
trec  déferpéroit  de  s'emparer  de 
cette  ville  ,  fi  le  nouveau  duc  étoit 
une  fois  reconnu  de  fes  fujets. 
Mais  ,  malgré  fon  adivité  Ôc  fa 
vigilance  ,  la  fortune  trahit  {es 
efpérances  ;  Profper  Colonne  s*e- 
toit  enfermé  dans  Milan  avec 
douze  mille  hommes  ;  il  avoit  en- 
vironné cette  grande  ville  de  re- 
tranchements inacceflibles  :  le  mar- 
quis de  Pefcaire  &  Antoine  de 
Levé  5  qui  n'avoient  gueres  moins 
de  réputation  que  Colonne ,  défen- 
doientPavie  Ôc  Lodi. 

Lautrec  ,  après  avoir  long-temps 
examiné  avec  les  officiers-géné- 
raux les  retranchements  de  Milan  , 
jugea  qu'il  ne  pouvoir  les  forcer 
fans  perdre  toute  fon  armée  ;  il 
prit  le  parti  de  bloquer  &  d'affa- 
mer cette  ville-,  -qui  comptoit  alors 
trois  cents  mille  citoyens  dans  fes 
murs,  C  ij 
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Il  étoit  campé  à  Cafiano-fur- 
FAdda  pour  en  difputer  le  paffage 
à  François  Sforce  ,  qui  déjà  étoic 
arrivé  à  Trente  avec  un  corps 
d'armée  ,  lorfqu'il  apprit  que  les 
alliés  avoient  fait  partir  de  Plai- 
fance  un  convoi  confidérable  pour 
Milan  ,  fous  Tefcorte  de  leurs 
meilleures  troupes  :  fur  le  champ , 
Lautrec  détacha  Montmorenci  avec 
deux  mille  arquebufiers  ,  &  deux 
cents  hommes  d'armes ,  pour  enle- 
ver le  convoi. 
Mémoires  Montmoreuci  Te  met  en  route 
du  Eeilay  ,  ^vcc  fon  infanterie  ;  il  étoit  pré- 
cède  par  les  gendarmes  ,  comman- 
dés par  le  capitaine  Boucard  du 
Refuge  ,  qui  avoir  fait  des  prodi- 
ges de  valeur  au  fiege  de  Meziercs. 
Cet  officier  plein  de  feu  ,  d'adi-r 
vite  &  d'ambition  ,  n'eut  pas  plu- 
tôt apperçu  le  convoi ,  qu'il  fond 
fur  l'efcorte  ,  fans  attendre  Mont- 
morenci, avec  lequel  il  ne  vouloit 
pas  partager  l'honneur  de  la  vic- 
toire ;  mais  après  un  combat  aiî'ez 
vif ,  il  efl  repouiTé  ,  batt-u  ôc  mis 
ça  fuite.  Montmorenci  n'apprit  f^ 
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défaite   qu'en  voyant    le   chemin 
couvert  de  fuyards  François  ,   6c 
d'Efpagnols   qui  les  pourfuivoient 
répée  dans  les  reins  ;  fa  fituation 
devenoit  d'autant   plus  critique  , 
qu'il  appréhendoit  que  les  fiens  , 
en  fe  fauvant ,  n'ouvriifent  fon  ba- 
taillon ôc  n'y  donnaffent  entrée  aux 
ennemis.   Dans  cette  extrémité  , 
Montmorenci  prit  fon  parti  en  grand 
hom.me  de  guerre  ;  il  fépara  lui- 
même   fa  troupe  en  deux  ,  &  la 
jetta  dans    les   haies  ,  laiflant  le 
paffage  libre  aux  vaincus  &  aux 
yainqueurs  :  les  Efpagnols  ne  man- 
quèrent pas  de  fuivre  Boucard  Se 
fes  hommes  d'armes  jufqu'au  mi- 
lieu du  bataillon  que  Montmoren- 
ci referma  foudain  :   les  ennemis 
ainfi  enveloppés  furent  tous  tués 
ou  pris  ;  le   convoi  tomba  entre 
les  mains  des  François. 

Cependant  les  gendarmes  de  ihïdem, 
Boucard  n'avoient  cefTé  de  fuir  juf- 
qu'à  Caffano  ;  déjà  ils  avoient  rem- 
pli le  camp  du  bruit  de  la  défaite 
de  Montmorenci  ;  Lautrec  s'avan- 
çoit  lui-même  pour  recueillir  les 
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,débris  d'une  déroute  qui  ne  pa- 
roilToit  que  trop  certaine  :  en  effet , 
comment  fe  flatter  qu'un  corps 
.d'infanterie  réfiftât  en  rafe  cam- 
pagne à  la  cavalerie  vidorieufe 
des  Efpagnols  ?  Mais  qu'on  juge 
de  la  furprife  Se  de  la  joie  de  ce 
général  ,  lorfque  Montmorenci  lui 
préfenta  les  principaux  officiers  Se 
les  étendards  des  vaincus  ,  avec 
le  convoi.  Lautrec  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  la  manoeuvre  rapide  Se 
brillante  à  laquelle  Montmorenci 
étoit  redevable  de  la  victoire  ,  qu'il 
FembraiTa  en  lui  prédifant  qu'il 
feroit  un  jour  un  des  plus  grands 
capitaines  de  l'Europe  :  depuis 
ce  temps-là  ,  il  le  chargea  dans 
fon  armée  des  opérations  les  plus 
difficiles  Se  les  plus  dangereufes  ; 
de  celles  qui  demandent  autant 
de  tête  que  d^intrépidité. 

Le  maréchal  de  Foix  avoit 
^5^^*  franchi  les  Alpes  avec  un  corps 
de  troupes  ;  mais  il  ne  pouvoit 
joindre  la  grande  armée  fans  tra- 
verfer  la  Lomellinc ,  contrée  occu- 
pée par  l'ennemi  ;  il  y  avoit  lieu 
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de  craindre  qu'il  ne  fût  furpris  6c 
battu  dans  fa  route.  Lautrec  dé- 
ta-che  Montmorenci  avec  un  corps 
de  quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  ôc  de  deux  cents  hommes 
d'armes  :  il  avoit  ordre  de  pren-* 
dreNovarre ,  êc  défrayer  lepafTage 
au  maréchal  de  Foix. 

Montmorenci  arrive  fur  le  bord 
du  Téfin  ;  il  fe  faifit  du  bac  de  Fal- 
coné  ,  &  fe  hâte  de  faire  paffer  au- 
delà  du  fleuve  fon  infanterie  ôc 
Ton  canon  ;  mais  quoiqu'il  eût 
prodigué  l'or  au  conduïlcur  du 
bac  ,  cet  homme  ,  ennemi  mortel 
du  nom  François  ,  comme  l'étoient 
alors  prefque  tons  les  Italiens  ,  au 
lieu  d'aller  chercher  à  l'autre  bord 
la  cavalerie  ,  fe  laiffe  emportei: 
au  cours  du  fleuve  ,  aborde  à 
Pavie  5  va  trouver  le  gouverneur, 
ôc  lui  expofe  le  danger  où  fe  trou- 
ve l'infanterie  Françoife  féparée  de 
fa  cavalerie  par  le  Téfin  ;  il  Tex- 
horte  à  faifir  la  vidoire  que  fon 
zèle  ôc  fon  adreffe  lui  av oient  mé- 
nagée. 

Pour  comble  de  malheur  ,  Fran- ,.  ^^^^^'^  * 
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çois  Sforce  venoit  d'arriver  à 
Pavie  avec  fix  mille  Lanfquenecs 
Ôc  trois  cents  hommes  d'armes  : 
il  apprit  avec  tranfport  l'occafion 
que  la  fortune  lui  préfentoit  d'il- 
lulîrer  les  prémices  de  fon  règne 
par  la  défaite  d'une  partie  de  {qs 
ennemis.  Dès  le  lendemain  ,  il  fort 
de  Pavie  avec  fon  corps  de  trou- 
pes ,  renforcé  de  la  cavalerie  de 
la  garnifon  ,  Se  fe  met  fur  les  tra- 
ces de  rinfanterie  Françoife  ,  qui 
déjà  gagnoit  la  Lomelline.  Mont- 
Wmoires  morenci  Informé  de  la  grandeur 
f."  ^'^^""y  '  du  péril  dont  il  eft  menacé  ,  re- 
broulie  chemin  ôc  regagne  les  rives 
du  Téfin  à  Gambolo  ;  delà  il  man- 
de au  capitaine  Boucard  ,  qui 
commandoit  encore  fes  hommes 
d'armes ,  de  venir  camper  vis-à- 
vis  de  lui  ,  dans  un  endroit  où  il 
Jui  avoit  préparé  quelques  bar- 
ques. 

Boucard  fe  furpafla  lui  -  même 
pour  réparer  la  faute  dont  on  a 
"    .  parlé   ci-defTus  :  malgré    la  diffi- 

culté Se  le  danger  du  trajet  ,  il 
vint  à  bout  de  conduire  trois  efca- 
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drons  au-delà  du  Fleuve  :  mais  il 
ne  trouva    plus    Montmorenci    à 
Gambolo ,  les    circonftances  Ta- 
•  voient  forcé  de  s'éloigner. 

On  a  vu  que  Sforce  l'avoit  pour-  lUdem» 
fuivi  jufques  dans  la  Lomeîline  ; 
mais  en  apprenant  qu'il  regagnoitîes 
bords  du  Téfin  ,  il  étoit  lui-même 
revenu  fur  (gs  pas  ,  fans  ,  pour 
ainfi  dire ,  le  perdre  de  vue  ;  en- 
fin il  Tatteignit  vers  le  foir  à  Gam- 
bolo. Sforce  perfuadé  que  les  Fran-  1^22. 
çois  ne  pouvoient  plus  lui  échap- 
per ,  différa  de  les  attaquer  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  :  ce  délai  fauva  Montmoren- 
çï  ;  il  en  profita  d'abord  pour  al- 
ler fe  retrancher  derrière  un  canal 
fitué  à  quelque  diflance  ,  dans 
Tefpérance  d'arrêter  l'ennemi  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  été  joint  par  Bou- 
card.  Il  eft  inutile  d'obferver  com- 
bien des  mouvements  fi  rapides  à 
la  vue  de  l'ennemi ,  fatiguoient  les 
troupes  ;  mais  quoique  Montmo- 
renci n'eût  fous  fes  ordres  que  des 
étrangers  ,  aucun  d'eux  n'ofa  s'é- 
chapper en  plaintes  ôc  en  murmu- 
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Tes  ,  tant  ce  feigneur  favoit  déjà 
fe  faire  craindre ,  refpeder  ôc  obéir. 

Cependant  le  jour  commençoit 
à  briller ,  l'ennemi  approchoit ,  &  la 
cavalerie  Françoile  ne  paroîfiToiÊ 
point  :  dans  cette  critique  lituation , 
Montmorenci  ne  prend  confeil  que 
de  fon  courage;  il  defcend  de  che- 
val ,  faifit  une  pique  ,  Ôc  fe  met 
au  premier  rang  ,  en  difant  aux 
fiens  qu'il  faut  vaincre  ou  périr. 
Mais  dans  le  temps  qu'il  ne  s'at- 
tendoît  plus  qu'à  vendre  chèrement 
fa  vie ,  il  s'apperçoit  que  l'ennemi, 
qui  déjà  s'avançoitde  toutes  parts 
pour  l'envelopper ,  héfite  ,  balance 
Ôc  enfin  s'arrête  ;  bien -tôt  il  le 
voit  s'éloigner  avec  une  extrême 
précipitation  :  il  ne  douta  point 
que  l'approche  de  Boucard  ne 
fût  caufe  d'une  retraite  fi  impré- 
vue. Le  duc  Sforce  fut  d'autant 
plus  blâmé  d'avoir  ainfi  pris  Pal- 
larme  ,  que  Boucard  n'étoit  accom- 
pagné que  d'une  petite  troupe  de 
cavalerie. 

On  confeilla  alors  à  Montmo- 
renci de   pourfuivre  à    fon  tour 
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rennemi  ;  mais  tel  étoit  le  refped: 
de  ce  Seigneur  pour  les  ordres  de 
fon  général ,  qu'il  n'eût  pas  atta- 
qué le  duc  de  Milan  ,  quand  même 
il  eût  été  certain  de  la  vidoire. 
Au  refte  ,  la  prudence  ne  lui  dic- 
toit  point  d'autre  parti  que  celui 
qu'il  prit  ;  car  enfin  le  duc  Sforce  ih'idem, 
étoit  très-fupérieur  en  nombre  ; 
Montmorenci  ne  pouvoit  le  battre 
fans  perdre  beaucoup  de  monde  ; 
Ôc  il  n'en  avoir  pas  trop  pour 
aiïiégerune  ville  telle  que  Novarre,  1 02. 
dont  la  conquête  feule  devoit  alTu-  ' 

rer  fa  jondion  avec  le  maréchal  de 
Foix.  Il  n'efl  pas  inutile  dobfer- 
ver  ici  que  Montmorenci  parve- 
nu au  commandement  des  armées, 
exigea  toute  Ta  vie  des  officiers- 
généraux  ,  le  même  refped  pour 
la  difcipline  militaire  qu'il  avoit 
lui-même  témoigné.  Il  y  a  peu 
d'hommes  qui  aient  mieux  fû  obéir 
ôc  commander. 

Cependant ,  quoique  le  château 
de  Novarre  tînt  encore  pour  les 
François  ,  la  conquête  de  la  ville 
n'en  étoit  pas  moins  difficile.  En 
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effet  5  le  comte  Philippe  Torniel  ; 
homme  également  cruel  Ôc  brave  9 
la  défendoit  avec  une  garnifon  de 
,    trois  mille  hommes  à  laquelle  s'é- 
toient  joints  tous  les  habitants  ; 
ceux-ci  combattoient  avec   d'au- 
tant plus  de  fureur  ,  qu'ils  ne  re- 
doutoient  rien  tant  que  de  retom- 
ber fous  la  domination  des  Fran- 
çois ,  dont  ils   avoient    traité  les 
prifonniers   comme    les   Sauvages 
de  l'Amérique  traitent  les  vaincus 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  On 
ne  peut  lire  fans  horreur  le  détail 
des  cruautés  qu'ils  exercèrent  con- 
tre  ces  malheureux  ,  jufqu'à  leur 
arracher   le  cœur  ,   le  dévorer  , 
fendre  le  ventre  à  quelques-uns  , 
le  remplir  d'avoine  Se  y  faire  man- 
ger leurs  chevaux  ,  tandis  qu'ils 
refpiroient  encore. 

Quoique  Montmorenci  n'eût 
qu'une  poignée  de  combattants  ; 
quoiqu'il  ne  pût  efpérer  d'être  fé- 
condé par  la  garnifon  du  château 
qui  étoit  enfermé  de  tous  côtés 
par  des  retranchements  pro- 
J  •  fonds  ;  cependant  il  étoit  fi  animé 
par  le    defir  de   la  gloire    &   la 
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foif  de  la  vengeance  ,  qu'il  atta- 
qua Novarre.  Il  vint  à  bout  de 
faire  brèche  à  la  muraille  ;  il  pro- 
pofa  aux  Suiffes  de  monter  à  VaÇ- 
faut  ;  mais  ceux-ci  lui  répondirent 
qu'ils  n'étoient  à  la  folde  du  roi 
de  France  ,  que  pour  le  fervir  en 
rafe  campagne.  Montmiorenci ,  fans 
daigner  les  preiïer  davantage  ,  fe 
tourne  vers  les  hommes  d'armes  , 
les  prie  de  defcendre  de  cheval  Se 
de  combattre  avec  lui  ;  fur  le  champ 
îl  s'arme  d^une  pique  ;  il  s'avance  à 
la  merci  d'une  grêle  de  baies  ,  ôc 
gagne  le  premier  le  haut  de  la 
brèche  en  criant  vidoire.  Mais 
quel  fut  fon  étonnement  ,  quand 
fe  voyant  fur  le  point  de  triom- 
pher ,  il  apperçoit  au  pied  de  la 
brèche  même  ,  un  retran-chement 
profond  derrière  lequel  la  garni- 
îbn  ôc  les  habitants  ,  au  nombre 
de  plus  de  cinq  mille  hommes  , 
faifoient  un  feu  terrible.  Montmo- 
renci,  fans  délibérer  davantage  , 
ordonne  à  une  partie  de  {es  hom*. 
mes  d'armes  ,  de  fe  gliffer  le  long 
des  murailles ,  pour  gagner  quel* 
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ques  maifons  ,  ôc  fe  précipite  avec 
l'autre  dans  le  retranchement  ;  Iç 
combat  fut  furieux  jufqu'à  ce  que 
la  garnifon  ayant  apperçu  les  gen- 
darmes qui  s'étoient  coulés  le  long 
ci*es  murailles  ,  fe  crut  enveloppée  : 
elle  jettafes  armes  ,  Ôc  chercha  fon 
falut  dans  la  fuite.  Ce  fut  alors 
que  les  SuifTes  honteux  de  ne  pas 
partager  le  danger  avec  un  géné^ 
rai  fi  intrépide ,  entrèrent  dans  la 
ville;  mais  ils  n'eurent gueres  d'au- 
tre peine  que  celle  de  piller. 

Si  les  emportements  ôc  la  cruauté 
des  Novarrois  avoient  été  affreux  , 
la  vengeance  que  Montmorenci  en 
tira ,  fut  terrible  :  il  n'excepta  de 
la  corde  que  le  comte  Torniel,  quel" 
ques -uns  des  principaux  officiers  ôc 
les  bourgeois  qui  prouvèrent  qu'ils 
n'avoient  eu  aucune  part  aux  bar-^ 
baries  de  leurs  compatriotes.  Après 
cet  exploit  éclatant  ,  Montmo- 
renci joignit  le  maréchal  de  Foix  , 
avec  lequel  il  prit  la  ville  &  le 
château  de  Vigevano. 

Les  fuccès  ôc  les  forces  des  Fran- 
çois répandirent  la  terreur  dans 
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toute  l'Italie  :  les  citoyens  de  Mi- 
lan invedivoient  fans  cefle  con- 
tre Profper  Colonne  ,  qui  au  lieu 
de  fa u ver  la  Lomelline ,  ôc  de  join- 
dre le  duc  Sforce  à  Pavie  ,  fe 
tenoit  honteufement  renfermé  dans 
la  capitale  du  Milanès.  Colonne 
qui  ne  vouloit  devoir  qu'à  une  fa- 
ge  lenteur  le  falut  de  la  Lombar- 
die  ,  fe  vit  obligé  de  céder  aux 
cris  d'un  peuple  qui  étoit  le  plus 
ferme  fou  tien  de  la  ligue  en  Ita- 
lie ;  il  s'approche  de  Pavie  ;  il 
joint  le  duc  Sforce,  qu'il  amené  en 
triomphe  à  Miian, 

Cependant  Lautrec  ,  dont  tes 
malheurs  6c  la  valeur  font  égale- 
ment célèbres ,  échouoit  devant  Pa- 
vie dont  il  avoit  promis  le  pilla- 
ge aux  SuiiTes  ,  qui  déjà  s'impa- 
îientoient  de  ne  pas  recevoir  leur 
folde.  Cette  difgrace  ne  découra-  j  ^22 
gea  point  le  général  François  ;  il  *" 

s'avança  vers  Milan  ,  dans  le  def- 
fein  de  décider  de  la  deflinée  du 
Milanès  par  une  bataille  :  tout 
fembloit  lui  répondre  du  fuccès  ; 
fon  armée  Temportoic  en  nombre 
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Ôc  en  valeur  fur  celle  de  Tenne- 
mi  ;  il  étoit  fécondé  par  les  guer- 
riers les  plus  illuilres  du  Royau- 
me ,  les  maréchaux  de  Chabanes 
&  de  Foix  ,  Bayard  ,  Montmoren- 
ci  ,  Pierre  Navarre ,  le  comte  de 
Tende  ,  Crequi- de-Pontdormi  ; 
mais  Popiniâtreté  3c  Findocilité  des 
Suides  anéantirent  des  efpérances  fi 
bien  fondées. 

L'armée  Françoife  étoit  campée 
à  Monza  ,  &  celle  des  alliés  à  la 
Bicoque.  La  Bicoque  n'étoit  qu'un 
vieux  château  des  ducs  de  Milan , 
fitué  au  milieu  d'un  vafleparc  , 
entouré  de  tous  les  côtés  de  lar- 
ges Se  profonds  foffés.  Quelque 
avantageux  que  fût  déjà  ce  porte  , 
Frofper  Colonne  qui  redoutoit 
le  courage  impétueux  des  Fran- 
çois ,  joint  Fart  à  la  nature  pour 
le  rendre  inacceffible  ;  il  élevé  de 
difrance  en  diftance  des  forts  ôc 
des  redoutes  ;  il  établit  des  batte- 
ries de  canons  qui  dominoient  fur 
toute  la  campagne. 

A  la  vue  de  ce  camp  ,  Lautrec 
le  jugea  inattaquable  :  il  forma  un 

nouveau 
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nouveau  projet ,  dont  le  fuccès  eût 
livré  ritalie  au  Roi,  fans  qu'il  en 
eût  coûté  une  goutte  de  fang  ;  ^ 
c'étoit  d'affamer  en  même-temps 
Tarmée  de  Colonne  ôc  la  ville 
de  Milan ,  qui  déjà  commençoient 
à  manquer  de  vivres.  Mais  dans  ces 
circonftances ,  il  éprouva  d'une  ma- 
nière terrible  &  déplorable ,  le  dan- 
ger qu'il  y  a  d'avoir  une  armée 
prefqu'entiérement  compofée  de 
troupes  étrangères.  Les  Suiffesjà  qui  15^^* 
Montmorenci  avoir  abandonné  le 
pillage  de  Novarre,  à  la  prife  de  la- 
quelle ils  avoient  eu  fi  peu  de  part, 
fe  plaignoient  depuis  long-temps 
de  ne  point  toucher  de  folde.  Ce 
n'efl;  pas  que  le  Roi  n'eût  été  plus 
fidèle  à  fes  engagements  que  la 
campagne  précédente  :  il  venoit 
de  faire  partir  un  convoi  d'argent 
qui  déjà  étoit  arrivé  à  Arona  fur 
le  lac  Majeur;  mais  on  apprit  que 
ce  convoi  n'ofoit  pourfuivre  fa 
route  ,  à  caufe  d'un  détachement 
forti  de  Milan  pour  l'intercepter. 

Il    n'en    fallut    pas   davantage 
pour  faire  prendre  aux  SuiiTes  un 
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parti  défefpéré  ;  ils  envoient  de- 
mander à  Lautrec  leur  paie  ou 
leur  congé.  Lautrec  frémiflant  de 
colère  de  fe  voir  ainfi  abandonner 
à  laveille  detriompherjfit  des  efforts 
étonnants  pour  arrêter  les  SuifTes  ; 
il  leur  dépêcha  \qs  plus  grands 
perfonnages  de  Tarmée  ,  le  comte 
de  Tende  ,  le  maréchal  de  Cha-, 
banes ,  Montmorenci  leur  général , 
pour  qui  ils  avoient  toujours  té- 
moigné beaucoup  de  refped  ôc  d'ef- 
time.  Montmorenci  abaifla  en  vain 
fa  fierté  jufqu'aux  plus  humbles 
prières  ;  il  prodigua  en  vain  les 
promeiles  ;  il  ne  put  fléchir  la 
farouche  indocilité  des  Suiiïes. 
Lautrec  qui  vint  lui-même  les  ha- 
ranguer ,  ne  fut  pas  plus  heureux  ; 
on  fait  que  ce  général  indigné  ,  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  Sans 
doute  que  le  danger  vous  effraie.  Mais 
ces  paroles  lui  coûtèrent  cher  ;  il 
fut  interrompu  par  les  cris  des 
Suifles  qui  le  prefferent  de  les  me- 
ner fur  le  champ  à  Fennemi  ,  Se 
de  hs  mettre  au  prem.ier  rang. 
Montmorenci  confeilloit  à  Lau- 
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trec  de  les  laiffer  partir  plutôt  que 
d'expof  er  à  un  affront  certain  la  gloi- 
re des  armes  du  Roi.  Il  vouloir  qu'il 
difperfâtla  cavalerie  dans  les  prin- 
cipales places  5  jufqu'à  ce  qu'on 
lui  eût  envoyé  des  renforts  de  Fran- 
ce :  mais  la  témérité  l'emporta  fur 
un  fi  fage  confeil  ;  Lautrec  aima 
mieux  liazarder  un  combat  ,  que 
de  fe  voir  fans  armée. 

11  partagea  donc  {es  forces  en 
trois  corps  ;  il  donne  le  premier 
qui  n'étoit  compofé  que  de  Suif- 
fcs  ,  à  Montmorenci  ;  le  fécond  à 
fon  frère  le  maréchal  de  Foix  ,  Se 
fe  réferve  le  dernier.  Ces  trois 
corps  dévoient  infulter  en  même- 
temps  ,  &  par  trois  endroits  diffé- 
rents 5  le  camp  des  alliés.  Lau- 
trec avoit  offert  au  duc  d'Urbin  , 
qui  commandoit  les  troupes  de 
Venife,  la  conduite  d'une  attaque  ; 
mais  le  Duc  refufa  cet  honneur 
dangereux. 

Le  lendemain  ,  jour  de  la  Qua-      ^i^^nom» 
fimodo  ,  Montmorenci  à  pied  ,  la  iw,  z.. 
pique  à  la  main  ,  fe  met  à  la  tête 
des  Suiffes  5  il  étoit  accompagné 
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de  quelques  feigneurs  François  ^ 
qui  par  amour  pour  la  gloire  de 
par    amitié    pour    lui  ,  voulurent 
combattre  à  {ts  côtés  &  au  pre- 
mier rang.  C'étoient  François  de 
Laval,  comte  de  Montfort^Antoino 
de  Mailly  ,  feigneur  d'Auxy  ;  les 
lires  de  Gravilie  ,  de  Roqueiaure  , 
de  la   Guiche  ,  de  Miolans  ,  de 
Tournon  ,  de  Launai  &  de  Lon- 
ga.  Lorfque  Montmorenci  fut  arri- 
vé à  la  portée  de  Tartillerie  enne- 
mie 5  il   s'arrêta  dans  un  chemin 
creux  pour  attendre  la  fienne  ,  ôc 
en    même-temps   pour  donner  le 
loifir  aux  maréchaux  de  Lautrec 
êc  de  Foix  de  parvenir  aux  portes 
qu^ils  dévoient  attaquer  ,  afin  de 
livrer  les  trois  aflauts  dans  le  même 
inftant  ;  mais   les   Suides  excités 
par  un  efprit  de  vertige  &  de  fu- 
reur 5  qui  leur  fut  auffi  fatal  qu'à 
la  France  ^  l'environnent  &  le  pref* 
fent  de  marcher.  Montmorenci  eut 
beau  leur  expliquer  les  fages  rai- 
fons  qui  Tobligeoient  à  différer  le 
combat  ;  ils  refuferent  de  l'enten- 
dre. Alors  ce  feigneur  fe  tournant 
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Vers  {qs  amis  :  allons  ,  leur  dit-il ,    nijîoîredes 
faifons  par  devoir  ce  quHls  font  par  f^rfrit 
férocité.  En  même-temps   il  pour- «,fom.  n  , 
fuit   fon   chemin  :  il   n'étoit   pas^"^^'"^^' 
encore  arrivé  au  bord  du  retranche- 
ment, que  déjà  Tartillerie  ennemie 
lui  avoit  emporté  plus  demille  hom- 
mes.Cette  perte,loin  de  décourager 
\qs  Suiiles  ,  ne  fit  que  \ts  animer 
davantage  ;  ils  fe  jettent  dans  le 
folié  fur  les  pas  de  leur  général  ; 
mais    le    retranchement    étoit    fî 
haut  5  qu'ils  ne  pouvoient  y  attein- 
dre du  bout  de  leurs  piques. 

C'ell-là  qu'il  fe  fit  un  carnage 
affreux  :  Colonne  avoit  oppofé  aux 
Suilfes  les  Lanfquenets  ,  l'élite  de 
{ts  troupes  ;  ils  ne  perdoient  pas 
un  feul  coup  dans  cette  multitude 
qui  s'ofîroit  fi  témérairement  à  la 
mort.  Quelquinégal  que  fût  ce 
combat  ,  \(^s  SuiiTes  le  foutinrent 
long-temps  avec  une  intrépidité 
étonnante  :  déjà  Montmorenci  avoit 
eu  la  douleur  de  voir  tomber  à  îts 
côtés  le  comte  de  Monfort ,  Gra- 
ville  5  Roquelaure  ,  Miolans  ,  Lau- 
nay  j  Longa ,  la  Guiche  6c  Tournon  3 
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Mémoires  il  frémifibic  de  ne  pouvoir  vengef 
iw,  z!  '^■^  '  ia  more  de  (es  amis ,  lorfqu'enfin  il 
fut  porté  lui-même  par  terre  d'un 
coup  qui  le  priva  de  l'ufage  des 
fens  ;  il  refta  enfeveli  fous  un  mon- 
ceau de  cadavres  ,  dont  il  auroit  été 
étouffe  5  fi  quelques  François  ne  fe 
fuflent  hâté  de  le  retirer  &  de  le 
tranfporter  à  fa  tente  ,  où  il  fuc 
long-temps  fans  donner  aucun  figne 
de  vie. 

11  ne  fallut  pas  moins  que  la  blef^ 
fure  de  Montm.orenci  ,  la  mort 
d'Albert  de  la  Pierre,  commandant 
des  SuifTes  ,  celle  de  22  de  leurs 
principaux  capitaines  Se  des  fei- 
gneurs  François  dont  on  vient  de 
parler  ,  poar  engager  le  refte  à  la 
retraite.  Quoiqu'on  n'eût  pas  été 
plus  heureux  aux  autres  attaques  , 
celle  des  Suiiles  fut  la  plus  funefte  ; 
ils  perdirent  quatre  mille  hommes 
tués  fur  la  place,  fans  compter  les 
blelIës. 

Malgré  cet  horrible  carnage  9 
Lautrcc  vouloit  recom.mencer  l'af- 
faut  le  lendemain  avec  les  Gen- 
darmes françois  ,    auxquels  il  fe 
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propofoic  de  faire  mettre  pied  à 
terre  ;  mais  ces  mêmes  Suiffes  qui 
venoient  de  donner  des  marques 
fi  étonnantes  de  courage ,  devenus 
tout-à-coup  les  plus  foibles  des 
hommes ,  non-feulement  refuferent 
de  fe  prêter  à  fes  vues ,  mais  ils  ne 
purent  fe  refoudre  à  camper  à  la 
vue  de  la  Bicoque  ,  tant  ils  avoient 
en  horreur  ce  lieu  funefte,  devenu 
à  jamais  mémorable  parleur  témé-  ^ 
rite  &  le  malheur  de  la  France. 

Lautrec  fe  vit  donc  obligé  de  1^22, 
mettre  TAdda  entre  l'ennemi  Se 
fon  armée  confternée  ;.  alors  les 
SuilTes  qui  ne  craignoient  plus  d'être 
pourfuivis  par  la  cavalerie  enne- 
mie ,  fe  retirèrent  chez  eux.  Lau- 
trec 5  ainfi  abandonné  ,  fuivit  le 
confeil  que  lui  avoit  donné  Mont- 
morenci  avant  le  combat  ;  il  dif- 
perfa  les  débris  de  fon  armée  dans 
ÏGS  villes  ;  mais  le  malheur  fembloit 
le  pourfuivre  par-tout  :  déjà  la  ville 
de  Lodi ,  dans  laquelle  il  avoit  jette 
trois  mille  hommes  de  pied  &  trois 
cents  hommes  d'armes  ,  étoit  fur- 
prife  par  le  marquis  de  Pefcaire  :  il 
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ne  reltoit  plus  à  la  France  que  Cré- 
mone 5  Novarre  &  Pizzghitone* 
Pour  comble  d'infortune  ,  la  répu- 
blique de  Venife  envoya  fignifier 
à  Lautrec  qu'il  eût  à  retirer  quel- 
ques troupes  qu'il  avoit  établies  en 
quartier  de  rafraîchiiïement  fur  fon 
territoire  :  c'étoit  annoncer  une 
prochaine  défedion.  Lautrec  qui 
^  voyoit  dans  cet  événement  la  perte 
de  ritalie ,  fe  hâta  d'envoyer  Mont- 
morenci  à  Venife  ,  comme  le  feul 
homme  capable  par  fon  génie  6c  fa 
dextérité ,  de  fixer  le  Sénat  dans 
l'alliance  de  la  France  :  pour  lui  , 
il  alla  rendre  compte  au  Roi  de  fes 
malheurs. 
^,,  Montmorenci  ,  à  peine  rétabli 

Ibidem,         i<-         tirr  >TT*r 

Hifioiredes  ^^^  ^^^  blcllures  ,  parut  a  Venile  , 
hommesiiiuf-  non  avcc  la  pompe  d'un  AmbafTa- 

tres  de  Fran-    j  •       -^  •  a  :    *  i 

ce,  tom.  II.  deur  ,  mais  en  guerrier  ,  a  qui  li 
ne  reftoît  que  fon  courage.  Il  s'ex- 
pliqua au  Sénat  avec  franchife  ;  il 
ne  chercha  ni  à  diminuer  les  revers 
de  la  France  ,  ni  à  exagérer  Çqs  iqÇ- 
fources  ;  mais  en  avouant  que  (on 
maître  avoit  befoin  de  l'alliance  de 
la  République,  il  prouva  que  les 

intérêts 
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intérêts  des  Vénitiens  étoient  les 
mêmes  que  ceux  de  la  France  ;  que 
fa  patrie  ne  pouvoit  fuccomber  fans 
entraîner  dans  fa  ruine  la  Républi- 
que 5  qui  deviendroit  la  proie  de 
Pambition  de  la  maifon  d'Autriche; 
que  Charles-Quint  fe  vengeroit  tôt 
ou  tard  de  lapréférence  que  le  Sénac 
avoir  donnée  à  l'alliance  de  la  Fran- 
ce fur  la  fienne. 

Les  raifons  de  Montmorenci  ," 
fondées  fur  la  faine  politique  ,  tou- 
chèrent la  Seigneurie,  qui  déjà  fe 
préparoit  à  renouveller  les  traités. 
Mais  fur  ces  entrefaites  on  apprend 
que  les  alliés  fe  font  emparés  de 
Gènes  ;  que  le  maréchal  de  Foix  y 
trahi  par  Jean  de  Medicis ,  avoit  été 
obligé  de  rendre  Crémone.  Cré- 
mone pris  ,  il  n'y  avoit  plus  de 
barrière  qui  empêchât  l'ennemi  vic- 
torieux de  fondre  fur  Iqs  provinces 
de  la  République,  ôc  de  pénétrer  juC- 
qu'à  Vcnife  même.  Dans  ces  cir- 
conftances  ,  le  Sénat  voyant  la 
France  affaillie  de  toutes  parts  & 
hors  d'état  de  fecourir  fes  alliés  , 
aima  mieux  conjurer  l'orage  pré- 

Tome  IL  E 


I J22; 


jo  Histoire  de  la  Maisoît 
fent ,  en  fe  foumettant  à  un  traité 
que  les  circonflances  rendoient  né- 
ceiïaire  ,  que  de  courir  le  rifque 
d'être  accablé.  Montmorenci  , 
pour  ne  pas  être  témoin  du  triom- 
phe de  l'Empereur  ,  fe  hâta  de  re- 
pafler  en  France  :  il  brûloit  dudefîr 
d'avoir  part  à  la  défenfe  de  la  Pi- 
cardie puiiTamment  attaquée  par  les 
armées  de  l'Empereur  Se  de  Henri 
mjioire deYlll'  Mais  le  Roi  ne  voulut 
la  maifon  de  point  rexDofer  à  des  dang^ers  nou- 
ci, p.  179,  veaux  fans  lui  donner  des  marques 
diftinguées  de  fon  amitié  ôc  de  fa 
reconnoiflance  :  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  29  ans  ,  il  l'honora  de 
la  dignité  de  maréchal  de  France 
Se  du  collier  de  l'ordre  de  faint 
Michel.  On  doit  avouer  que  la  va- 
leur ,  les  exploits  ,  la  fageUe  de 
Montmorenci  ,  le  rendoient  bien 
digne  de  ces  honneurs  :  il  étoit  le 
feul  Officier  général  qui ,  au  miheu 
des  défaftres  delaFrance  enltalie, 
eut  fu  fe  couvrir  de  gloire. 
ï<22»  Cependant  les  généraux  Fran- 
çois n'avoient  point  d'armée  à  op- 
pofer  en  Picardie  à  celles  des  Impc- 
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rîaux  ôc  des  Anglois  ;  ils  fe  jettoienc 
dans  les  principales  places  pour  les 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
inité ,  afin  de  donner  le  temps  au 
Roi  d'affembler  la  noblelTe  de  fon 
Royaume. 

Le  maréchal  de  Montmorenci  Mmoîres 
s'enferma  avec  le  comte  de  Saint-  p  ^^%  » 
Paul  ôc  les  deux  cents  gentilshom^ 
mes  de  la  maifon  du  Roi  dans  Cor-^ 
Jbie  ,  ville  importante ,  mais  la  plus 
foible  &  la  plus  menacée  de  la  pro- 
vince. Cependant  la  fiere  conte- 
nance du  comte  Ôc  du  maréchal 
en  impofa  aux  Anglois ,  qui  n'ofe- 
rent  en  entreprendre  le  fiege  :  bien- 
tôt leur  armée  prefqu'anéantie  par 
la  dyfenterie  &  le  fer  des  François, 
qui  fans  cède  les  harceloient ,  alla 
chercher  un  afyie  à  Calais.  Le  duc  i  <22i 
de  Vendôme,  gouverneur  de  Picar- 
die ,  digne  aïeul  d'Henri  IV,  acquit 
une  gloire  immortelle  dans  cette 
campagne  en  battant  en  détail  les 
Impériaux  ;  il  entra  m.ême  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  porta  la  terreur  & 
le  ravage  ;  il  prit  piufieurs  places  ; 
enfin  il  ravitailla  Terouen ne  par  les 

E  ij 
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Ibidem,  mains  du  maréchal  de  Montmo- 
renci  ,  qui  commandoit  Pavant- 
garde  de  fon  armée  :  cet  exploit 
fut  admiré  des  ennemis  mêmes  dç 
la  France. 

ir^^.  I^^s  fuccès  fi  imprévus  excitèrent 
de  plus  en  plus  le  courage  ôc  la 
confiance  de  François  I;  mais  au 
lieu  de  conduire  fes  troupes  vido- 
lieufes  dans  \gs  Pays-Bas  ,  il  entre- 
prit de  reconquérir  le  Milanès  :  enr- 
vain  Montmorenci  éclairé  par  Tex- 
périence  de  la  dernière  campagne , 
repréfenta  au  Roi  que  les  fautes ,  Ôc 
par  conféquent  les  mauvais  fuccès 
étoient  inévitables  dans  un  pays  où 
fes  troupes  auroient  à  combattre  , 
non-feulement  les  armées  de  TEm- 
pereur ,  mais  les  habitants  de  la  cam- 

^  pagne  ,  Iqs  éléments  ;  que  les  obs- 

tacles ôc  les  dangers  étoient  deve- 

Kidoire  des  nus  plus  grands  depuis  que  tous  les 
hommes  niuf- ^Q^^^^^^^  d'Italie  ,  entraînés  par 

très  de  Fran-  r  •     '    j      ii  '^    •  /   ' 

ce,tom,  lo,  1  autorité  du  râpe  ,  etoient  entres 

pag,z66,      clans  une  ligue  avec   TEmpereur 

pour  lui  fermer  l'entrée  du  Milanès; 

il  lui  prédit  en  vain  que  la  difette 

feule  &  les  maladies  ruineroient  fou 
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armée.  Bonnivet ,  qui  devoit  avoir 
le  commandement  général  fous  les 
ordres  du  Roi  ,  combattit  hs  rai-^ 
fons  du  maréchal  :  le  Roi  lui-mê- 
me qui  ne  pouvoit  foutenir  l'idée 
de  laifler  le  Milanès  entre  les  mains 
de  Ton  ennemi ,  fe  iîattoit  d'être  plusi 
heureux  que  (es  généraux^ 

Telle  étoit  la  confiance  de  ce 
Prince  en  fon  courage  Se  en  fa  for- 
tune 5  qu'il  difoit  à  un  feigneur 
Efpagnol  en  lui  rendant  la  liberté: 
L  Europe  entière  confpire  contre  moi  ;  Uiflolre  rfs 
mais  je  méprifefes  efforts  &  fes  mena^  Trance    de 

rontieres  Jont  en  Jurete  au  pao-,  .9^, 
coté  de  Calais  ,  des  Pays-Bas  &*  des 
Pyrénées  ;  quant  à  Vltalie  ,  ceft  moi 
qui  me  charge  d^y  porter  le  théâtre  de 
la  guerre  ;  firai  à  Milan  ,  j^en  ferai 
la  conquête ,  (jt  je  ne  laifferai  à  mes 
ennemis  que  la  honte  Gr  le  regret  de  s'' être 
armés  inutilement  contre  moi.  C'étoit 
parler  &  agir  en  héros  ;  mais  on  va 
bientôt  voir  combien  le  fuccès  ré- 
pondit peu  à  de  fi  grandes  efpé- 
xances. 

Après  les  funefles  épreuves  qu'on    15*23; 
venoit  de  faire  de  Tindocilité  des 

E   iij 
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niflo'ire  de  Suiiïës ,  il  n'y  a  voit  fans  doute  que 
la  mai/on  de  j^  néceiïîté  Qui  oût  eng^ager  le  Roi 
*i,p.  381.  a  avoir  recours  a  cette  nation  : 
François  jetta  les  yeux  fur  le  maré- 
chal de  Montmorenci  pour  acheter 
un  nouveau  corps  de  troupes  SuifTes. 
11  faut  que  l'argent  ak facilité  lefuc- 
cès  de  cette  ambaflade  ;  car  Mont- 
morenci n'éprouva  point  les  mêmes 
contradii^ions  que  la  campagne  pré- 
cédente. Au  refte  ,  telle  fut  fon  ac- 
tivité ,  que  quoiqu'il  ne  fût  parti 
de  Paris  qu'au  mois  d'Avril ,  il  joi- 
gnit avec  douze  mille  hommes  au 
commencement  de  Mai  l'amiraî 
Bonnivet  ,  qui  campoit  fous  les 
murs  de  Turin. 

On  n'attendoit  plus  que  le  Roi 
pour  entamer  la  campagne  ;  mais 
bientôt  on  apprit  que  ce  Prince  , 
retenu  en  France  par  la  confpira- 
tion  du  connétable  de  Bourbon  , 
ne  pafferoit  point  les  Alpes  :  Bon- 
nivet devenu  général  de  l'armée , 
en  fît  la  revue  ;  elle  montoit  à  près 
de  quarante  mille  hommes  :  Mont- 
morenci fiit  chargé  de  la  conduite 
de  l'avant-garde. 
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Tout  plia  d'abord  fous  les  efforts      Mémoires 
impétueux  des  François  :  Montmo-  fo";„,^z'/-^  ' 
renci  s'empara  de  N ovarre  Se  de  Vi- 
gevano  ;  il  força  enfuite  ,  avec  au- 
tant de  valeur  que  de  conduite  ,  le 
paffage  du  Téfin.  L'armée  des  alliés 
fuyoit  ,  fans  s'arrêter  dans  aucun 
porte  :  fi  Bonnivet  eût  marché  fur 
le  champ  à  Milan  ,  c'en  étoit  fait 
de  la  capitale  de  ïaLombardie,  elle 
devenoit  conquête  du  Roi  ;  mais  la    i  j^^* 
crainte  d'expofer  cette  ville  fi  riche 
6c  fi  floriffante  à  la  fureur  de  fes 
troupes  5  l'arrêta  :  il  né^otia  avec 
les  habitants  ,  qui  lui  offroient  une  ' 

fomme  confidérable  pour  fe  rache- 
ter du  pillage  :  faute  irréparable. 
En  effet  les  citoyens  de  Milan , 
revenus  de  leur  première  frayeur  , 
aimiCrent  mieux  employer  leur  ar- 
gent à  fortifier  leur  ville  ,  que  d'en 
enrichir  leurs  ennemis  ;  ils  reçurent 
unegarnifon  de  dix  mille  hommes. 
Se  fe  mocquerent  des  François. 

Dans  la  honte  &  le  défefpoif  de 
s'être  ainfi  laiffé  tromper ,  Bonnivet 
partage  fon  armée  en  plufieurs 
eorps^cSc  il  blocque  Milan.  Pendant 

E  iv 
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ce  temps-là  Bayard  prenoit  Lodi  5 
mais  il  échoua  devant  Crémone. 
On  ne  fut  pas  plus  heureux  devant 
Arona  :  déjà  hs  maladies  s'étoient 

mdem  répandues  dans  les  troupes  Fran- 
çoifes,&  y  faifoient  les  plus  terribles 
ravages  ;  le  maréchal  de  Montmo- 
renci  fut  lui-même  attaqué  de  ce 
fléau  ,  qui  le  réduifit  aux  dernières 

1525.  extrémités  ;  mais  quoiqu'il  ne  lui 
reliât  qu'un  fouffle  de  vie  ,  foutcnu 
par  la  feule  grandeur  de  fon  cou- 
rage ,  il  ne  voulut  jamais  quitter  le 
4camp  ;  il  fe  faifoit  traîner  dans  une 
litière  à  la  fuite  de  l'armée  ,  dan^ 
J'efpérance  de  lui  être  utile  un  jour 
<dt  bataille, 

C'étoit  à  quoi  tendoient  toutes 
les  vues  de  Bonnivet  ;  mais  plus  il 
cherchoit  à  attirer  l'ennemi  à  une 
aftion  générale  ,  plus  Colonne  , 
dont  l'armée  étoit  devenue  fupé- 
rieure  à  celle  de  France  ,  évitoit 
d'en  venir  aux  mains  ;  il  vouloir 
vaincre  fans  tirer  l'épée  :  fur  ces 
'  entrefaites  ,  la  mort  le  priva  d'un 
triomphe  qu'il  avoït  préparé  par  fa 
fage  lenteur.  Le  duc  de  Bourbon 
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fon  fucceffeur  ,  ennemi  perfonnel 
de  Bonnivet ,  fit  la  guerre  avec  plus 
de  feu  Se  d^éclat  ;  on  connoît  fes 
fuccès  :  il  défit  à  Rebec  l'arriére- 
garde  de  Bonnivet  ;  journée  funefte 
qui  priva  la  France  du  chevalier 
Bayard  :  de  quarante  mille  hom- 
mes que  FAmiral  avoit  conduits  en 
Italie ,  il  n'en  ramena  pas  dix  mille 
dans  fa  patrie. 

Le  maréchal  de  Montmorenci  ne  1^2^. 
fut  pas  le  témoin  de  ces  défaflres  ; 
le  Roi  l'avoit  forcé  de  venir  réta- 
blir à  Lyon  fa  fanté  épuifée.  Cepen- 
dant l'intrépide  Bourbon  étoit  déjà 
devant  Marfeille  ;  hs  projets  de 
ce  Prince  ,  à  jamais  célèbre  par 
fon  génie ,  ks  talents  ,  la  perfécu- 
tion  qu'il  effuya  &  la  vengeance 
éclatante  qu'il  en  tira ,  ne  fe  bor- 
noient  pas  à  la  conquête  de  la 
Provence  ;  il  prétendoit  foulever 
une  partie  du  Royaume  ,  Se  s'enri- 
chir des  dépouilles  de  fon  maître. 

Mais  la défenfe  héroïque  de  Ren-      Mmo'res 
tio  Cerez  ,  de  Chabot ,  de  Laval ,  /t.if '^  ' 
de  la  Rochcfoucault  Barbefieux  , 
dans  Marfeille  ,  donna  le  temp^ 
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au  Roi  d'aflembler  une  armée. 
Montmorenci  qui  n'étoit  plus  ma- 
•  lade  lorfqu'il  s'agiiToit  de  com- 
battre ,  commandoit  l'avant-garde 
avec  le  maréchal  de  Ghabanes,* 
Mais  Bourbon  dont  l'armée  avoir 
prefqu'autant  foufFert  en  Provence 
que  celle  de  Bonnivet  en  Italie  ^ 
n'attendit  pas  Tarrivée  du  Roi  pour 
jJnhaUs  de  lever  le  fiege  ;  cependant ,  quelque 
francs^  lapide  que  fût  fa  retraite  ,  Mont- 
morenci 6c  Chabanes  atteignirent 
fon  arrière- garde  ,  ôc  la  défirent; 
ils  prirent  beaucoup  de  drapeaux  , 
de  canons ,  de  bagages ,  d'ofFicicrs 
ôc  de  foldats. 
[I J24.  Ce  retour  de  la  fortune  éblouit  le 
Roi  :  quoiqu'on  fût  aux  approches 
de  rhyver  ,  il  entreprit  de  pour- 
fuivre  fon  ennemi  jufqu'au  -  delà 
des  Alpes  ,  &  de  recouvrer  en 
perfonne  le  Milanès.  Il  eR  confiant 
que  tous  les  vieux  généraux  ,  la 
Trémoille  ,  Chabanes  ,  Foix  , 
Stuard  d'Aubigny  ,  tachèrent  dé 
le  difliiader  d'une  expédition  fi 
brufque  ,  (î  précipitée  ,  fi  dange- 
îeufe  s  Montmorenci  appuyoit  d^ 
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toutes  fes  forces  des  confeils  aufïi 
fages  :  on  a  déjà  vu  ce  qu'il  peu- 
foie  de  la  guerre  en  Italie  ;  mais 
le  malheureux  defîin  de  la  France 
l'emporta.  Ce  même  Bonnivet  ,  , 
que  ks  malheurs ,  la  défedion  des  hornmesiUuf- 
Suiiïes  qui  l'avoient  honteufement  tresdeFran- 

1  ,     -^      ,  •       >^      j  A  jt       ce  3  tom»  1 1 , 

abanaonné  ,  auroient  du  rendre  ^^^,^68. 
plus  circonfpecl ,  prefla  le  Roi  de 
îuivre  fa  fortune.  Malheureufement 
pour  la  France,  ce  téméraire  Bon- 
nivet étoit  celui ,  de  tous  \ts  géné- 
raux, en  qui  le  Roi  avoit  le  plus  de 
confiance. 

Au  refte ,  l'armée  à  la  tête  de 
laquelle  on  voyoit  le  Roi ,  le  roi 
de  Navarre ,  le  duc  d'Alençon  ,  pre- 
mier prince  du  fang  ;  le  comte  de 
Saint-Paul ,  les  maréchaux  de  Cha- 
banes  ,  de  Foix,  de  Montmorenci , 
le  duc  de  Longueville ,  Louis  de 
la  Tremoille  ,  lAmiral ,  le  comte 
de  Tende  ,  Stuard  d'Aubigny  , 
Galeas  de  Saint -Severin  ,  étoit 
compoféedeplus  de  quarante  mille 
combattants  :  elle  franchit  avec  ra- 
pidité les  Alpes  ,  pourfuivant  \ts 
îlébris  de   Tarmée  de  Bourbon  ; 
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Favant-garde  commandée  par  leS 
trois  maréchaux  de  France  ,  entroit 
dans  Milan  par  une  porte ,  tandis 
que  Bourbon  s'enfuyoit  par  l'au* 
tre.  On  a  blâmé  le  Roi  de  n'avoir 
pas  fuivi  plus  loin  Tes  ennemis 
epuifés  5  manquant  d'argent  ,  de 
vivres  &  même  d'armes  ,  qu'ils 
avoîent  jettées  fur  les  chemins  pour 
marcher  plus  légèrement  :  mais 
après  tant  de  marches  pénibles 
&  laborieufes  ,  l'armée  Françoîfe 
n'a  voit- elle  pas  elle-même  befoin 
de  repos  ? 
15*24.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Bourbon 
h'*eut  que  le  temps  de  jet  ter  Id 
refte  de  fes  troupes  dans  les  villes 
les  plus  fortes  de  la  Lombardie  , 
telles  que  Pavie  ,  Lodi  ,  Corne  , 
Crémone  ,  Novarre  &  Valence  ; 
delà  il  courut  en  Allemagne  ,  la 
pépinière  des  foldats  de  l'Empe- 
reur y  comme  la  SuifTe  l'étoit  de 
la  France,  pour  lever  une  nouvelle 
armée. 

Le  Roi,  maître  de  Milan  devenue 
prefque  déferte  par  les  maladies con- 
iagieufes ,  s'attacha  au  fiege  de  Pa-; 
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vie:  c'étoit  l'exploit  le  plus  digne  de 
fa  valeur ,  que  la  conquête  de  cette 
place  défendue  par  le  célèbre  Antoi- 
ne de  Levé  ,  avec  l'élite  des  troupes 
Impériales.  Pavie  n'eut  pas  plutôt 
été  invertie ,  que  le  maréchal  de 
Montmorenci  fut  détaché  avec  fix 
mille  hommes  d'infanterie ,  ôc  trois 
cents  hommes  d'armes  ,  pour  s'cm^ 
parer  d'une  Ifle  qui  communiquoit 
à  la  ville  5c  à  la  campagne  par 
deux  ponts  :  le  dernier  étoit  pro-  Mémoires 
tégé  par  un  fort  dans  lequel  l'en-  f^  ^'^^^y  • 
nemi  avoit  entrepris  de  le  déten- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Le  Maréchal  envoya  fommer  le 
commandant  de  fe  rendre  ;  fur  fon 
refus  il  approche  du  fort ,  Patta- 
que  ,  remporte  d'aflaut  ,  &  fait 
pendre  tous  les  Lnpériaux  qui  n'a- 
voient  pas  péri  fur  la  brèche  : 
c'étoit  5  difoit-il ,  pour  les  punir  d'a- 
voir ofé  tenir  dans  un  û  mauvais 
pode. 

On  ne  combattoit  pas  ailleurs    1524. 
avec  la  même  vigueur  &  le  même 
fuccès  :  le  Roi ,  après  avoir  eu  la 
douleur  de  voir    fes  troupes  re- 
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poulTées  à  deux  aflauts  ,  entrepris 
de  détourner  le  cours  du  Téfin  ; 
mais  après  des  travaux  incroya- 
bles ,  il  fallut  renoncer  à  cette  en- 
treprife.  Pour  comble  de  malheur, 
François  I ,  réconcilié  avec  le  pape 
Clément  VII ,  détacha  ,  à  la  per- 
fuafion  de  fon  nouvel  allié  ,  une 
partie  de  fon  armée  fous  les  or- 
dres de  S.tuard  d'Aubigny  ,  pour 
aller  faire  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples. 

Tandis  que  les  rigueurs  de  la 
faifon  ,  les  maladies  ,  le  feu  des 
aiïiégés  5  l'imprudence  &  la  témé- 
rité diminuoient  ainfi  les  forces 
des  François ,  celles  des  allic'î  aug- 
mentoient  tous  les  jours  :  déjà 
rinfatigable  Bourbon  avoit  amené 
du  fonds  de  rAllemagne  douze 
mille  hommes  ;  il  avoit  joint  Fef- 
caire  ôc  Lannoi  ,  qui  en  avoienç 
raflemblé  autant.  L'armée  Impé- 
riale égaloit  en  nombre  l'armée 
Françoife  ;  elle  l'emportoit  fur 
elle  ,  tant  par  la  vigueur  des 
hommes  ^  que  par  celle  des  che-^ 
vaux. 
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Aux  approches  de  Bourbon  ,  ij^jo 
François  I  délibéra  s'il  Tattendroit 
dans  fon  camp  :  il  faut  que  ce 
Prince  n'ait  délibéré  que  pour  la 
forme  ,  ôc  qu'il  eût  déjà  pris  fon 
parti ,  puifque  les  vieux  guerriers 
qui  renvironnoient ,  lexhorterent 
en  vain  d'une  voix  unanime  à  ne 
pas  rifquer  dans  une  adion  décifive 
îa  perfonne  ôc  le  falut  de  l'Etat  : 
le  feul  Bonnivet ,  qui  fans  doute 
avoit  prellenti  les  fecrets  fentiments 
Au  Prince  ,  comme  s'il  eût  été  de 
fa  deftinée  d'être  fatal  à  l'Etat  juf- 
qii'à  fon  dernier  foupir  ,  conjura  le 
Roi  de  n'écouter  que  les  mouve- 
ments de  fon  courage. 

Ce  n'eft   pas  que  François  ne     yies  ,rf^, 
comprît  aufTi  bien  que  fes  généraux  Sommes  iîL'f- 

}•        -Il  j    L  -1  très  de  BraiZ' 

combien  il  hazardoit  ;  mais  la  gran-  tome^ 
deur  du  péril  fembloit  augmenter 
fon  courage  :  il  avoit  écrit  plu- 
fieurs  fois  en  France  qu'il  prendroit 
Pavie ,  ou  qu'il  périroit  ;  enfin  ,  il 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fuir  de- 
vant Bourbon  ,  fon  fujet  révolté, 
l\  faut  avouer  que  (i  le  fuccès  eût 
SEépond.u  à  ks  vœux  ôc  à  fcs  jefForts^ 
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fa    gloire   eût    éclipfé    celle    de 

tous  les  rois  de  FEurope. 

î72<^.        Le  maréchal  de  Montmorencî 

n'eut  aucune  part  aux  réfolutions 

i^nmcliiiuf-  ^^  ^^^  }>  î^  ^voit  été  détaché  deux 

ïreshFrari'  jouTs  auparavant  avec  fa  compa^ 

ce,tom,  11^  •        jM  j^  o       J 

T^s>  ^n*  ê"^^  ^  hommes  a  armes  &  deux 
mille  hommes  de  pied  ,  pour  gar- 
der le  fauxbourg  Saint  -  Lazare.  Il 
n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  s'a^ 
gifToit  d'une  bataille  ,  qu'il  envoya 
prier  le  Roi  de  lui  permettre  de  com- 
battre à  Tes  côtés  :  il  repréfentoit  que 
li  la  fortune  fecondoit  le  courage 
des  François  ,  la  conquête  dePavic 
devenoit  infaillible  ;  que  fi  Ton  ve- 
noit  à  être  battu  ,  enveloppé  de 
toutes  parts ,  il  deviendroit  la  proie 
de  la  cavalerie  Lnpériale  ;  il  ajou- 
toit  que  le  Roi  avoit  befoin  de  tou- 
tes {ç,^  forces  pour  repouiïer  Tenne- 
mi.  Mais  fes  inftances  furent  inuti- 
les; on  le  laiiïa  dans  fon  pofle  pour 
contenir  une  partie  de  la  garni- 
fon. 

Le  lendemain  24  Février  ,  à  la 
pointe  du  jour  ,  Montmorencî  ap- 
prend au  bruit  d'une  artillerie  for- 
midable. 
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mîdable  ,  que  la  bataille   eft  en- 
gagée :  fur  le  champ  :  il  ordonne 
à  fa  troupe  de  prendre  les  armes, 
sfin  d'être  prêt  à  tout  événement; 
mais  bien- tôt  on  vient  lui  annoncer 
que  le  Roi ,  après  avoir  eu  d'abord 
quelques  fuccès  ,  avoit  vu  la  for- 
tune fe  déclarer  contre   lui  ;  que 
ce  Prince   abandonné  de  fon  in- 
fanterie ,  vaincu  ,  accablé ,  corn- 
battoit  encore    avec  un    courage 
héroïque  ;  enfin  ,  que  Tarriere-gar- 
de  aux  ordres  du  duc  d'Alençon , 
fe  retiroit  fans  avoir  été  entamée, 
A  ces  funeftes  nouvelles  ,  le  Ma-^ 
réchal  ne  prend  confeil  que  de  fon 
amour  pour  fon  maître  ;  il  vole  à 
fon  fecours  :  il  fnppofoit  que  le 
duc    d'Alençon  ,  qui  ne  pouvoir 
être  éloigné  du  champ  de  bataille  ,    i  J^y, 
en  le  voyant  arriver  ,  retourneroit 
au  combat  avec  fa  cavalerie  ,   Ôc 
que  dans  le  défordre  Se  la  confufion 
où  étoient  les  allfés  ,  épars  çà  Se 
là  ,  &  occupés  à  la  pourfuite  des 
vaincus  ,  il  leur  arracheroit  la  vic- 
toire y  ou  au  moins  fauveroit  la 
perfonne  du  Roi,  Mais  en  entrant 
Tome  IL  F 
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dans  la  plaine  ,  fes  efpérances  s'é- 
vanouirent :  déjà  le  duc  d'Alençon , 
par  une  foiblefle  indigne  de  fa  naif- 
fance  &  de  fon  nom  ,  s'étoit  aban- 
donné à  la  fuite  la  plus  honteufe. 

Cette  trifte  circonftance  n'empê- 
cha point  Montmorenci  de  poursui- 
vre fa  route  ;  il  n'avoit  plus  d'autre 
cfpérance  que  celle  de  joindre 
le  Roi  5  de  défendre  fa  perfonne  , 
&  de  mourir  à  (ts  pieds.  Mais  Bour- 
bon ,  qui  dans  cette  terrible  jour- 
née fembloit  fe  multiplier  par-tout, 
ne  Teut  pas  plutôt  apperçu  ,  qu'il 
vint  le  combattre  avec  ïix  mille 
hommes  d'infanterie  ,  &  cinq  cents 
hommes  d'armes.  Le  Maréchal  euC 
à  peine  le  temps  de  ranger  fa  pe- 
tite troupe  en  bataille  ;  il  faifoit 
des  prodiges  de  valeur  pour  percer 
cette  foule  d'ennemis  ,  lorfqu'il 
fut  attaqué  en  queue  ôc  en  flanc , 
par  un  corps  de  cavalerie  ,  qui 
abandonnant  la  pourfuite  àits 
fuyards,  fondit  tout-à- coup  fur  lui, 

Montmorenci  enveloppé  de  tou- 
tes parts  5  vit  périr  prefque  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient  ^  lui* 
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tnême  enfin  fut  renverfé  de  cfie- 
val  5  bleiïe ,  pris  &  conduit  à  Bour- 
bon. Ce  Prince,  dont  il  avoit  Fhon- 
neur  d'être  parent ,  Pefcaire  3c  Lan- 
noi  le  traitèrent  avec  les  égards 
dûs  à  fa  vertu  &  à  fon  courage. 

Quoique  la  manoeuvre  du  ma- 
réchal n'eût  eu  aucun  fuccès ,  elle 
n'en  fut  pas  moins  admirée  des 
vainqueurs  Se  des  vaincus  :  on  loua 
autant  fon  courage ,  qu'on  détefla 
la  lâcheté  du  duc  d'Alençon  ,  qui 
bien-tôt  après  mourut  de  douleur 
êc  de  défefpoir. 

La  bataille  de  Pavie  ,  moins  fan-  1525^ 
glante  que  celle  de  Créci  ,  de 
Poitiers  ôc  d'Azincourt  ,  eût  été 
plus  funefte  au  Royaume  ,  fi  Char- 
les-Quint eût  fû  profiter  de  la  vic- 
toire. On  connoît  la  lettre  dô 
François  I ,  à  la  ducheffe  d'AngOu- 
lême  :  Tout  efl  perdu  ,  Madame  ,  hor* 
tnis  l'honneur.  Jamais  lettre  ne  fut 
plus  vraie  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  en 
France  de  généraux  ,  de  chevaliers 
eftimés  ,  écoit  tué  ou  pris  :  perfon- 
tie  n'ignore  que  François  I  com- 
battit comme  Porus  à  la  journée 

Fij 
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de  rHydafpe ,  qu'il  fut  pris  cou- 
vert de  fon  lang  Se  de  celui  de  fcs 
ennemis  ;  mais  il  s'en  fallut  bien 
qu'il  trouvât  un  vainqueur  auffi 
généreux  qu'Alexandre. 
Hîjioîrede  Le  maréchal  de  Montmorenci 
%ontmorlnci  ^^  ^"^  P^s  le  feul  feigncur  de  fa 
p«3^5.  maifon  qui  partagea  la  deilinée  du 
Roi  ;  fon  frère ,  François  de  Montr 
morenci  ,  lire  de  la  Rochepot  , 
capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes y  fut  pris  ôc  bleffé  ;  le  mar- 
quis de  Pefcaire  ,  témoin  de  fa 
valeur  ,  le  combla  d'honneurs ,  Se 
répondit  de  fa  rançon.  Gui  de 
Montmorenci-Laval  ,  feigneur  de 
Lézai  ,  qui  avoit  eu  le  même  fort, 
n'eut  pas  moins  lieu  de  {o  louer 
de  l'humanité  du  vainqueur. 
If  2  <*  Cependant  le  Roi ,  qui  de  Pavie 
avoit  été  conduit  à  Pizzighitone  , 
avoit  obtenu  de  Pefcaire  ôc  deLan-^- 
noi ,  qu'on  lui  laiiïeroit  le  maréchal 
de  Montmorenci  :  c'étoit  une  gran- 
de confolation  pour  l'infortuné  Mo- 
narque d'avoir  auprès  de  lui  l'hom- 
me de  fon  royaume  qu'il  aimoit  Se 
eftimoit  le  plus,  un  ami  dans  le  fcin 
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Huquel  il  pût  verfer  fes  chagrins. 
Mais  Montmorenci  fut  à  peine  ijuéri ,  Woirefer 

t       r        ii/-r  ^-1  «1     hommes  illuj'- 

de  les  bleliures  ,  qu  il  conjura  le  très  de  Fran- 
Roi  de  lui  permettre  de  paver  fa"'^^^»"» 
rançon  ôc  de  retourner  en  rrance  : 
il  vouloit  exciter  la  vigilance  & 
Tadivité  de  la  Régente  &  dts  Mi- 
niftres  ,  &  ébranler ,  s'il  le  falloit , 
toute  l'Europe,  pour  hâter  la  liberté 
de  Ton  maître  :  le  Roi  ne  confentit 
qu'à  regret  au  départ  du  Maréchal. 

A  fon  retour  dans  le  Royaume  , 
Montmorenci  eut  beaucoup  de  parc 
à  la  négociation  que  la  Régente 
avoit  entamée  avec  le  roi  d'Angle- 
terre :  on  fait  qu'Henri  VIII  eût 
pu  achever  d'accabler  la  France 
épuifée  d'argent  &  de  guerriers  ; 
mais  foit  qu'il  fût  effrayé  des  fuc- 
ces  de  Charles- Quint ,  foie  plutôt 
qu'il  n'écoutât  que  les  tranfports 
généreux  d'une  ame  magnanime  , 
non-feulement  il  fe  détacha  des  in- 
térêts de  l'Empereur ,  mais  il  agit 
pour  la  liberté  de  François  I ,  com- 
me s'il  eût  été  fon  frère. 

Cependant  le  Roi ,  qui  jugeoic 
des  fentiments  de  Charles-Quint    ^S^S* 
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par  les  fîens  ,  témoignoit  un  defif 
extrême  d'aller  trouver  ce  Prince 
en  Efpagne  ,  Ôc  de  traiter  avec  lui 
de  fa  liberté  ôc  de  la  paix  :  Févé- 
nement  prouva  combien  il  s'étoit 
trompé.  Perfonne  n'ignore  ^qu'il 
jouiiîbit  en  Italie  de  la  vénération 
des  peuples  ,  des  généraux  ôc  des 
foldats  ,  qui  ne  pouvoient  fe  lalTer 
d'admirer  fon  courage  ,  fa  conf- 
iance ,  fa  grandeur  d'ame  ôc  fes 
qualités  héroïques  ;  il  eft  même 
vraifemblable  que  fa  prifon  eût  été 
moins  longue  s'il  eût  reflé  en  Lom- 
bardie  ou  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  :  déjà  l'Italie  entière  prenois 
des  mefures  pour  brifer  fes  fers. 

Dans  ces  circonftances,  Lannoî, 
vice-roi  de  Naples ,  n'ofant  éloigner 
la  flotte  d'Efpagne  des  côtes  d  Ita- 
lie 5  fit  entendre  au  Roi  que  s'il  vou- 
loir fe  rendre  en  Efpagne ,  il  falloit 
qu'il  fe  fefvît  dans  le  trajet  des  ga-- 
leres  de  France  :  Montmorcnci  eut 
ordre  d'aller  les  armer  à  Toulon  ; 
Mémoires  mais  cc  Seigneur ,  qui  avoit  peine 
iil.^s^^^^  '  à  fe  réfoudre  à  les  livrer  à  l'ennemi, 
alla  prendre  de  nouveaux  ordres  da 
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Roi  à  Pizzighitone  :  François ,  tou- 
jours prévenu  en  faveur  du  carac- 
tère de  Charles-Quint  ,  ordonna 
au  Maréchal  de  conduire  fes  galères 
à  Gênes. 

Pendant  ce  temps-là  ,  le  comte 
de  Lannoi  étoit  dans  les  plus  vives 
allarmes  ;  il  craignoit  prefqu'éga- 
lement  d'être  attaqué  en  pleine  mer 
par  Montmorenci ,  dont  la  flotte 
étoit  égale  à  la  fienne  ,  ou  fur  terre 
par  les  Princes  d'Italie.  Au  lieu 
d'attendre  le  Maréchal  à  Gênes  ,  il 
embarqua  le  Roi  fur  fes  galères  <5c 
fe  rendit  à  Porto- Venere ,  faifant 
courir  le  bruit  qu'il  tranfportoit  fon 
illuftre  prifonnier  à  Naples. 

A  cette  nouvelle,  Montmorenci  152J. 
hâta  fa  courfe  ;  il  arriva  enfin  à 
Porto-Venere  :  le  premier  foin  de 
Lannoi  fut  de  faire  fortir  des  galè- 
res de  France  tous  les  François ,  6c 
d'y  établir  des  commandants  ,  des 
foldats  Se  des  matelots  Efpagnols  : 
il  mit  enfuite  à  la  voile  pour  l'Ef- 
pagne  avec  le  Roi  ôc  le  Maréchal. 
A  la  vue  des  côtes  de  France,  Fran- 
çois I  ne  put  s'empêcher  de  foupi- 


^1  Histoire  de  la  MaisoîsT 
rer  :  il  débarqua  enfin  à  Barcelonne^ 
d'où  il  fe  rendit  à  Valence.  Ce  fut- 
là  qùeMontmorenci  le  quitta,  pour 
venir  concerter  avec  la  Régente  le 
plan  de  négociation  que  le  Roi 
vouloit  entamer  avec  PÉmpereur. 

2hdcM0  Pendant  que  Montmorencirepre- 
noit  le  chemin  de  la  Fraince ,  le  Roi 
pourfiiivoit  fa  route  vers  Madrid  ; 
mais  au  lieu  de  trouver  en  la  per- 
fonne  de  Charles-Quint  un  rivai 
généreux ,  magnanime ,  digne  enfin 
de  la  fartune  ,  il  ne  trouva  qu'un 
vainqueur  impitoyable.  Ce  Prince 
refufa  de  le  voir  ;  il  le  traita  à  peine 
comm.e  un  fimpîe  gentilhomme. 
C'étoit  démentir  bien  honteufe-- 
ment  la  modération  quilavoit  té- 
moignée à  la  nouvelle  d'une  vidoire 
qui  le  rendort  maître  du  plus  grand 
Roi  de  l'univers.  Non  ,  difoit-il 
aux  magiftrats  de  la  ville  de  Ma- 
drid ,  qui  le  conjuroient  de  leur 
permettre  de  célébrer  un  événe- 
ment fi  glorieux  par  des  fêtes  ma- 

j  ^27,  gnifiques  :  Non  ,  un  peuple  chrétien  ne 
doit  point  triompher  avec  oflentation 
des  avantages  remportés  fur  un  Rai 

chrétien  y 
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chrétien  ;  réfervons  notre  joie  ^  nos 
fêtes  pour  les  vi5loires  quil  plaira  au 
ciel  de  noui^  accorder  fur  les  infidèles. 
Mais  dans  le  temps  qu'il  en  impo- 
foit  par  une  faufle  modefiie  à  fes 
fujecs  &  à  toute  TEurope ,  il  écou- 
toic  les  confeils  du  farouche  duc 
d'Albe  ,  qui  l'exhortoit  à  ne  déli^ 
vrer  Ton  prifonnier  que  fotis'les 
conditions  les  plus  accablantes. 

On  conçoit  combien  la  dureté 
de  l'Empereur  dutparoître  doulou- 
reufe  à  un  Prince  qui  ctoit  venu  le 
chercher  du  fond  de  Tltalie  :  c'efl 
alors  qu'il  eut  lieu  de  fe  repentie 
d'être  iorti  de  la  Lombardie  pour 
montrer  en  fa  perfonne  aux  peuples 
d'Efpagne  un  exemple  terrible  Se 
déplorable  ôgs  viciflitudes  de  la 
fortune.  Tandis  qu'il  s'abandon- 
ne dans  le  château  de  Madrid  ,  où 
il  étoit  étroitement  reiTerré  ,  aux 
plus  triftes  réflexions  ,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  le  Pape ,  les  républiques  de 
Venife ,  de  Florence ,  le  nouveau 
duc  de  Milan  ,  François  Sforce 
fignoicnt  avec  la  France  un  traité 
de  ligue  ofFenfive  6c  défenfi ve ,  pour 
Tome  Ut  G 
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obliger  l'Empereur  à  Félargir  à  des 
conditions  équitables, 
^S^S*        Montmorenci  fe  hâta  de  portée 
au  Roi  la  nouvelle  confolante  de 
l'intérêt  que  prefque  toute  TEurope 
prenoit  à  fon  fort  ;  mais  la  joie  que 
ce  Prince  reflentit ,  ne  l'empêcha 
pas  de  tomber  dans  une  maladie , 
qui  le  conduifit  jufqu'aux  portes  du 
France^^^ de  tombcau.    On  ne  peut  exprimer 
ijaniîUtom,  qucUc  fut  la  doukur  de  Montmo- 
5  »  p»  5J4»     renci ,  de  fe  voir  à  la  veille  de  per- 
dre un  Roi  fi  digne  d'être  aimé,  de 
qui   l'honoroit    de  toute  fa  con- 
fiance. Charles-Quint  de  fon  côté 
ne  parut  pas  moins  inquiet  ;  mais 
c'étoit  par  le  plus  vil  des  motifs  :  il 
craignoit  d'être  privé  par  la  mort 
de  fon  prifoniiier  de  la  rançon  im- 
menfe  qu'il  efpéroit.  Comme  il  fa- 
voit  que  fes  mauvais  traitements  n'a- 
voient  pas  peu  contribué  à  la  mala- 
y  die  du  Roi ,  il  confentit  à  le  voir. 

Montmorenci  ,  pour  conferver  à 
fon  Prince  un  air  de  dignité  &  de 
majefté ,  jufques  dans  l'accablemenc 
où  la  fortune  Tavoit  réduit,  rafiem- 
bla  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François 
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diflingués  à  Madrid ,  ce  fut  à  la  tête 
de  cette  petite  Cour  qu'il  reçue 
TEmpereur  ,  ôc  Tintroduifit  dans  la 
chambre  du  Roi  :  Tentretien  fut 
court.  Monjîeur ,  lui  dit  le  Roi ,  pous 
verni  voir  votre  prifonnier.  Je  viens 
î^oir,  répondit  Charles  ,  mon  frère  Gr 
mon  ami ,  à  qui  je  veux  rendre  la  /i- 
berté.  Mais  malgré  ces  belles  pro- 
meffes  ,  il  le  laifla  encore  long-^ 
temps  languir  en  prifon. 

La  duchefle  d'Alençon ,  princeiïe 
que  le  génie  ôc  la  beauté  ont  rendu 
immortelle  ,  étoit  chargée  de  cette 
fameufe  négociation  ;  elle  dé-* 
ploya  envain  toutes  les  grâces 
qu'elle  avoit  reçues  de  la  nature 
pour  attendrir  Charles- Quint  ôc  fes 
Miniftres  ,  elle  le  trouva  toujours 
inflexible  :  ce  n'eft  pas  qu'elle  n'of- 
frît des  conditions  capables  d'é- 
blouir un  Prince  moins  avide.  Le 
Roi  confentoit  à  renoncer  à  Tes  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Naples  , 
le  Milanès ,  la  feigneurie  de  Gènes , 
le  comté  d'Aft  ,  l'Artois  ,  le  Tour- 
naifis ,  Lille  &  Douai  ;  il  tranfpor- 
toit  à  Charles  la  fouveraineté  de5 

G  ij 
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comtés  de  Flandre  &  d'Artois  ;  il 
ofFroit  enfin  une  fomme  très-con- 
fîdérable.  Mais  Charles-Quint  exi- 
geoit  bien  d'autres  facrifices  ;  il 
vouloit  fur- tout  qu'on  lui  cédât  le 
duché  de  Bourgogne  :  livrer  cette 
province  à  l'Empereur  ,  c'étoit 
abandonner  la  France  à  fa  difcré^ 
tion. 
'Mémoires  ^^  ^^î  prit  fon  parti  en  héros  : 
du  BeiLiy  ,  plutôt  quc  dc  démembrer  fou  royau- 
'^*  ^*  me  ,  il  réfolut  de  mourir  en  prifon.. 
I  K26,  ^^  duchefle  d'Alençon  ôc  le  Maré- 
chal reçurent  ordre  de  retourner 
en  France  avec  un  écrit  figné  de 
François  I ,  pour  faire  facrer  & 
couronner  le  Dauphin.  Charles- 
Quint  étonné  de  la  grandeur  d'à- 
me  de  François  ,  lailTa  entrevoir 
qu'il  fe  relâcheroit  de  quelques- 
unes  des  conditions  qu'il  exigeoit  : 
cependant ,  malgré  fes  promeiTes , 
la  ducheiïe  d'Alençon  pourfuivit  fa 
route.  On  fait  que  cette  Princeffe  , 
dont  le  fauf-conduit  expira  le  jour 
qu'elle  arriva  fur  les  frontières  de 
France  ,  manqua  d'être,  arrêtée, . 
JAontmorenci  continua  la  négocia^ 
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tion  à  Madrid  ;  mais  tout  ce  qu'il 
put  obtenir  de  TEmpereur  ,  fut 
qu'on  ne  le  mettroit  en  polTeiTion  _^ 

de  la  Bourgogne  que  fix  femaines 
après  le  retour  du  Roi  en  France. 
Charles-Quint  demanda  pour  ota- 
ges des  promelTes  du  Roi ,  le  Dau- 
phin ôc  le  duc  d'Orléans,  ou  bien 
Its  douze  plus  grands  capitaines  de 
France , au  nombre  defquels  étoient 
Montmorenci&  le  comte  de  Laval, 
Gui  XVI ,  gouverneur  &  amiral  de 
Bretagne  :  la  Régente  ne  balança 
pas  un  'inftant ,  elle  livra  ks  deux 
petits-fils. 

Cependant ,  l'infatigable  Mont-    mjloiredes 
morenci  étoit   allé   porter  à  cette  Sommes uiuf- 
Princeflb  la  nouvelle  du  traité  de  ce"rom.7f* 
Madrid  :  il  revint  enfuite  avec  la  p^**  ^78» 
même  adivité    fur   \(is    frontières 
d'Efpagne  :  il  étoit  chargé  avec  le 
maréchal  de  Laurrec  d'échanger  le 
Roi  avec  les  deux  Princes. 

François  I  eut  à  peine  le  temps    1^261 
d'embralTer  [(ts  enfants  :  il  fe  jetta 
fur  un  excellent  cheval  ;  8c  comme 
s'il  eût  cru  ne  pouvoir  fe  dérober 
trop  vite  d'un  pays  dont  le  féjour 

G  iij 
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lui  avoit  été  (î  odieux ,  il  ne  cefla 
de  courir  jufqu'à  Bayonne  :  de 
Bayonne  il  fe  rendit  à  Bourdeaux, 
Se  aelà  à  Cognac  ,  lieu  de  fa  naif* 
fance  :  il  y  relia  quelque  temps 
pour  rétablir  fa  fanté  encore  al- 
térée d^s  ennuis  ôc  des  chagrins  de 
fa  prifon.  Si  quelque  chofe  dut  le 
confoler  de  Tes  malheurs ,  ce  furent 
les  démonfîraiions  de  joie  &  de 
tendrefTe  que  fes  fujets  laiiïbienc 
éclater  fur  fes  pas.  La  noblefTe  du 
Royaume  s'ébranla  prefqu'entiere, 
pour  aller  le  féliciter  à  Cognac  : 
il  femble  que  l'infortune  eût  rendu 
ce  Prince  encore  plus  cher  à  la 
nation  :  fa  cour  étoit  pliis  nom- 
breufe  8c  plus  brillante  qu'elle  ne 
Tavoit  été  dans  les  temps  les  plus 
heureux.  Le  Roi  attendri  de  ces 
marques  touchantes  d'amour  Se  de 
refped ,  s'appliqua  plus  que  jamais 
à  faire  le  bonheur  d'un  peuple  fi 
digne  d'être  aimé  de  fon  Souverain. 
'jinnahsde      i\  commença  d'abord  à  répandre 

France»  -       ,  .       ^  .       ^  .   .,  *       . 

les  bienfaits  fur  ceux  qui  1  avoient 
le  mieux  fervi  à  la  guerre  Se  pen- 
dant fa  prifon.   On  a  vu  combien 
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le  maréchal  de  Montmorenci  méri- 
toit  à  ce  double  titre  :  il  n'avoit 
celle  5  depuis  la  funefte  journée  de 
Pavie  ,  de  voler  dltalie  en  France, 
de  France  en  Efpagne ,  pour  hâter 
la  déhvrance  du  Roi.  François  I, 
dans  les  premiers  tranfports  de  fa 
reconnoilTance  ,  avoua  que  c'étoit 
fur-tout  aux  foins  &  au  zèle  de 
Montmorenci  qu'il  fe  croyoit  rede- 
vable de  la  liberté.  Au  refte,  il  le 
récompenia  avec  une  magnificence 
digne  de  fa  grande  ame  :  il  lui 
donna  le  gouvernement  de  Langue- 
doc ,  la  charge  de  grand-maître  de 
France  ,  &  la  principale  adminif- 
tration  du  Royaume  :  il  lui  fit 
epoufer  Magdeleine ,  fille  aînée  du 
comte  de  Tende  &  d'Anne  Laf- 
caris,  iflbe  de  cette  famille  célèbre, 
qui  a  donné  tant  d'Empereurs  à 
Conftantinople. 

René,  légitimé  de  Savoie,  comte     1^26 
fouverain  de  Tende  &  de  Villars  ,     J..  ■  \ 

1  A  !      T^  nijtoire  de 

grand-maitre  de  France  ,  gouver-  Savoye     de 
ueur  de  Provence  ,  amiral  du  Le-  ^"'^^f"^'"* 
vant,  lieutenant-général  des  Etats 
de  Philippe  I ,  duc  de  Savoie  fon 

Giv 
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pere(^)  ,  appelle  lui-même  à  là. 
îbcceflion  de  la  couronne  de  Sa- 
voie 5  au  défaut  de  ks  frères,  par 
les  ades  les  plus  authentiques ,  étoit 
moins  illuftre  par  fa  naiflance  ôc  {gs 
titres,  que  par  fon  courage  ôc  fon 
amour  pour  le  nom  françois.  11  avoit 
été  obligé  de  fortir  de  la  cour  de 
Savoie ,  pour  éviter  la  haine  d^ 
Marguerite  d'Autriche  ,  fa  belle- 
mere  ,  qui  ne  pou  voit  lui  pardon- 
ner fon  penchant  pour  la  France. 
Accueilli  du  Roi  ,  dont  il  avoit 
Thonneur  d'être  oncle ,  il  n'y  eut 
point  de  marques  de  zèle  ôc  d'atta- 
chement qu''il  ne  lui  donna,  jufqu^à 
la  funefte  bataille  de  Pavie  ,  qu'il 
le  défendit  long-temps  feul  avec 
une  valeur  étonnante  ,  le  couvrant 
de  tout  fon  corps ,  parant  les  coups 
qu'on  lui  portoit.  Le  Roi  eut  la 
douleur  de  le  voir  tomber  à  £cs 


(^)  Les  lettres- paten 
tes  de  Philippe  I  ,  fon 
pere  ,  qui  rappelloient 
à  la  fuccefiTion  de  la  Cou- 
ronne ,  furent  confirmées 
long- temps  après  fa 
mort  ,  en  faveur  de  fes 
enfants  >  pw    d'autres 


lettres-patentes  du  duc 
Emmanuel  Philibert  , 
données  à  Rivoles  en 
1562,,  enregiftrées  en  la 
chambre  des  comptes  de 
Savoie  ,  &  au  Sénat  d'Ç 
Turint  Guichenon, 
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pieds ,  percé  de  vingt  bleflureSjdont 
il  mourut  le  lendemain.  Magde- 
leine  de  Savoie  fe  montra  digne 
d'un  tel  père  &  d'un  tel  époux  :  . 
elle  conferva,  au  milieu  d'une  cour 
très-corrompue ,  fa  vertu  pure  & 
fans  tache  :  elle  vécut  avec  Mont- 
morenci  dans  l'union  la  plus  tendre 
ôc  la  plus  refpedable  :  elle  lui  don- 
na enfin  une  famille  de  héros. 

Cependant,  plus  les  honneurs  ôc  ^.ommesUuf- 
les  dignités  s'accumuloient  fur  \3.  très  de  Bran- 
tête  du  Maréchal ,  plus  il  paroiflbit  '""'  '  ^'  '^* 
adif ,  fage  ,  appliqué  ,  vigilant  , 
laborieux  :  {ç.s  mœurs  fembloienc 
devenir  de  jour  en  jour  plus  aufle- 
rès  :  il  n'ouvroit  fa  maifon  qu'aux 
feigneurs  de  la  cour  qui  paftbient 
pour  vertueux  :  la  naiflance ,  \!digQ. 
Se  les  dignités  n'avoient  point  de 
privilèges  auprès  de  lui  ;  il  fembloic 
ne  reconnoître  d'autres  titres  chez: 
les  hommes  que  la  probité  ,  les 
moeurs ,  ôc  le  travail  :  fa  conduite 
févere  ,  les  réformes  qu'il  fit  à  la 
cour ,  lui  firent  donner  le  furnom 
de  Caton. 

Il  n'eut  pas  plutôt  pris  {SofTelTion    1^26. 
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Mijîoirsdes  (\ç.  {^ difi^nîté  de  2^rand»maître, alors 

hommes  itluj-  i  •  i    ^i 

très  de  Fran- id>  première  de  la   cour  ,  comme 
ce, tom.  Il,  g^g  2'efj-  encore  auiourd'hui , quoi- 
qu  elle  ait  perdu  un  grand  nombre 
de  prérogatives   ,    qu'il  entreprit 
d'en  faire  valoir  l'autorité  dans  tou- 
te Ton  étendue  :  il  s'appliqua  fur- 
toiit  à  faire   rendre   à  la  Majeflé 
Royale  tout  le  refped  qui  lui  efi: 
dû.  Avant  lui  ce  n'étort  que  bruit , 
confuiion  ,  tumulte  dans  le  palais 
de  nos  Rois  :  le  courtifan  léger  ôC 
frivole  ofoit  élever  la  voix  jufques 
dans  la  chambre  de  Ton  maître  ;  ii 
approchoit  de  fa  perfonne  avec  une 
familiarité  indécente  ,  il  le  prefToit, 
êc  empêchoit  fouvent  les  officiers 
domeftiques  de  remplir  leurs  char- 
ges.    Montmorenci    corrigea    cet 
abus ,  en  donnant  lui-même  l'exem- 
ple du  refped  ,  du  fîlence  &  de  la 
modeflie. 
1^26,        Ce   nombre  prodigieux   d'offi- 
ciers attachés  au  fervice  du  trône 
ou  à  celui  de  la  famille  royale ,  avoit 
des  prétentions  à  la  charge  les  uns 
des  autres  ;  fource  intarilTable  d'in- 
trigues, de  plaintes,  de  difcutions. 
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de  querelles ,  ôc  quelquefois  de  com-     ibidem. 
bats  particuliers.  Le  grand-maître 
entreprit  de  contenir  chaque  offi^ 
cier  dans  fa  charge  ,  par  des  régle^ 
ments  dont  l'équité  la  plus  fcrupu- 
leufe  étoit  la  bafe  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  affez  de  faire  des  loix  ,  il  falloic 
les  faire  obferver  ;  c'efl:  ce  que  fit 
Montmorenci  avec  une  fermeté  Se 
Éine  vigueur  dont   on  n'avoit  ja- 
mais vu  d'exemple  :  il  ne  pardon* 
noit  pas  la  plus  légère  négligence  t 
jamais  miniilre  enfin  n'accoutuma 
le  courtifan  Ôc  l'officier  à  plus  de 
foumifTion  ôc  d'obéiflance.  Sa  févé- 
rite  lui   attira  un  grand   nombre 
d'ennemis  :  on  fe  plaignit;  on  mur- 
mura ;  on  chercha  à  le  faire  pafTer 
auprès  du  Roi  pour  un  homme  dur , 
impérieux  ,  fier  ,  chagrin  ,  intrai- 
table.  François  qui  favoit  que  l'a- 
mour feul  de  l'ordre  ,  le  zèle  Se  la 
juftice  préfidoiçnt  à  toutes  les  ac- 
tions du  grand-maître  ,  fe  mocqua 
de  {es  détraâ:eurs  :  quant  à  Mont-     j  ^   /r 
morenci ,  auiïi  intrépide  à  la  cour      ^      * 
qu'à  la  guerre  ,  il  n'oppofa  aux  intri- 
gues ôc  aux  cabales ,  que  la  haine  de 
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la  jaloufie  enfantoient  tous  les  jourâ 
contre  lui ,  que  le  mépris.  Quel- 
quefois il  invedivoic  contre  ks  en- 
vieux :  il  reprochoit  à  ceux-ci  leurs 
vices  ;  à  ceux-là,  leur  inutilité.  11 
difoit  hautement ,  que  tant  qu'il  fe- 
roit  le  difpenfateur  des  bienfaits  du 
Roi  j  ils  ne  feroient  jamais  que  la 
récompenfe  des  vertus  ,  des  talents 
ôc  des  fervices  rendus  à  T'Etat.  En 
parlant  ainfî  ,  il  ne  craignoit  pas 
qu'on  lui  reprochât  à  lui-même  les 
grâces  dont  le  Roi  l'avoit  comblé  ; 
car  ce  n'étoit  ni  par  la  baflefle ,  ni 
par  la  flatterie,  ni  par  ùgs  moyens 
encore  plus  criminels ,  que  le  cour* 
tifan  emploie  quelquefois  fans  fcru- 
pule  5  qu'il  les  avoit  obtenus  :  i! 
avoit  été  les  chercher  dans  les 
camps  ,  au  milieu  des  hazards  de 
la  guerre,  en  prodiguant  fa  fortune 
ôc  fa  vie ,  ou  en  fe  chargeant  des 
Fiégociations  les  plus  importantes 
ôc  les  plus  épineufes  :  alors  même 
ce  n'étoit  qu'en  renonçant  à  tous 
les  plaifirs  ,  en  fe  livrant  nuit  ôc 
jour  aux  affaires  ,  en  travaillant 
fans  relâche  à  rétablir  le  Royau- 
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me  ébranlé  ,  qu'il  juflitioit  la  con- 
fiance Se  Tamitié  dont  le  Koi 
rhonoroit. 

11  triompha  enfin  ,  par  fa  conf^ 
tance  &  fa  fermeté  ,  des  manœu- 
vres Ôc  des  cabales.  Le  courti- 
fan  celTa  de  croire  que  fon  aiîi- 
duité  auprès  du  Prince  ,  fut  un 
titre  pour  obtenir  des  grâces  ;  il 
fiic  les  mériter  dans  hs  armées  ou 
les  négociations.  On  craignit  le 
grand-maître  ,  on  le  refpeàa ,  on 
Teftima  ;  mais  on  ne  Taima  jamais. 
Au  relie  ,  il  y  a  peu  d'hom.mes 
qui  aient  dédaigné  davantage  la 
faveur  populaire  ,  quin'efl  prefque 
jamais  recherchée  que  par  des  fac- 
tieux :  il  ne  ménagea  gueres  da« 
vantage  Faffedion  des  fubalternes. 

Il    avoir   pour    principe   de   fe     yi^s  des 
livrer  non-feulement  aux  affaires ''"'"'^"•'^^^/^ 

1  •  j      r     r  •       ff^  ^-  Bran- 

prmcipales  ,  mais  encore  de  le  faire  r^me,:.;, 
rendre  un  compte  exaâ:  de  cha- 
que partie  de  fadminiflration  in- 
térieure. Quelque  vafle  ôc  étendu 
que  foit  le  génie  d'un  minillre  , 
quelque  robulte  que  foit  fa  fanté  , 
U  femble  que  ce  détail  immenfc 
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doive  Taccabler  ;  cependant  le 
grand- maître  fuffifoit  à  tout  ;  cha- 
que jour  ,  à  moins  qu  il  ne  fut  à 
le  tête  des  armées  ,  les  fecretaires 
des  Finances  ,  qu'on  a  depuis  appel- 
lés  Secrétaires  d'Etat ,  venoient  chez 
lui  prendre  fes  ordres  ;  il  travaii- 
loit  avec  eux  une  grande  partie  de 
Vies  des  la  matinée  :  on  la  vu  fouvent  leur 
iT'rJrit  ^^^^^  ^^ois  lettres  à  la  fois  ,  & 
iome,t,  7,  écrire  lui-même.  Ce  n'eft  que  par 
p.  135,  I36.  cette  application  infatigable  ,  qu'il 
devint  ,  comme  dit  Brantôme  , 
Vhomme  le  plus  eruenàu  de  la  chré- 
tienté aux  affaires  d^Etat  ,  le  plus 
verfé  dans  V adminift ration  des  Finan" 
ces  y  ^  la  connoijfance  de  la  jujiice 
ù'  des  loix.  On  a  cru  devoir  entrer 
dans  ce  détail  au  commencement 
du  miniflere  de  Montmorenci,  afin 
de  donner  une  jufle  idée  de  fon 
caradere,  de  fa  conduite  6c  de  fes 
principes  ,  qui  furent  toujours  in^ 
variables. 
JS26,  Cependant  ,  l'Empereur  avoit 
envoyé  fommer  le  Roi  d'exécuter 
le  traité  de  Madrid  :  François  I , 
pour  toute  réponfe ,  jSt  ailifter  le 
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viceroi  de Naples  ,  Lannoi ,  à  l'au- 
dience qu'il  donna  aux  députés  de  la 
province  de  Bourgogne ,  qui  lui  fou- 
tinrent  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  démembrer  le  Royaume. 
Le  Roi  offrit  d'indemnifer  l'Empe- 
reur 5  en  ajoutant  une  fomme  de 
deux  millions  à  celle  qu'il  avoit 
promife.  Sur  le  refus  de  Charles- 
Quint  ,  la  ligue  entre  la  France  , 
le  Pape,  le  roi  d'Angleterre,  les 
républiques  de  Venife  &  de  Flo- 
rence ,  le  duc  de  Milan  ,  fut  pu-- 
bliée. 

Mais  foie  que  le  Royaume  fût 
épuifé ,  foit  que  l'objet  de  Fran- 
çois I  ne  fût  que  d'intimider  l'Em- 
pereur ,  il  eft  confiant  qu'il  ne 
pourfuivit  point  cette  guerre  avec 
la  force  &  l'adivité  qu'on  auroit 
dû  attendre  de  la  grandeur  de  fon 
courage  &  de  fon  reffentiment  : 
bien-tôt  l'armée  des  Princes  Ita- 
liens ,  conduite  par  le  duc  d'Ur- 
bin  ,  battue  en  détail ,  pourfuivie 
par  l'intrépide  Bourbon  ,  laiifa  dé- 
trôner le  duc  de  Milan  François 
Sforce  ;  elle  laifTa  prendre  Rome  : 
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1527.  il  eft  vrai  que  Bourbon  périt  de- 
vant la  capitale  du  monde  chré- 
tien ;  mais  perfonne  n'ignore  que 
cette  ville  fuperbe  n'en  fut  pa? 
moins  emportée  d'alTaut ,  pillée  Se 
facagée  avec  plus  de  cruauté  ,  d'ir- 
réligion &  de  libertinage  ,  qu'elle 
jie  Favoit  été  autrefois  par  les 
Goths  &  les  Vandales  ;  on  fait 
aufTi  que  Clément  Vil ,  Se  le  facré 
Collège  ,  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur  ,  qui  les  traita  avec  au- 
tant de  mépris  que  d'indignité. 
Mémoires      H  ne  fallut  pas  moins  qu'un  évé- 

du    Bellay.  r  îf 

ZiV.  3.  nem.ent  11  malheureux  pour  exciter 
le  zèle  de  François  I  :  il  envoya 
fur  le  champ  le  grand-maître  de 
Montmorenci ,  en  qualité  d'ambaf- 
fadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre ,  pour  concerter  avec  Hen- 
ri VIll  les  moyens  de  brifer  les 
fers  du  Pape  :  il  étoit  en  même- 
1^27.  temps  chargé  de  préfenter  au  mo- 
narque Anglois  Tordre  de  Saint- 
Michel.  Jamais  ambaffade  ne  fut 
plus  pompeufe  6c  plus  magnifique  : 
le  grand-maître  étoit  accompagné 
de   Jean  du  Bellay  ,  évêque    de 

Bayonncj 
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Bayonne  ,  depuis  Cardinal  ;  du 
premier  préfident  de  Normandie  ; 
de  M.  de  la  Châtre  ,  capitaine  des 
gardes-du-corps  de  Sa  Majefté  ; 
des  feigneurs  d'Humiers^de  Roche- 
baron,  deBoucieres  ,  de  la  Roche- 
du  Maine  Se  de  la  Gniche,  che- 
valiers de  l'Ordre  :  fa  fuite  étoit 
compofée  d'environ  fix  cents  gen- 
tilshommes. 11  fut  reçu  à  Douvres 
par  les  plus  grands  feigneurs  d'An- 
gleterre ;  en  approchant  de  Lon- 
dres ,  un  corps  de  douze  cents  Ihiderm 
hommes  de  cavalerie  ,  la  plupart 
gentilshommes  ,  vint  au-devant  de 
lui ,  avec  prefquc  tous  les  citoyens 
de  cette  grande  ville  ,  qui  le  con* 
duifirent  avec  de  grandes  accla- 
mations au  Palais  épifcopal  ,  qui 
lui  avoit  été  préparé  :  fa  fuite  tut 
logée  Se  défrayée  aux  dépens  du 
roi  d'Angleterre. 

Deux  jours  après  fon  entrée  à 
Londres  ,  il  fe  rendit  à  Green- 
vich  auprès  du  Roi  ,  qui  le  reçut 
avec  des  honneurs  extraordinai- 
res :  il  lui  donna  les  fêtes  les 
plus  V  brillantes    i,    des    comédies 

Toms  IL  H 
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dans  lefquelles  il  voulut  que  la 
ihidan.  princefTe  Marie  fa  fille  repréfentât 
divers  perfonnages  ;  jamais  enfin 
les  François  Se  les  Anglois  ,  ces 
deux  nations  d  fieres  ,  fi  belliqueu- 
fes  5  fi  jaloufes  Tune  de  Tautre  ,  ne 
s'étoient  donné  depuis  trois  fic- 
elés de  fi  grandes  marques  d'amitié, 
de  concorde  3c  d'union. 

Au  refie  ,  le  grand- maître  non- 
feulement  confirma  les  anciens 
traités  entre  les  deux  Couronnes  , 
mais  il  en  figna  un  nouveau  avec 
Henri  ,  par  lequel  ce  Prince  , 
moyennant  une  penfion  de  cin- 
quante mille  écus  ,  renonçoit  au 
vain  titre  de  Roi  de  France ,  cSc  à  fes 
prétentions  fur  diverfes  provinces 
du  Fvoyaume  :  il  s'engageoit  de 
plus  à  donner  fa  fille  Marie  ,  hé- 
ritière de  fa  Couronne  ,  au  duc 
d'Orléans  ,  depuis  Henri  II  ;  enfin , 
îl  confentoit  à  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  d'Italie ,  par  des 
fommes  proportionnées  au  nombre 
de  troupes  que  la  France  entre- 
tiendroit  au-delà  des  Alpes.  On 
peut  dire  qu  il  efl:  arrivé  raremenç 
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à  la  France  de  conclure  d'allian- 
ce plus  avantageufe. 

Cependant  le  maréchal  de  Lau-  15285 
trec  ,  que  les  Princes  d'Italie 
avoient  demandé  pour  général  , 
était  entré  dans  le  Milanès  ;  dé- 
jà il  avoit  vengé  fur  la  ville  de 
Pavie ,  qu'il  emporta  d'ailaut  ,  .la 
défaite  de  François  I  ;  fa  marche 
6c  fes  fuccès  avoient  hâté  la  li- 
berté du  Pape  ,  qui  fortit  de  pri- 
fon.  Lautrec  enfin  avoit  fournis 
!e  royaume  de  Naples  ,  excepté 
la  capitale  ;  mais  il  étoit  de  la  def- 
tinée  des  François  d'entrer  en  Ita- 
lie par  des  vidoires  ,  &  d'en  for- 
tir  par  des  défaftres  humiliants.  On 
fait  que  Lautrec  ,  pour  s'être  opi- 
niâtre au  fiege  de  Naples  ,  eut  la 
douleur  de  voir  fon  armée  vic- 
torieufe  prefqu'entiérement  dé- 
truite par  la  contagion  ;  lui-même 
fut  emporté  de  ce  fléau  :  il  mou- 
rut avec  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  ôc  des  plus  malheur 
reux   généraux  de  l'Europe. 

Pendant  que  la  fortune  de  Char-    j  y^?, 
les-Quint  le  délivroit  d'une  armée 

H  ij 


52  Histoire  de  la  Maison 
qui  avoit  été  fur  le  point  de  lui  en- 
lever ritalie  entière ,  Antoine  de 
Levé  en  repouiïbit  une  autre  dans 
îe  Milanès  ;  il  battoir  &  prenoiE 
à  Landriane  ,  le  comte  de  Saint- 
Paul  ,  prince  du  fang  de  France. 
C'étoit  la  fixieme  armée  Fran- 
çoife  qui  périiToit  en  Italie  depuis 
le*  commencement  de  cette  guerre , 
Tune  dts  plus  funefles  que  la 
France  ait  jamais  entreprifes. 
jr2p.  Mais  les  fuccès  du  vainqueur 
Tavoient  prefqu'autant  afFoibli  que 
le  vaincu  :  Charles-Quint  manquoit 
fur-tout  d'argent.  On  fe  rapprocha 
de  part  Se  d'autre  :  l'Empereur  Te 
relâcha  de  {es  prétentions  fur  le 
duché  de  Bourgogne  ;  ce  ne  fut 
cependant  qu'à  condition  que  Fran- 
çois 1  abandonneroit  à  fa  vengean- 
ce les  potentats  d'Italie  ,  qui  s'é- 
toienc  facrifiés  pour  fes  intérêts. 
Il  n'y  avoit  fans  doute  que  la  ten- 
drefle  paternelle  qui  pût  déterminer 
François  I  à  accepter  une  condition 
fi  humiliante  :  ce  Prince  vouloir,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  délivrer 
fes  enfants  qui  languidoient  depuis 
fi  long-temps  en  Efpagne» 
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Quoique  Montmorenci  fût  auffi   lîijiolre  des 

/!/  I        D*        A  l^i:      hommes  illuf' 

zcle  que  le  noi  même  pour  la  li-  ^^.^^  ^^  Yraii- 
berté  des  Princes  ,  il  ne  voyo\tce>tom.i^r 
qu'avec  douleur  que  la  France  alloit 
perdre  fa  réputation,  en  fe  foumct- 
tant  à  des  loix  honteufes.  Ce  fei- 
gneur  ,  qui  toute  fa  vie  penfa  avec 
dignité  ,  Se  qui  jamais  ne  diiïimula 
fes  fentiments  ,  lors  même  qu'ils 
étoient  contraires  à  ceux  de  fon 
Prince  ,  repréfenta  avec  beaucoup 
de  force  &  de  liberté  à  François 
6c  à  Madame  d'Angoulême  ,  char- 
gée de  négocier  le  traité  avec  Mar- 
guerite d'Autriche  ,  combien  la 
conduite  qu'on  vouloit  faire  tenir 
à  la  France  étoit  contraire  à  l'hon- 
neur <Sc  à  l'équité  ;  que  Charles- 
Quint  ne  ftipuloit  une  condition  fi 
dure,  que  pour  avilir  François  I , 
&  lui  faire  perdre  l'efpérance  de 
trouver  un  allié  en  Europe  :  il  ajou- 
toit  que  les  Princes  d'Italie ,  fi  in- 
dignement abandonnés  ,  devien- 
droient  ennemis  éternels  du  nom 
françois  ;  qu'ils  feroient  les  pre- 
miers à  exhorter  Charlcs-Quint  à 
entrer  en  France ,  (Se  à  le  féconder 
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de  toutes  leurs  forces  ;  qu'avec  plus 
de  conitance  on  infpireroit  à  l'Èm- 
.     pereur  plus  de  modération  ;  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  aider  hs  Princes  d'I- 
talie de  quelques  fecours  d'hommes 
Se  d'argent ,  ôc  fondre  fur  les  Pays- 
Bas  avec  toutes  les  forces  de  la 
France  Ôc  de  l'Angleterre, 
ï  J  25.        François  I  étoit  trop  éclairé  pour 
ne  pas  être  pénétré  de  la  fageife  8c 
de  la  vérité  des  difcours  du  grand- 
maître  ;  mais  il  étoit  fi  dégoûté 
d'une  guerre  malheureufe  ,  d  preflé 
de  voir  Ôc  d'embrafler  {es  enfants  ; 
la  cour  ôc  les  peuples  foupiroient 
fi  hautement  après  la  paix  ,  qu'il 
crut  ne  pouvoir  l'acheter  trop  cher  ; 
quelques  minières  éclatèrent  même 
en  murmures  contre  Montmorenci; 
comme  fi  les  intérêts  de  la  France 
&  ceux  de  la  famille  royale  Uii  euf- 
fent  été  moins  chers  qu^à  eux.   La 

f)aix  fut  donc  (ignée  à  Cambrai  : 
es  conditions  en  étoient  les  mêmes 
que  celles  du  traité  de  Madrid  , 
excepté  que  la  Bourgogne  reftoit 
à  la  France  ;  il  fut  auiïi  convenu, 
que  pour  refferrer  les  liens  qui  rcu- 


liv,  16t 


Ï)E   MoNtMORENCÏ.        pj 

nilToient  les  deux  Princes ,  François 
épouferoit  Eléonore  d'Autriche  , 
reine  douairière  de  Portugal,  fœur 
de  l'Empereur. 

Cependant  les  Princes  d'Italie  ^  ^S'^9' 
abandonnés  du  Roi ,  faifoient  re-  ^PauUope^ 
tentir  toute  l'Europe  de  plaintes  Ôc 
d'invedives  contre  la  France.  Le 
Roi  eiTuya  les  reproches  les  plus 
amers  des  ambaiïadeurs  de  Venife  ôc 
de  Florence.  Au  lieu  de  s'excufer 
fur  la  néceiïité  ,  la  loi  fuprême  des 
Souverains  ,  François  déconcerté  , 
arma  mieux  accufer  la  Duchefle  fa 
inere  d'avoir  abufé  de  fa  confiance 
ôc  de  fes  pouvoirs  par  un  trop  grand 
emprefiement  de  la  paix.  C'eft  ainfi 
qu'un  fi  grand  Prince  eut  recours  à 
des  défaites  fans  vraifemblance  , 
pour  juflifier  un  traité  dont  il  rou- 
gifToit. 

De  tous  les  alliés  de  la  France, 
îl  n^y  eut  qu'Henri  VllI  qui  entra 
dans  les  vues  du  Roi  ;  mais  c'eft 
qu'il  croyoit  ne  pouvoir  fe  pafTer 
de  l'appui  de  François  pour  la  dif- 
folutîon  de  fon  mariage  avec  Ca- 
therine d'Arragon ,  qu'il  méditoit 
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déjà  ;  ainfî ,  loin  de  fe  plaindre  ddL 
traité  de  Cambrai ,  il  remit  à  Fran- 
çois environ  lix  cents  mille  éctis 
qui  lui  étoient  dûs,  il  lui  en  prêta 
quatre  cents  mille  autres  pour  l'ai- 
der à  payer  la  rançon  de  ks  enfants. 
Si  les  courtifans  ,  qui  avoient 
voulu  faire  un  crime  à  Montmo- 
renci  de  s'être  oppofé  à  un  traité 
honteux  ,  fe  fîaterent  de  voir  fon 
crédit  diminué,  ils  durent  être  con- 
fondus. En  effet ,  le  Roi  perfuadé 
de  la  vérité  de  fon  zèle ,  lui  don- 
noit  chaque  jour  de  nouvelles  mar- 
ques de  confiance  Se  damitié  :  il 
le  chargea  feul  d'aller  recevoir  fut 
les  frontières  d'Efpagne  les  enfants 
de  France  Se  la  nouvelle  Reine  ; 
il  devoit  en  même-temps  délivrer 
aux  Efpagnols  douze  cents  mille 
€cus  ,  comme  partie  de  la  rançon 
du  Roi. 
1<2Q*  MontmorencI  éprouva  bientôt 
combien  la  France  avoit  infpiré  de 
défianceaux  nations  étrangères  :  il 
n'y  eut  point  de  précautions  que  le 
connétable  de  Caftille  ,  chargé  de 
remettre  la  Reine  ôc  les  Princes  en- 
tre 
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tre  les  mains  du  Maréchal ,  Se  de 
recevoir  de  lui  l'argent  delà  rançon 
du  Roi ,  ne  fe  crût  autorifé  à  pren- 
dre pour  ne  pas  être  trompé  :  il  s'é- 
coula quatre  mois  entiers  avant  que 
de  convenir  de  l'échange.  Mont- 
morenci  ennuyé  des  délais  que  le 
flegme  Efpagnol  oppofoit  à  l'im- 
patience françoife ,  outré  d'ailleurs 
de  tant  de  foupçons  injurieux  à 
l'honneur  du  Roi  Se  au  fien  ,  parut 
plus  fier  qu'il  n'avoit  jamais  été  : 
il  foutint  la  dignité  de  fon  maître 
avec  d'autant  plus  de  courage  ôc 
de  hauteur,  que  les  mîniilres  d'Ef- 
pagne  éblouis  des  fuccès  de  Char- 
les-Quint ,  étoient  depuis  long- 
temps en  poiGTeflion  de  prendre  un 
ton  de  fupériorité.  Enfin  il  envoya 
fommer  le  connétable  par  M.  de 
la  Guiche  ,  gentilhomme  de  la, 
chambre  du  Roi  ,  de  lui  remettre 
fans  délai  le  précieux  dépôt  dant 
il  étoit  chargé  ,   faute  dequoi  il  ..'^^^^^^^ff 

k^  'r     '     ^         ^t  r  i-^        ^      dijcours    fur. 

denoit  aun  combat  lingulier.  On  /"    àuds , 

eft  fans  doute  étonné  de  voir  le  '"^T^  3^/  ^ 

maréchal  de  Montmorenci  j  ce  mi- 

îiiftre  fi  fage ,  fi  réfcrvé ,  propofer 

Jomt  IL  J 
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un  duel  au  miniftre  Efpagnol  ;  mais 
c'étoit  ie  fiecle  de  la  chevalerie  : 
l'année  qui  précéda  ceile-ci  avoit 
été  célèbre  par  les  reproches  ,  les 
démentis  par  la  gorge  ,  les  déûs  fo- 
lemnels  de  Charles-Quint  &  de 
François  I.  Au  refte  ,  ioit  que  le 
connétable  de  Callille,  qui  cepen- 
dant paiïbit  pour  brave  ,  craignît 
d'en  venir  aux  mains  avec  un  des 
plus  vaillants  chevaliers  de  TEuro- 
pe  5  foit  plutôt  qu'il  craignît  d'en- 
courir la  difgrace  de  Ton  maître  en 
acceptant  un  duel  ,  les  obftacics 
s'évanouirent  ;  l'échange  s'effeclua 
à  la  tin  de  Juin  :  le  ^rand-maître 
eut  bientôt  la  fatisfacïion  de  pré- 
fenter  au  Roi  fcs  enfants  Se  la  reine 
Eléonore ,  qu'il  époufa  fur  le  champ. 
„-.^Q  La  France  refpira  enfin  :  Fran- 

çois I ,  qui  dans  tout  le  cours  de  la 
guerre  avoit  déployé  l'ame  d'un 
héros,  fe  montra  encore  plus  grand 
daiîs  la  paix  :  il  s'appliqua  fur-tout 
depuis  la  mort  de  la  duchefle  d'An- 
goulême  ,  qu'il  perdit  vers  ces 
temps-îà  ,  à  rendre  fon  royaume 
plus  iîoriflknt  :  il  encouragea  le 


deMontmorenci.  pp 
commerce ,  la  culture  des  terres  : 
il  réforma  les  abus  qui  s'étoienc 
glilTés  dans  chaque  partie  deTad- 
miniftration.  Montmorenci  ,  qui 
gouvernoit  le  royaume  fous  (es 
ordres ,  le  féconda  avec  un  zèle  Se 
un  courage  dignes  de  Tamitié  dont 
le  Roi  rhonoroit.  Son  miniftere 
fut  célèbre  par  la  réunion  perpé- 
tuelle Se  irrévocable  de  la  Bretagne 
à  la  France  ,  ôc  par  rétabliffement 
d'une  milice  formée  fur  le  modela 
des  légions  romaines.  On  a  vu  que  i  r-  o  2, 
la  plupart  des  mauvais  fuccès  de 
cette  guerre  doivent  être  attribués 
à  rindocilité  de  l'infanterie  étran-  ^S33' 
gère.  C'étoît  pour  prévenir  de  Ci 
terribles  abus,  que  le  Roi  créa  d'a- 
bord fix  légions  de  fix  mille  hom- 
mes chacune ,  fous  le  nom  des  prin- 
cipales provinces  du  Royaume  Ses- 
fucceffeurs  diminuèrent  le  nombre 
des  foldats  dont  ces  corps  étoient 
compofés  ;  on  changea  même  le 
beau  nom  de  légion  en  celui  de  re- 
giment  ;  mais  on  fuivit  &  on  per- 
fedionna  Fidée  de  François  I ,  en 
augmentant  Finfanterie ,  qui  enfiri 
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fous  Louis  XIV  Ôc  Louis  XV ,  eft 
devenue  la  principale  force  de  nos 
armées. 

Mais  fi  François  I  partagea  avec 
'  ^^^'  fes  minières  la  gloire  d'une  admi- 
niftration  fage  ôc  hcureufe  ,  il  ne 
partagea  avec  perfonne  celle  de 
policer  &  d'éclairer  ks  fujets  :  il 
crut  5  avec  raifcn  ,  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  moyen  de  réuffir  dans  un  fi 
noble  projet  ,  que  de  donner  la 
protedlon  la  plus  éclatante  aux 
fciences  ,  aux  lettres  ôc  aux  arts  : 
non-feulement  il  combla  de  bien- 
faits ceux  qui  les  cultivoient ,  mais 
il  les  honora  de  fa  familiarité  ;  il 
les  employa  fouvent  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes  :  fans  les 
guerres  dont  il  étoit  menacé  de  la 
part  d'un  rival  auiïi  redoutable  que 
Charles- Quint ,  il  auroit  laiffé  des 
monuments  encore  plus  magnifi- 
ques de  fon  amour  pour  les  arts 
que  ceux  que  nous  connoiffons  ; 
mais  enfin  il  en  fit  aflez  pour  méri- 
ter le  titre  immortel  de  reflaurateur 
des  lettres ,  ôc  par  conféquent  de 
bienfaiteur  de  l'humanité. 


Ï)E    MoNTMORENCi;       lOf 

On  remarque  que  le  maréchal  ,  ^'!^  ''".^,^^ 
de  Montmorenci ,  qui  avoit  pâlie  très  de  Fran- 
toute  fa  vie  dans  les  camps  ,  ou  oe-  ^^  '  ^''"^*  '  *  * 
cupe  du  maniement  des  plus  gran- 
des affaires  ,  accueillit  auiTi  les  fa- 
vants.  Etoit-il  entraîné  par  Texem- 
ple  d'un  maître  auiïi  grand  que 
François  I  ?  Croyoit-il  en  effet  que 
les  fciences  &  les  lettres  fuffent  le 
principal  ornement  d'un  puiiïant 
empire  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'auf- 
térité  de  fon  caradere  fe  faifoit  fen- 
tir  jufques  dans  fon  goût  :  il  mé- 
prifoit  les  arts  qui  n'étoient  que  fri- 
voles ou  agréables  ,  pour  favorifer 
les  travaux  utiles  :  la  ledure  de 
l'hiftoire  avoir  pour  lui  tant  d'at- 
traits ,  que  malgré  la  grandeur  Se 
la  variété  de  fcs  occupations  ,  il  ne 
laiffaprefque  point  écouler  de  jour 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  fans  em- 
ployer deux  heures  à  cet  utile  dé- 
laffement  :  il  fe  fit  traduire  plufieurs 
hiftoriens  anciens  ;  c'étoit  fur-tout 
les  commentaires  de  Céfar  ,  les  vies 
des  hommes  illuflres  de  Plutarque , 
l'hifloire  Romaine  ,  qui  lui  plai- 
foient  le  plus.  Toutes  les  fois  qu'il 
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étoic  queftion  d'un  trait  éclatant  de 
vigueur  ,  de  fermeté  ,  de  courage 
&  d'autorité,  fes  yeux  s'animoient; 
il  arrêtoit  le  ledeur^  il  faifoit  voir 
par  fes  obfervations  combien  il  fe 
îentoit  capable  de  les  imicer.  De 
tous  les  grands  perforlnages  de  l'an- 
tiquité 5  Caton  l'ancien  ,  cenfeur 
intrépide  des  abus  ,  de  la  mollefle 
ôc  des  vices  ,  Caton,  prefqu'entié- 
rement  dévoué  à  fa  patrie  ,  à  la 
vertu ,  à  la  gloire  ôc  aux  loix  ,  étoic 
celui  à  qui  il  eût  mieux  aimé  ref- 
fembler  ;   il  difoit  tout  haut  qu'il 
s'honoroit  du  furnom  de  ce  grand 
homme  qu'on  lui  avoit  donné  :  mais 
s'il  eut  les  vertus  6c  l'ame  de  ce  Ro- 
main ,  on  peut  dire  auiïî  qu'il  en 
eut  les  défauts  ;  la  fierté  ,  la  févé- 
rité  5  l'attachement  à  (es  intérêts  , 
qui  quelquefois  dégénéroit  en  ava- 
rice. 
[1^33.        Pendant  que  la  France  commen- 
çoit  à  réparer  fes  pertes ,  Henri  VIII 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  l'embar- 
quer dans  une  nouvelle  guerre.  Ce 
Prince   avoit   enfin    pris  la  ferme 
réfolution  de  répudier  Catherine 
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d'Arragon  ;  mais  redoutant  le  ca- 
radere  &  la  puiiïance  d'un  Princô 
tel  que  Charles-Quint ,  il  paffa  en 
France  pour  échauffer  la  haine  Se 
la  jaloufie  de  François  I  contre  fon 
rival.  On  prétend  que  ce  Prince  , 
qui  déjà  cherchoit  à  ufurperla  fu- 
prématie  dans  Tes  Etats  ,  vouloic 
faire  entrer  le  roi  de  France  dans 
fes  vues ,  Se  rengager  à  fuivre  fon 
exemple.  Les  deux  Rois  fe  virent  à 
Boulogne  :  Henri  qui  connoilToic 
Tafcendant  de  Montmorenci  fun 
refprit  Se  le  cœur  de  fon  maître ,  le 
combla  de  carefTes  <5c  d'éloges  ;  il 
rhonora  de  Tordre  de  la  Jarre- 
tière ;  enfin  il  lui  témoigna  qu'il  ne 
vouloit  fe  conduire  que  par  fes  con- 
feils.  Si  par  ces  avances  féduifantes 
Henri  crut  gagner  Montmorenci , 
on  va  voir  combien  il  fe  trompa. 

Dans  les  entretiens  fréquents  ^^  ^bûu" 
qu'ils  eurent  enfemble  ,  Henri  fe  /^Vt  +• 
plaignit  avec  aigreur  de  la  conduite 
du  Pape  à  fon  égard  :  il  exagéra 
l'ambition  ,  l'avidité  Se  les  défor- 
dres  de  la  cour  de  Rome  :  enfin  il 
laifla  entrevoir  au  Maréchal  le  parti 
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qu'il  avoit  pris  de  fecouer  le  jou-g 
de  la  puiflance  romaine.  Montmo- 
renci  effrayé  de  rimpétuofité  du 
monarque  Anglois  ,  lui  repréfenta 
avec  autant  de  force  que  de  ref- 
ped  5  que  s'il  s'étoit  glilTé  des  abus 
dans  le  gouvernement  de  FEglife  , 
il  falloit  avoir  recours  à  un  concile  ; 
que  les  fuites  d'un  fchifme  feroient 
capables  d'ébranler  fon  trône  :  en- 
fin il  le  conjura  de  temporifer,  en 
lui  faifant  efpérer  que  le  Pape  fe 
rendroit  à  fts  inftances  appuyées 
de  celles  du  Roi  fon  maître.  C'é- 
toit  parler  en  homme  qui  n'avoit 
jamais  connu  d'autre  paiïion  que 
celle  de  la  gloire  :  cependant  >  foit 
qu'Henri  eût  honte  d'un  tranfport 
qui  devoit  d'autant  plus  étonner 
Montmorencî ,  que  jufqu'à  l'épo- 
que de  fes  amours  avec  Amie  de 
Boulen  ,  jamais  Prince  n'avoit  plus 
mérité  de  l'églife  Romaine  ;  foit 
qu'il  fût  frappé  de  l'exemple  de  tant 
de  Rois  devenus  le  jouet  de  leurs 
fujets  &  de  leurs  ennemis  ,  pourfui- 
vis  5  détrônés ,  pour  avoir  été  frap- 
pés des  foudres  du  Vatican ,  il  enr 
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gagea  fa  foi  au  Roi  Se  au  grand- 
maître  de  ne  rien  innover  dans  ks 
Etats  jufqu'à  la  décifion  de  fon  pro- 
cès à  Rome.  Mais  un  feul  regard 
d'Anne  de  Boulen  fit  bientôt  ou- 
blier au  foible  &  voluptueux  Mo- 
narque toutes  {es  promefTes  :  il  fit 
cafTer  fon  mariage  par  Crammer  , 
archevêque  de  Cantorbéri ,  &  il 
époufa  fa  maîtreffe. 

En  fe  portant  à  un  fi  fangîant  1535. 
outrage  envers  Charles -Quint  , 
Henri  favoit  que  François  1  ne  Pa- 
bandonneroit  jamais.  En  effet ,  ce 
Prince  qui  jufqu'à  fon  dernier  fou- 
pir  ne  perdit  jamais  l'idée  de  re-^ 
couvrcr  le  Milanès  ,  cherchoit  alors 
dans  toute  l'Europe  des  ennemis  à 
Charles-Quint  :  il  s'allioit  aux  Lu- 
thériens d'Allemagne,  tandis  qu'il 
faifoit  brûler  dans  fon  Royaume 
les  Luthériens  François  :  il  avoit 
conclu  avec  Soliman  II  un  traité 
d'alliance,  qui  fubfî fie  encore  au- 
jourd'hui entre  les  deux  Empires  : 
enfin  il  achetoit  l'appui  du  Pape 

f)ar  le  mariage  de  fon  fécond  ûh 
,  c  duc  d'Orléans  ,  avec  la  trop  cé^ 
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lebre  Catherine  de  Médicis  :  c'eût 
été  le  chef-d'oeuvre  de  la  politique 
de  conferver  des  alliés  ,  dont  le 
caradere  ,  les  moeurs  ,  les  intérêts , 
Iqs  prétentions  étoient  (î  oppofées  : 
il  vouloit  fur-tout  alors  réconcilier 
Henri  Vlll  avec  le  Pape ,  qu'il  de- 
voit  bientôt  voir  à  Marfeille. 
I533*  L'Empereur  ,  qui  redoutoit  les 
fuites  de  cette  entrevue  ,  déployoit 
toute  la  fouplenfe  de  fon  génie  pour 
détourner  le  Pontife  de  fe  rendre 
en  France.  Clément  jouiffoit  de  la 
gloire  de  fe  voir  recherché  ôqs  trois 
plus  puiflants  Princes  de  TEurope  ; 
mais  cette  gloire  étoit  femée  de 
pièges  Ôc  d'écieils  :  il  ne  pouvoit 
fatis faire  François  &  Henri  fans 
s'expofer  à  la  haine  de  l'Empereur, 
qui  lui  avoit  déjà  été  fi  funefte;  d'ua 
autre  côté  ,  il  ne  pouvoit  condam- 
ner Fîen  ri  VIII ,  fans  hazarder  de 
perdre  l'autorité  dont  le  Saint  SiePfC 
jouhlott  en  Angleterre.  Uar  ces 
conjonctures  épineufes  ,  il  prit  le 
parci  de  temporifer  :  cependant  il 
s'embarqua  fur  les  galères  de  France 
avec  fa  nièce  ,  qu'il  conduifit  lui-; 
même  à  Marfeille. 
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Le  grand-maître  Tattendoit  dans  CmUciaTt.é 
cette  ville  ;  il  lui  avoit  préparé  la  ^^^jf"'  ''' 
réception  la  plus  magnifique  :  il  lui 
préfenta  de  la  part  du  Roi  les  clefs 
de  Marfeille.  Clément  entra  dans 
la  ville  ,  ayant  à  fa  droite  Charles 
de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme  ,  & 
à  fa  gauche  le  Maréchal  :  on  ne 
vit  point  dans  cette  cérémonie 
François  I  dégrader  la  majeflé 
royale  ,  comme  la  plupart  de  its 
prédécefTeurs  ,  &  tenir  le  cheval 
du  Pape  par  la  bride.  Au  refte  , 
le  Pontife  célébra  lui-même  la 
cérémonie  du  mariage  de  fa  nièce 
avec  le  duc  d'Orléans.  Son  orgueil 
étoit  fi  flatté  de  cette  alliance  , 
qu^il  avoit  promis  de  rendre  le  Prin- 
ce François  maître  des  plus  riches 
contrées  de  l'Italie  ,  des  duchés 
de  Régio  ,  de  Modene  ,  de  Pife  , 
de  Livourne  ,  de  Parme  ,  de  Plai- 
fance  ,  d'Urbin  ,  duMilanès;  mUis 
tout  fe  réduifit  à  quelques  cha- 
peaux de  Cardinal  ,  qu'il  donna  à 
quelques  fujets  du  Roi  :  François  I 
ne  put  feulement  venir  à  bout  de 
le  réconcilier  avec  Henri  VIIL 
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1^53.  Pendant  que  les  deux  Cours  les 
plus  polies  de  Tturope  jouifToient 
des  fêtes  brillantes  que  François  I 
s'empreffoit  de  leur  donner  avec  fa 
inagnificence  naturelle  ,  le  grand- 
maître  négocioit  avec  le  Pape  Se 
fes  miniftres  :  quoique  ce  Pontife 
fût  que  Montmorenci  étoit  attaché 
à  la  religion  de  fes  pères  par  con- 
vidion  ,  par  honneur ,  par  une  fuite 
de  cette  haute  probité  dont  il  fai- 
foit  profeiTion  ,  il  ne  négligea  rien 
pour  le  confirmer  dans  fes  fenti- 
ments  ;  non-feulement  il  lecombLa 
de  careiïes  ôc  de  diftindions  ,  mais 
H  donna  le  chapeau  de  Cardinal 
Vies  des  ^  ^^^  nevcu  Odet  de  Goligni- 
hommes îiiuf-  ChvâtilloH  ,  quî  n'avoît  encore  que 

très  de  Bran-         •  r\         n.    '  '  J  * 

ro/ne, ro/77, 7,  quiuze  ans.  Un  elt  etonnede  voir 
p^g'  J93  ,  le  grand  -  maître  préférer  fon  ne- 
veu à  un  de  {es  fils  :  mais  quel- 
qu'éciat  qu'eût  la  pourpre  Romaine, 
Montmorenci  la  dédaigna  toujours  : 
uniquement  touché  de  la  gloire 
qui  s'acquiert  par  les  armes  ,  il 
réfifla  toute  fa  vie  aux  infiances  de 
fon  époufe  ôc  de  fes  amis  ,  qui 
Texhortoient  fans  cefle  à  faire  ufage 
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de  fon  puiffant  crédit  à  Rome  &  en 
France,  pour  procurer  un  chapeau 
à  un  de  fes  enfants.  Il  craignoit  telle- 
ment que  le  goût  des  lettres  n'éner- 
vât le  courage  de  fes  fils  ,  qu'il  vou- 
lut qu'ils  n'appriffent  que  hs  exer- 
cices convenables  à  des  guerriers. 
La  négligence  fut  pouiïëe  à  un  tel 
excès  à  cet  égard  ,  que  le  fécond 
de  Ces  fils  ,  d'Amville  ,  depuis  con- 
nétable de  France  ^  ne  favoit  ni 
lire  ni  écrire  :  on  prétend  même 
qu'il  ne  confentit  à  voir  fon  neveu 
Cardinal  ,  que  parce  qu'il  avoit  '5*33* 
remarqué  qu'avec  du  génie ,  Châ- 
tillon  avoit  beaucoup  d'avcrfion 
pour  le  travail  ,  Se  de  penchant 
pour  la  mollefle  Se  l'oifiveté.  On 
connoît  aufli  les  fuites  funeftes  de 
cette  élévation  précipitée  :  le  Car- 
dinal de  Çhâtillon  devint  l'un  des 
plus  implacables  ennemis  de  l'E- 
glife  ,  dont  il  auroit  dû  être  l'ap- 
pui ôc  le  défenfeur. 

Le  Pape  ne  furvécut  pas  long- 
temps à  l'entrevue  de  Marfeille  ; 
il  mourut  après  avoir  lancé  le  fa- 
ml  anathême  contre  Henri  VUI  : 
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c'efl:  ainfi  qu'il  ne  refta  au  Roi  de 
cette  alliance  ,  que  la  honte  <5c  le 
regret  d'avoir  méfallié  fon  fils  : 
heureux  ,  fi  la  perte  qu'il  fit  du 
Pape  fon  allié  l'eût  fait  renoncer  à 
fes  vues  fur  le  Milanès  ;  mais  plus  la 
deftinée  fembloit  le  détourner  de 
porter  {qs  armes  dans  un  pays 
qui  avoit  été  le  tombeau  de  fes 
fujets  5  plus  il  s'opiniâtroit  à  y  renr 
tfer.  Cependant  les  obflacles  fe 
multiplioient  ;  ce  n'étoit  plus  aux 
généraux  de  l'Empereur  que  le 
Roi  devoit  avoir  affaire  ,  mais 
à  Charles  -  Quint  lui-même  qui 
rempliifoit  l'Europe  du  bruit  de  fes 
exploits.  Depuis  Charlemagne  ,  on 
n'avoit  point  vu  de  Prince  en  Eu- 
rope plus  heureux  ,  plus  puiflant , 
plus  actif,  plus  redoutable:  il  avoit 
'  chaifé  de  la  Hongrie  le  grand- 
feigneur  Soliman  II  ,  qui  la  rava- 
geoit  avec  deux  cents  mille  hom- 
mes. Des  bords  du  Danube  ,  il 
s'étoit  tranfporté  fur  les  côtes  d'A- 
frique :  là  ,  il  avoit  remporté  une 
viâ:oire  décifive  fur  l'ufurpateur  du 
Royaume  de  Tunis ,  rétabli  le  Roi 
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légitime  qui  lui  avoit  fait  hom- 
mage de  fa  Couronne  ,  &  brifé  leç 
fers  de  vingt  mille  chrétiens  efcla- 
ves.  Charles- Quint  paflbit  enfin 
pour  le  vengeur  &  îe  libérateur 
de  la  République  chrétienne. 

Pendant  qu'il  fe  couvroit  ainfi  de 
gloire  5  François  I  faifoit  pafler 
une  armée  en  Italie  pour  venger 
la  mort  d'un  de  fes  ambafTadeurs , 
que  François  Sforce ,  duc  de  Milan , 
avoit  ofé  faire  mourir.  Sforce  ,  qui 
d'abord  avoit  donné  de  grandes 
efpérances  ,  n'étoit  qu'un  lâche  Se 
un  perfide  ;  il  avoit  trahi  TEmpe- 
reur ,  aux  armes  de  qui  il  devoit 
fes  Etats.  ChafTé  par  Bourbon  de 
fon  duché  ,  rétabli  à  la  prière  du 
Pape  ,  c'étoit  lui  qui  avoit  de- 
mandé à  François  I  un  miniftrc 
François  à  fa  Cour  ;  <5c  il  le  facri- 
fîoit  aux  foupçons  de  l'Empereur. 
Il  mourut  enfin  de  la  terreur  que 
lui  infpirerent  les  menaces  Se  les 
armes  du  Roi. 

Montmorenci  avoit  fait  jufqu'a-    1534. 
lors  tout  ce  qu'on  pouvoit  atten- 
dre de  fon  amour  pour  l'Etat,  Se 
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î53y*    cle   fa  fagelîe   pour    entretenir  la 
paix  ;  mais  Tinjure  étoit  trop  ati'Or 
ce  pour  la  diffimuler  :  auffi  fuc-il 
le   premier  à   applaudir    au   jufte 
reffentiment  du  Roi.  L'amiral  Char 
bot  ,   qui  partageoit  avec  Mont- 
morenci  l'amitié  6c  la  confiance  de 
François  I ,  fut  chargé  du  minif- 
tere  terrible  de  la  vengeance.  Ce- 
pendant Forage  qui  menaçoit  le 
Milanès  ,  tomba  fur  le  Piémont  : 
le  duc  de  Savoie  ébloui  de  la  for- 
tune de  Charles- Quint  ,  avoit  re- 
noncé à  l'alliance  de  la  France, 
qui  lui  avoit  été  jufqu'alors  utile 
ôc  glorieufe  ,  pour  embraiïer  celle 
de    l'Empereur.   Son  inconrtance 
lui  devint  funefle;  l'Amiral  força  le 
paffas^e  des  Aîpes  :  il  le  dépouilla 
de  prefque  tous  (qs  Etats. 

Sur  ces  entrefaites  ,  on  apprit 
la  mort  du  duc  de  Milan.  Fran- 
çois I  n'avoit  renoncé  à  fes  pré- 
tentions fur  cette  belle  province, 
qu'en  faveur  de  Sforce  :  il  en  de- 
manda donc  l'inveftiture  à  l'Em- 
pereur ;  mais  il  s'en  falloir  bien  que 
Charles  fût  difpofé  à  agrandir  un 

Monarque 
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Monarque  dont  il  méditoit  la  rui-     I53^"< 
ne.  Depuis  fes  fuccès  en  Hongrie 
Se  en  Afrique  ,  ce  Prince  s'ima- 
ginoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  na- 
tion capable  de  réfifter  à  its  armes 
vidorieufes  :   ii  jamais  il  a  formé 
le  projet  de  la  Monarchie  univer- 
felle  ,  on  peut  dire  que  c'eft  dans 
ces    conjondures    où   la    fortune 
fembloit    s^épuifer  en  fa  faveur  , 
où  {ts  généraux  lui  gagnoient  en 
Amérique   des  Empires  ,   où    lui- 
même  faiioit  trembler  l'Europe  Se 
l'Afrique.  Cependant ,  avant   que 
d'éclater  contre  la  France  ,  il  ju- 
gea à  propos  d'amufer  ,   par  <à^s 
négociations  fimulées ,  François  I, 
afin  de  le  furprendre  Se  de  rendre 
fa  ruine  inévitable.  On  peut  dire 
que  ce  Prince  fe  conduifit  dans  ce 
fameux  projet  avec  une  adrefle  , 
un  fecret  ,  une  profondeur  Se  un 
artifice  incroyables.    Tandis  qu'il 
faifoit  de  jour  en  jour  de  nouvel- 
les promefies  au  Roi ,  il  foulevoic 
contre    lui    l'Allemagne  entière  : 
déjà  il  avoit  rendu  le  nom  de  ce 
Prince     prefqu'aufii   odieux    dans 
Tomz  IL  K 
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cette  vafte  contrée  ,  que  celui 
de  Soliman  fon  allié  :  il  travail- 
loic  en  même-temps  à  le  priver  de 
l'appui  des  Suiffes  &  de  TAn- 
gleterre. 
Mmo'^resdu  Cependant  les  miniftres  Fran- 
Bdiay.iiv.s,  çois  qui  avoicnt  fuivi  TEmpcreur  , 
écrivoient  tous  les  jours  au  Roi  &  à 
Montmorenci  qu'ils  étoient  prêts  à 
ligner  un  traité  avantageux.  On  fe 
repofoit  en  France  fur  la  foi  de 
leurs  promeiïes  ,  lorfque  tout-à- 
coup  TEmpereur  leva  le  mafque  à 
Rome  5  où  il  s'étoit  rendu  :  ce  fut 
en  préfence  du  pape  Paul  V  ,  du  fa- 
cré  Collège  ,  des  ambaiïadeurs  de 
France  &  de  ceux  de  prefque  toute 
la  république  chrétienne ,  qu'il  pro- 
nonça contre  François  Icettefameu- 
fe  harangue  comparable  aux  Phi- 
lippiques  de  Démofthene  Se  de 
Cicéron  ,  par  Tanimofité  ,  Taigreur 
ôc  les  invedives.'Il  s'attacha  fur- 
tout  à  faire  pafler  le  roi  de  Fran- 
ce pour  Fauteur  de  toutes  les  guer- 
res qui  ravageoient  l'Europe  de- 
puis tant  d'années  ;  il  lui  reprocha 
fes  alliances  avec  les  Turcs  <3cles 
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Luthériens  ,  fa  jaloufie  ,  fon  am-  jt-^^, 
bition ,  fes  infidélités  aux  traités  : 
il  ajouta  que  les  chofes  en  étoient 
venues  au  point  qu'il  n'y  avoit  que 
deux  moyens  de  terminer  leurs 
querelles  ;  le  premier  ,  un  com- 
bat particulier  entre  lui  ôc  le  Roi , 
fur  un  pont ,  dans  une  ifle  ou  dans 
un  bateau  ,  nuds  en  chemife  , 
Tépée  ôc  le  poignard  à  la  main  ; 
le  fécond  ,  une  guerre  implacable , 
&  telle  qu'il  pourfuivroit  fon  enne* 
mi  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  rendu  le 
plus  pauvre  gentilhomme  de  l'Eu- 
rope ;  qu'au  relie  ,  tout  lui  répon- 
doit  de  la  vidoire  ,  la  jullice  de  fa 
caufe  ,  la  fupériorité  de  i'cs  forces , 
le  génie  de  fts  généraux  ,  la  va- 
leur de  fes  foldats  :  il  termina  cet- 
te fanglante  fortie  ,  en  difant  que 
Iqs  capitaines  Se  les  foldats  Fran- 
çois étoient  tels  ,  que  fi  les  fiens 
leur  reflembloient  ,  il  iroit  les 
mains  liées  Se  la  corde  au  col 
implorer  la  clémence  de  fon  en- 
nemi. 

C'eil  ainfî  que  Charles  infultoit     v^idtmy 
non-feuîement  à  un  Roi  ,  à   un 

K  ij 
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héros  5  mais  à  une  nation  dont  le 
courage  fut  toujours  à  Tépreuve 
des  plus  terribles  malheurs.  Au 
refte  ,  quoiqu'il  exagérât  le  mépris 
qu'il  faifoit  des  généraux  François , 
on  penfoit  affez  comme  lui  en  Eu- 
rope à  cet  égard  ;  il  n'y  avoit  point 
alors  de  capitaine  en  France  qui 
eût  la  réputation  d'un  Antoine  da 
Levé  5  d'un  duc  d'Albe  ,  d'un  Fer- 
nand  de  Gonzague  ,  d'un  marquis 
du  Guat  5  d'un  marquis  de  Ma- 
rignan  ,  d'un  André  Doria  ôc  d'une 
foule  d'autres.  Lts  vieux  géné^ 
raux  5  les  vieilles  troupes  Fran- 
çoifes  avoient  péri  :  Montmoren- 
ci  n'avoit  jamais  commandé  de 
grandes  armées  en  chef  ;  Claude 
de  Lorraine,  duc  de  Guife  ,  n'étoit 
célèbre  que  par  la  défaite  d'uns 
armée  de  payfans. 
153^,  Il  n'y  avoit  perfonne  ,  qui  cm 
comparant  la  trille  fituation  de 
François  I  avec  la  fortune  de 
Charles-Quint ,  vi<^orieux  de  tous 
fes  ennem.is  ,  ne  crût  la  France  à 
la  veille  de  fuccomber.  Déjà  oq 
publioic  des  oracles  fans  nombre 
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iqui  promettoient  à  l'Empereur  la 
conquête  de  cette  ancienne  Mo- 
narchie :  trois  armées  formidables  , 
prêtes  à  envahir  la  Provence  ,  la 
Champagne  ôc  la  Picardie  ,  décou- 
lageoient  fans  doute  beaucoup  plus 
les  amis  fecrets  qui  redoient  en 
Europe  au  Roi  ,  que  ces  préten- 
dus oracles  ;  mais  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  déplorable  ,  c'efl:  que  Fran- 
çois I  manquoit  prefqu'également 
de  troupes  Se  d'argent. 

Eft-il  étonnant  que  dans  ces  cïr- 
conflances  Charles-Quint  fe  foit 
flaté  de  la  conquête  de  la  France. 
Faites  provifîon  de  plumes  &'  d'encre  , 
difoit-il  à  Paul  Jove ,  fon  hiflorien  ; 
je  vais  vous  tailler  de  la  hefogne.  Cojn^ 
bien  ,  demandoit-il  à  un  gentilhom- 
me François  ,  en  arrivant  en  Pié- 
mont 5  combien  compte-t-on  de  jour-* 
nées  d'^ici  à  Paris  ?  Perfonne  n'ignore 
laréponfe  de  laRoche-du-Maine  .- 
Dou^e  5  Ji  votre  Majejîé  entend  par 
journées  des  batailles  ,  à  moins  que 
Vagrejfeur  ne  foit  battu  à  la  première. 
Mais  Charles-Quint  étoit  fi  enivré 
de  fa  fortune  ôc  de  fes  efpérances 
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qu  il  regardoit  de  pareils  difcouri 

comme  de  vaines  rodomontades. 

îj'35.        Cependant  François  I  étoit  ré- 

Memoîres  ^^"^^^  ^  ^^^  fcuIcs  forccs  ;  car  quoi- 
de  Lan^e^,  qu'Henrî  VIlI  cût  refufé  de  joindre 

'*'  ^*  fes  armées  à  celles  de  TEmpereur  , 
ce  Prince  ,  livré  aux  pailions  les 
plus  fun elles ,  à  l'amour ,  à  la  ven- 
geance ,  à  la  tyrannie  ,  ne  fecouruc 
le  Roi  ni  d'hommes  ,  ni  d'argent  : 
la  France  ne  pouvoir  pourtant  pé- 
rir 5  fans  entraîner  T Angleterre 
dans  fon  naufrage.  François  I , 
abandonné  de  ceux  qui  avoient 
l'intérêt  le  plus  preiTant  à  le  foute- 
pàt  ,  rélifta  à  Torage  avec  une  gran- 
deur d'ame  admirable  :  il  concerta 
avec  le  feul  Montmorenci  fon  plan 
de  défenfe  :  il  lui  en  iaiffa  Texé- 
cution  ,  en  le  déclarant  généralif- 
fime  de  ks  armées.  On  peut  dire 
que  François  I  &  Montmorenci , 
en  fauvant  la  France  ,  fauverent  le 
relie  de  TEurope. 

Ibidem,         ^^  Maréchal  avoit  fait  prefque 
toute  fa  vie  la  guerre  en  Italie  :  il  y 

^}3^'  avoit  toujours  vu  fondre  nos  ar- 
mées, plus  encore  par  les  maladies, 
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la  difette  >  rintempérie  du  climat , 
6c  la  haine  des  habitants  ,  que  par 
l'épée  de  Tennemi  :  il  ne  jugea  donc 
pas  à  propos  de  conduire  les  forces 
du  Royaume  au-delà  des  Alpes  ;  il 
convint  feulement  avec  le  Roi  de 
conferver  les  villes  de  Turin  ,  de 
Foflan  Se  de  Coni ,  afin  d'arrêter 
quelque  temps  l'Empereur  ,  ôc  d'af- 
fembler  la  noblefîe. 

Mais  la  fortune  &  la  puiffance  de    jjijiotre 
Charles-Ouint    étonnoient    toute  ^  ^ff  "  '^^ 

,,T-  -1       -,  '     r      •>        Daniel, tomt 

ILurope  :  il  ny  eut  pas  julquau  5,^.674. 
général  ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné 
le  commandement  de  fcs  troupes 
en  Piémont  ,  qui  ne  s'en  lailTât 
éblouir.  Cétoit  le  marquis  de  Sa- 
luées 5  élevé  avec  le  Roi ,  chéri  de 
ce  Prince  ,  comblé  de  fes  bienfaits , 
ôc  qui  lui  confioit  les  clefs  de  fon 
Royaume.  Le  Marquis  devenu  in- 
fâme par  fa  trahifon ,  ne  fe  fervit 
de  l'autorité  royale ,  dont  il  étoit 
le  dépofitaire  ,  que  pour  ouvrir  Içs 
portes  de  la  France  à  fon  ennemi  : 
ôc  s'il  ne  lui  livra  ni  les  troupes  ,  ni 
les  places  dont  on  vient  de  parler, 
c'eft  que  Montmorenci  ,  qui  du 
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Dauphiné  veilloit  au  falut  de  1* 
frontière  ,  écrivoit  fans  cefle  aux 
officiers  généraux  de  redoubler  de 
vigilance  Se  d'adivité  :  cependant 
lorfque  Fennemi  fe  préfenta  ,  les 
villes  n'étoient  point  en  état  de 
défenfe.  Au  refte  ,  la  perfidie  du 
marquis  de  Saluces  ne  fit  que  donner 
un  nouveau  luftre  à  la  valeur  de 
Montpefat ,  qui  avec  une  poignée 
de  François  fe  jetta  dans  Fofîan  , 
dont  les  murs  étoient  à  peine  ré- 
parés :  perfonne  n'ignore  que  ce 
brave  officier  ,  quoiqu'il  manquât 
de  vivres  Se  de  munirions  de  guer- 
re, arrêta  l'Empereur  un  mois  ea- 
tier. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  a 
Montmorenci  pour  fe  faifir  despaC- 
fages  ,  occuper  le  Comtat ,  &  ren- 
dre les  places  du  Dauphiné  ôc  de 
la  Provence  refpedables  :  la  ma- 
nière dont  il  allembla  les  troupes, 
les  difciplina  ,  régla  leurs  marches, 
ôc  pourvut  à  leur  fubfiftance  dans 
des  contrées  qui  fourniflent  à  peine 
le  néceiTaire  à  leurs  habitants ,  tient 
du  prodige. 

A 
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A  la  première  nouvelle  de  la  ^^^^ojVm 
marche  de  1  empereur  par  le  comte  tom,  6. 
de  Nice,  il  jetta  l'élite  de  fes  for-  Annales  de 
ces  dans  Marfeille,  Arles  ôc  Tou-  France^ 
Ion  ,  les  feules  villes  de  Provence 
qu'il  eût  entrepris  de  garder  :  il  ra- 
vagea enfuite  lui-même  cette  pro- 
vince ,  afin  que  l'ennemi  n'y  trouvât 
ni  vivres,  ni  munitions  ,  ni  fecours  z 
les  puits  furent  comblés  ,  les  che- 
mins rompus  5  les  fours  Ôc  les  mou- 
lins détruits  ,  les  fourages  ôc  les 
grains  emportés  ou  brûlés  ;  mais 
il  épargna  les  arbres  fruitiers  ôc  les 
vignes  5  dont  les  fruits  abondants 
ôc  prefque  mûrs  pouvoient  caufer 
la  dyfenterie  aux  troupes  Impéria- 
les :  il  fit  conduire  à  fon  camp  tous 
les  artifans  dont  l'induflrie  eût  pu 
être  utile  à  l'Empereur  :  il  arma  les 
montagnards  ,  avec  ordre  de  harce- 
ler l'ennemi  dans  fa  marche  :  enfin 
il  démantela  toutes  les  places  qu'il 
abandonnoit. 

Après    ce    ravage    néceiïaire  ,     iJ3^s 
Montmorenci  ,  dont  Tarmée  n'é- 
toit  prefque  compofée  que  de  pay- 
fans  Ôc  de  bourgeois  ramaffés ,  vinç 

Tome  II,  L 
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mjîoire  des  {q  retrancher  fur  les  rives  du  Rhône 

hommes lUup-  ^        j>  a     •  r  /•       •' 

très  de    la  auprcs  d  Avignon  :  ion  camp  etoit 

France,  tom.  appuvé  du  flcUVC  ,  Qui  luiappOTtoIt 

des  vivres  en  abondance  :  plus  loin , 
le  Roi  étoit  porté  à  Valence  avec 
un  corps  d'élite ,  qu'il  pouvoir  fa- 
cilement joindre  à  la  grande  armée, 
fuppofé  que  TEmpereur  entreprît 
de  la  forcer  dans  {ts  retranche- 
ments. On  dit  que  Montmorenci  , 
qui  connoilToit  le  courage  bouil- 
lant &  la  fierté  du  Roi ,  appréhen- 
dant que  ce  Prince  ne  cédât  à  fon 
reffentiment  en  voyant  l'Empereur , 
autrefois  fon  vaffal  ,  porter  le  fer 
&  le  feu  dans  fes  Etats,  &  ne  bazar- 
dât une  bataille  dont  la  perte  eût 
entraîné  la  ruine  du  Royaume  ,  lui 
fit  promettre ,  en  prenant  congé  de 
lui,  de  ne  rien  changer  au  plan  dont 
ils  étoient  convenus.  Quoi  qu'il  en 
foit  5  le  Maréchal  eut  befoin  de 
toute  fa  fermeté  pour  contenir 
rimpatience  indocile  &  fougueufe 
de  la  nobieffe  Françoife  ,  qui  ne 
refpiroit  que  le  combat  :  il  lui  fal- 
lut 5  pour  ainfi  dire  ,  dompter  fa 
propre  nation  ,  avant  que  d'anéan- 
{ir  Le^  efforts  de  Charles-Quint, 
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Cependant  TEmpereur  étois  en- 
tré en  Provence.  A  la  vue  de  Ja 
valte  folitude  qui  règne  dans  la 
province  ,  il  croit  que  François  I 
s'abandonne  lui-même  à  fa  malheu- 
reufe  deftinée  ,  &  que  la  conquête 
de  ce  Royaume  ii  fîoriiïant  ne  lui 
coûtera  ,  pour  ainfi  dire ,  que  la 
peine  de  s'être  préfenté, 

A  peine  appercevoit-il  quelques  „. 
légers  partis,  qui  auiïi-tôtdifparoif- 
foient  :  Montmorenci  avoir  donné 
les  ordres  les  plus  féveres  aux  offi- 
ciers 5  pour  fe  contenter  d'obferver 
la  marche  de  l'armée  ennemie,  fans 
en  venir  jamais  aux  mains.  Ces 
marques  de  défiance  Ôc  de  timidité , 
qu'on  n'auroit  jamais  attendues 
d'une  nation  fi  fiere ,  fi  belliqueufe, 
encouragèrent  tellement  l'armée 
Impériale  ,  qu'il  n'y  avoit  prefque 
pas  un  foldat  dans  le  camp  de 
Charles-Quint  qui  ne  comptât  au- 
tant fur  la  conquête  de  la  France 
que  ce  Prince  même. 

A  mefure  que  l'ennemi  avançoît    1536"; 
&  pénétroit  dans  la  Province  ,  il 
faifoit  des  villes ,  des  bourgs ,  des 

'  Lij 
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villages  ,  un  monceau  de  cendres 
(&  de  ruines.  Déjà  l'officier  &  le 
foldat  François  crioient  que  c'étoic 
trahir  la  gloire  âç  la  France  que 
d'abandonner  la  frontière  au  bri- 
gandage &;  à  la  fureur  des  Impé- 
riaux :  les  Officiers  généraux  mê- 
me ,  comme  s'ils  euffent  été  d'in- 
telligence avec  la  multitude  pour 
perdre  le  Royaume  ,  ne  ceffoient 
de  repréfenter  au  Maréchal ,  tantôt 
que  Tennemi  avoit  fait  un  mouve- 
ment imprudent ,  tantôt  qu'on  pou- 
voit  lui  tendre  une  embufcade  ; 
qu'il  étoit  aifé  de  lui  enlever  un 
corps ,  6c  de  le  vaincre  :  mais  Mont^ 
morenci ,  qui  dans  ces  circonftan- 
ces  montra  Tame  la  plus  Romaine, 
répondit  toujours  ,  qu'il  étoit  i^enu 
en  Provence  ,  non  pour  gagner  des  ba- 
tailles 5  mais  pour  fauver  VEtat,  Il 
repréfentoit  avec  plus  de  douceur 
qu'on  eût  ofé  l'attendre  d'un  carac- 
tère aiiffi  fier  que  le  fien,  que  quand 
même  il  ne  s'agiroit  pas  du  faîut  de 
la  patrie  ,'  il  fe  donneroit  bien  de 
garde  d'attaquer  avec  une  armée 
^ufli  peu  aguerrie  que  la  Tienne  , 
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Celle  de  TEmpereur  ,  compofée  de 
près  de  foixante  mille  honuries  des 
meilleures  troupes  de  Tunivers ,  en^ 
couragée  par  vingt  ans  de  vidoires 
Se  de  conquêtes  ,  commandée  par 
des  généraux  tels  qu'Antoine  de 
Levé,  le  duc  d'Albe  ,  Ferdinand 
de  Gonzague  ,  le  marquis  du  Guat; 
qu'en  abandonnant  la  campagne 
dénuée  de  fourages  ,  de  vivres  ,  de 
moulins  ,  il  falloit  néceflairement 
que  cette  armée  fi  redoutable  fe  re- 
tirât honteufement  faute  de  fubfif- 
tances  ,  ou  qu'elle  fût  défaite  par 
un  ennemi  plus  terrible  que  les 
François ,  la  difette  Ôc  Igs  mala- 
dies :  il  appuyoit  ks  fages  réflexions 
du  fouvenir  des  batailles  de  Creci , 
de  Poitiers  ,  d'Azincourt  ,  de  la 
Bicoque  Se  de  Favie, 

Mais  il  avoit  beau  promettre  tous  Mémoire^ 
les  avantages  de  la  plus  infigne  vie-  ^i-^^^'^^^^^  '■ 
toire  fans  tirer  Tépée  ,  fa  fagefîe  Se 
fon  autorité  n'en  impoferent  pas 
long-temps  :  on  n'eut  pas  plutôt 
appris  que  TEmpereur  avoit  par- 
tagé fon  armée  en  plufieurs  corps 
pour  aiXiéger  en  même- temps  Arles , 
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Marfeille  &  Toulon  ,  que  les  inf- 
tances  des  Officiers  généraux  de- 
venoient  plus  vives  ôc  plus  prenan- 
tes ;  il  n'y  en  avoit  pas  un  parmi 
eux  qui  ne  le  iollicitât  de  lui  con- 
iier  un  détachement  ,  en  lui  pro- 
mettant fur  fa  tête  des  fuccès  ôc  des 
vidoires.  Mais  Montmorenci ,  dé- 
terminé à  fauver  la  France  malgré 
fon  armée  ,  n'oppofa  plus  que  le 
filence  ôc  le  mépris  à  Tefprit  de  té- 
.  mérité  ôc  de  vertige  ,  qui  fembloit 
s'être  emparé  de  tous  les  officiers. 
I  j;  j  6,  Ced:  alors  que  les  murmures  écla- 
tèrent contre  lui  :  fi  Ton  n'en  vint 
pas  jufqu'à  Faccufer  de  foibleffie  Ôc 
de  timidité  ,  c'eft  qu'en  effet  il  n'y 
avoit  pas  en  France  de  chevalier 
qui  eût  paru  plus  intrépide  dans  les 
combats  ;  mais  on  le  traitoit  d'hom- 
me préfomptueux  ,  fier,  opiniâtre , 
qui  par  fa  lenteur  ôc  fa  circonfpec- 
tion  outrée,  déeourageoit  le  foldat 
en  le  tenant  enfeveli  dans  des  re- 
tranchements. Ces  plaintes  parvin- 
rent jufqu'au  Roi  :  ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant ,  c'eft  que  ce  Prince  ,  qui 
eût  dû  s'applaudir  de  la  fageffe  de 
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fon  choix,  prévenu  par  les  difcours 
infenfés  6c  téméraires  d'une  foule 
d'officiers  ,  plus  braves  qu'expéri- 
mentés 5  commença  à  croire  que  la 
fermeté  du  Maréchal  dégénéroit 
en  opiniâtreté  :  il  permit  à  Monte-* 
Jean  Ôc  à  Boifli ,  deux  des  princi- 
paux officiers  de  Farmée  ,  d'aller 
reconnoître  lennemi. 

Ce  que  Montmorenci  avoit  pré-  ^^î^^' 
vu ,  ne  manqua  pas  d'arriver  :  Mon- 
tejean  ôc  BoilTi  approchent  des  Im- 
périaux ,  les  furprennent ,  les  atta- 
quent 5  Se  leurs  tuent  beaucoup  de 
monde;  mais  comme  ils  fe  retiroient^ 
ils  furent  pourfuivis  à  leur  tour ,  bat- 
tus ôc  pris  ;  il  n'échappa  prefque 
pas  un  foldat  du  détachement  qu'ils 
commandoient  ,  ôc  qui  montoit  à 
fix  cents  hommes.  Quoique  cette 
perte  fût  légère  ,  Charles-Quinu 
l'exagéra  dans  toute  l'Europe  com- 
me une  grande  viftoire  ;  il  publia 
qu'il  avoit  défait  l'avant-garde  en- 
tière de  l'armée  Françoife ,  ôc  qu'il 
avoit  fait  prifonniers  deux  des  prin- 
cipaux généraux  de  l'armée  du  roi 
de  France  ,  fes  favoris.  On  ne  fau- 
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"^SS^'  ^oït  croire  l'effet  funefle  que  fit 
le  bruit  de  cette  défaite  en  Eu- 
rope ;  la  gloire  de  la  France  pa- 
roiiïbit  éclipfée  ôc  éteinte  ;  on  la 
r:egardoit  comme  Tur  le  penchant 
de  fa  ruine.  François  1  inftruit  de 
la  défaite  de  Montejean  &  des 
trifles  Ibites  qu'elle  produifoit ,  fut 
au  défefpoir  de  s'être  laiilé  fur- 
prendre  par  Faudace  ôc  Timpéritie  ; 
il  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans 
ridée  de  laiiïer  Montmorenci  maî- 
tre abfolu  des  defiinées  de  l'Etat  : 
il  lui  renvoya  les  officiers  que  le 
défaflre  de  Montejean  n'avoit  pas. 
rendu  plus  fages  ;  mais  tels  étoient 
le  refpeâ:  ôc  la  crainte  que  raufte- 
re  Montmorenci  favoit  infpirer  , 
qu'aucun  n'ofa  feulement  lui  pro- 
pofer  Ces  projets. 
iVidemt  Sur  ces  entrefaites  ,  François  I 
fut  frappé  du  coup  le  plus  acca- 
blant ;  fon  fils  aîné  ,  le  dauphin 
François,  jeune  prince  de  dix-huit 
ans  qui  donnoit  au  Royaume  ies 
plus  hautes- efpérances  ,  mourut  à 
Tournon  ,empoifonné  parle  comte 
deMontécuculli.  Ce  fcélérat  avoua 


B  jE  m  O  N  T  m  O  K  E  N,  C  I.  Ï2pr 
à  la  torture  qu'il  avoit  préparé  le 
même  fort  au  Roi  Se  à  fes  deux 
autres  fils  :  il  accufa  Antoine  de 
Levé  ,  Se  Fernand  de  Gonzague  ^ 
les  principaux  miniflres  de  TEm- 
pereur  ,  de  Tavoir  engagé  à  com- 
mettre ce  crime  exécrable.  Efpé- 
roient-ils  donc  qu'à  la  faveur  des 
troubles  inféparables  d'un  fi  funefte 
défadre  ,  ils  foumettroient  plus  ai- 
fément  la  France  à  leur  maître  ? 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  Royaume  étoit 
plongé  dans  la  plus  affreufe  conf- 
ternation  ;  mais  le  temps  appro- 
choit  que  Montmorenci  alloit  en* 
fin  le  venger  de  tant  d'infortunes. 

On  a  vu  que  l'Empereur  arrivé  ^S3^* 
fous  les  murs  d'Aix  ,  s'étoit  atta- 
ché aux  fieges  d'Arles ,  de  Mar- 
feille  ôc  de  Toulon  ;  il  avoit  dé- 
libéré s'il  n'attaqueroit  pas  l'ar- 
mée d'Avignon  :  il  efl  confiant  que 
la  vidoire  lui  eût  livré  le  Royau- 
me ;  mais  la  fîere  contenance  du 
général  François  ,  l'excellence  de 
fon  camp  ,  fit  rejetter  ce  projet 
comme  téméraire. 

Au  refte ,  la  conquête  de  Mar-  ig  p^ 
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Ânndesde  feille  eût  luis  TEmpereur  à  portée 
de  recevoir  des  vivres  ,  des  muni- 
tions ,  de  nouvelles  armées  ;  celle 
d'Arles  lui  eût  ouvert  les  portes 
du  Languedoc  dénué  de  troupes-: 
Ces  expéditions  étoient  regardées 
prefqu'auilî  décifives  que  la  défaite 
du  maréchal  même  ;  mais  Mont- 
morenci  avoit  pourvu  au  falut  de 
ces  places  avec  autant  de  fageffe  qu'à 
celui  de  fon  armée.  Ce  ne  fut  que 
lorfqu'on  vit  Charles-Quint  re- 
pouffé  partout,  qu'on  commen-; 
ça  à  applaudir  en  France  à  la  fii- 
périorité  des  vues  de  ce  grand 
homme. 

L'Empereur  reconnut   enfin  la 
témérité  ôc  Tillufion  de  fon  entre- 

Ïmk  :  il  ne  l'avoit  formée  que  fur 
a  connoiffance  qu'il  avoit  du  ca- 
radere  ardent ,  impétueux ,  de  l'en- 
iiemi  qu'il  alloit  combattre  ;  il  avoit 
auflTi  compté  fur  la  précipitation 
&  la  divifion  fi  ordinaires  à  nos 
généraux  t  mais  enfin  voyant  que 
François  I  ,  indruit  par  l'expérien- 
ce ,  lui  avoit  oppofé  un  nouveau 
Fabius, il  défefpéra  du  fuccès.  Ce- 
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pendant  ,  pour  n'avoir  rien  à  fe 
reprocher  ,  il  s'avança  vers  Avi- 
gnon ,  dans  le  deilein  d'attaquer 
le  Maréchal  ,  &  de  terminer  la 
querelle  par  un  événement  dé- 
cifif. 

Montmorenci  ne  fouhaitoît  rien  î^S^* 
tant  que  de  voir  prendre  à  Char- 
les-Quint une  rérolution  fi  défef- 
pérée  ;  il  a  voit  ajouté  de  nouveaux 
travaux  à  fon  camp  ;  il  venoit  d'ê- 
tre renforcé  d'un  corps  de  quinze 
mille  Suiffes  ;  le  foldat  lefte  , 
frais  ,  exercé  depuis  le  commence- 
ment de  la  campagne  ,  ne  refpi- 
roit  que  l'inftant  de  combattre  ;  le 
Maréchal  ,  pour  entretenir  la  con- 
fiance des  troupes  ,  fortoit  tous 
les  jours  à  cheval  ,  parcouroit  les 
quartiers  de  fon  camp  ,  montrant 
fur  fon  front  la  gayeté  &  l'audace  , 
préfages  de  la  viàoire  :  jamais  il 
n'avoit  paru  fi  affable  Se  fi  popu- 
laire, 

A  la  nouvelle  de  la  bataille  qui  Mémoires  de 
fe  prépare  ,  le  nouveau  dauphin  ,  i^^ngey ,  /i- 
depuis  Henri  II ,  écrit  au  Maréchal  '''^^ 
pour  le  conjurer  de  lui  obtenir  du 
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Roilapermiïïion  de  venir  combattra 
dans  fon  armée.  Montmorenci  obéit 
aux  ordres  du  jeune  prince  :  le 
Eoi  5  fans  doute  pour  éprouver  le-, 
courage  de  fon  û\s  ,  ne  fe  rendit 
point  à  fes  premières  infiances  5 
mais  enfin  le  voyant  perfévérer 
dans  fa  noble  ardeur  ,  il  ne  put 
contenir  plus  long -temps  fa  joie 
6c  fa  tendreffe  :  Alle^  ,  mon  fils  , 
lui  dit  ce  grand  Prince  en  Fem- 
îhidem.  braifant ,  fapprouve  votre  courage  ^ 
î^^6*  ^^  ^fl  ^^^^^  àe  votre  naijfance  ;  alle^  , 
non  comme  général  ,  mais  comme  fol'^ 
dat  ;  dites  au  maréchal  de  Adontmo^ 
rend  que  vous  ne  vene^  pas  pour 
commander  ,  mais  pour  apprendre  de 
lui  à  vous  rendre  capable  du  commart^ 
dément  :  laijfe^-vous  conduire  parfes. 
confeils  :  dites  aux  autres  généraux 
que  vous  vene^  faire  avec  eux  un  heu* 
veux  apprentijfdge  de  la  guerre.  J'exi- 
ge de  vous  que  vous  vous  montriez 
aujjî  modejie  que  brave  :  rendez-vous 
humain  ,  accejjîble  ,  honnête  ,  affable 
avec  dignité  ;  ma  joie  la  plus  gran-^ 
de  ,  mon  fils  ,  fera  d^ apprendre  que 
vous  vous  ferez  fa^^  autant  aimer 
queflimer. 
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On  ne  fauroit  croire  avec  quel  Hîjioîre  des 
cmprefTement  le  jeune  Prince ,  fui-  fX7/"^rfe  'la 
vi  de  la  plus  haute  noblefle  ,  fe  France ,  to^ 
rendit  à  Tarmée.  Montmorenci  ^/^/^  '  ^* 
vint  au  devant  de  lui  avec  tous 
les  officiers  généraux  ,  jufqu'au 
pont  de  Sorgue  ;  il  lui  rendit  les 
inêmes  honneurs  qu'au  Roi  ;  en 
arrivant  au  camp  ,  il  voulut  lui 
céder  le  commandement  de  Tar- 
mée  &  fon  logement  ;  mais  le 
Dauphin  refufa  l'un  &  l'autre  ;  il 
fe  contenta  d'un  appartement  chez 
le  Maréchal ,  &  n'eut  point  d'au- 
tre table  que  la  iienne.  C'e(l-là  , 
que  dans  les  entretiens  familiers 
qu'il  eut  avec  Montmorenci  ,  le 
jeune  Prince  découvrit  en  lui  tant 
de  probité  ,  de  grandeur  d'ame  , 
d'amour  pourPEtat  &  de  fi  grandes 
vertus  5  qu'il  conçut  pour  lui  une 
amitié  qui  ne  finit  qu'avec  fa  vie  ; 
il  le  regarda  toujours  comme  le 
plus  grand  &  le  plus  honnête  hom- 
me du  Royaume. 

Cependant  François  I  n'avoit  pas    i  r  3  ^^ 
plutôt  vu  partir  fon  fils  ,  que  cé- 
dant lui-rmême  au  defir  de  com^. 
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Mémoires    battre  Charles- Quiiit  en  perfonne , 

lit',  u^^^  '  il  écrivit  au  Maréchal  qu'il  alloit  le 

••     joindre,  mais  qu'il  ne  prétendoic 

^  ^   *    pas  que  fa  préfence  à  Tarmée  chau'- 

geât  rien  à  Tordre  établi  pour  le 

commandement. 

Montmorenci  perfuadé  que  le 
falut  de  TEtat  réfidoit  fur-tout 
en  la  perfonne  du  généreux  Mo- 
narque ,  lui  dépêcha  le  brave  Lan- 
gey  ,  auteur  des  Mémoires  excel- 
lents que  nous  avons  fur  les  guer- 
res de  François  I  &  de  Charles- 
Quint,  pour  le  conjurer  de  ne  point 
expofer  fa  perfonne  facrée  au  pé- 
ril ,  &  de  refter  à  Valence  ,  afin 
que  TEtat  trouvât  en  lui  la  plus 
grande  de  fes  reffources  ,  fi  la  for- 
tune trahiifoit  le  courage  de  fon 
a?rmée  à  Avignon.  Tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'hommes  fages  auprès  du 
Roi  appuya  envain  les  confeils  du 
Maréchal.  Non  ,  difoit  ce  grand 
ihïitm.  Koi  à  fa  Cour  défolée  ,  non  ,  je  we 
peux  me  réfoudre  à  faire  ici  le  métier 
de  commijaire  des  vivres ,  tandis  que 
V Empereur  s"" avance  dans  mon  Royaume 
à  la   tête  de  fes  principales  forces  5 
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peut-être  que  le  Ciel  rn  offrira  dans  la 
mêlée  Voccajïon  de  joindre  mon  enne^ 
mi ,  &*  de  terminer  par  un  combat  la 
querelle  qui  nous  divife  depuis  Ji  long-^ 
temps,  A  ces  mots  il  s'embarqua 
fur  le  Rhône, 

Mais  qu'on  juge  de  la  joie  de 
ce  Monarque  ,  lorfqu'après  avoir 
fait  quelques  lieues  ,  on  lui  annon- 
ce que  la  fage  conduite  de  Ton  gé- 
néral lui  a  procuré ,  fans  qu'il  lui  en 
ait  coûté  une  goutte  de  fang ,  la 
plus  infigne  viSoire  ;  en  un  mot , 
que  TEmpercur  fuit  ,  après  avoir 
perdu  plus  de  la  moitié  de  fon 
armée.. 

On  a  vu  que  les  troupes  Inapé-    ii'3<^* 
riales  fouffroient  déjà    beaucoup     ,... 
de  la  difette  &  des  maladies  lort 
qu'elles  étoient  attachées  aux  fieges 
d'Arles  &  de  Marfeille  :  repouffées 
de  devant  ces  places,  il  n'a  voit  pas^ 
moins  fallu  que  l'arrivée  d'André 
Doria  ,  avec  une  flotte  chargée  de 
vivres,  de  renforts  &  de  munitions  , 
pour  leur  rendre  le  courage.  Elles 
s'étoient  donc  avancées  vers  Avi- 
gnon s  mais  la  dyfeÀterie  conti- 
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nuoit  d'y  faire  des  ravages  fi  ter- 
ribles ^  que  TEmpereur  ,  avant  que 
de  pourfuivre  fa  route ,  voulut  en 
faire  la  revue  ;  il  la  trouva  dimi- 
nuée de  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes. Effrayé  de  ce  vuide  immenfe 
Se  de  la  mort  de  ks  plus  habiles 
généraux  ,  au  nombre  defquels  on 
comptoit  Antoine  de  Levé  ,  Bap- 
tifte  Caflaldo  ,  le  comte  de  Hor- 
nes ,  Garcilafo  de  la  Vega  &  beau- 
coup d'autres  ,  il  réfolut  de  repren- 
dre la  route  des  Alpes  :  mais  la 
retraite  devenoit  difficile  Se  péril- 
leufe  ;  il  y  avoit  déjà  plufieurs  jours 
que  le  Maréchal  inflruit  de  {qs 
pertes  ,  avoit  inondé  la  campagne 
de  cavalerie.  L'armée  Lnpéria- 
le  étoit  continuellement  harcelée 
Se  fatiguée;  on  lui  enlevoit  [es  par- 
tis, fes  convois  ,  {es  détachements  ; 
mais  ce  n'étoit-là  que  le  commen- 
cement des  malheurs  qu'elle  devoit 
éprouver. 

En  effet ,  le  Maréchal  n'eut  pas 
plutôt  appris  fa  retraite  ,  qu'il  dé- 
tache après  lui  prefque  toute  fon 
armée.  Le  payfan^  qui  ne  refpi- 

roit 
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roit  que  la  fureur  &  la  vengeance  ,  ISS^* 
fort  âçs  rochers  ,  des  cavernes  & 
des  bois  qui  lui  avoient  fervi  d'afyle; 
il  prévient  la  marche  de  l'Empe- 
reur 5  il  fe  faifit  des  montagnes  , 
s'embufque  dans  les  défilés  ,  rompt 
les  chemins  Se  les  ponts,  roule  fur 
ceux  qui  entreprennent  de  les  ré- 
tablir des  morceaux  de  rochers  , 
ou  les  tue  à  coups  de  moufquet. 
L'armée  Inipériale  arrêtée  à  chaque 
inftant  dans  fa  courfe  ,  fouffrit  des 
maux  incroyables  ;  elle  fut  obli- 
gée d'abandonner  fes  malades  & 
£es  bleffés ,  qui  furent  impitoyable- 
ment égorgés.  C'efl:  ainfi  que  les 
habitants  de  la  campagne  ven- 
geoient  Fincendie  de  leurs  villa- 
ges Ôc  de  leurs  maifons.  Les  che- 
mins étoient  couverts  d'armes  ,  de 
bagages  ,  de  canons  ,  de  chevaux , 
d'hommes  morts  ou  mourants  : 
dans  le  feul  efpace  qui  eft  entre 
Aix  Se  Fréjus  ,  on  compta  près  de 
trois  mille  cadavres.  Martin  du 
Bellay,  témoin  oculaire,  attefte  que 
rien  ne  lui  traça  plus  vivement  la 
ruine  de  Jérufalem  Se  le  mafTacre 
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de  la  nation  Juive  fous  Titus  ,  que 

cette  retraite  plus  funefte  que  la 

perte  de  la  plus  fanglante  bataille» 

j^og.         Les  généraux  de  Charles-Quinc 

,.^  .    ,    épouvantés  du  danp^er  qui  le  me- 

hommes    il-  uaçoit ,  &  qui  augmeutoit  de  jour 

lufîres  de  la  ^^  jq^j,    Iq  prefTerent  de  fe  fauver 

11, p. 3 16,  fur  la  flotte  de  Dona  ;  mais  1  em- 
pereur perfuadé  que  fa  préfence 
feule  empêchoit  les  débris  de  fon 
armée  de  fe  rendre  au  Maréchal , 
eut  la  grandeur  d'ame  de  vouloir 
partager  la  fatigue  Se  le  péril  juf- 
qu'au  bout.  Il  arriva  enfin  dans  le 
comté  de  Nice  ,  couvert  de  honte , 
accablé  de  regret  ôc  de  douleur  : 
bien-tôt  craignant  d'éprouver  en 
Italie  de  nouveaux  outrages  de  la 
fortune ,  il  s'embarqua  pour  TEf- 
^  pagne  ,  en  avouant  que  Montmo- 
renci  étoit  le  plus  grand  homme 
de  guerre  de  TEurope.  Tous  les 
écrivains  François  &  étrangers  con- 
viennent d'une  voix  unanime  que 
la  France  ne  fut  redevable  de  fon 
falut  qu'au  génie  de  ce  grand 
homme. 

François  I  le  reçut  commç  le  li- 
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bérateur  de  fon  Royaume  ;  les  ^^  ^f^^/*"^* 
courtifans  qui  avoient  ofé  infulter  uj,,  t/^ 
à  fa  conduite  ,  la  louoient  alors  à 
Tenvi  les  uns  des  autres  ;  mais 
Montmorenci  dédaignoit  pref- 
qu'autant  leurs  fuffrages  que  leur 
injufle  cenfure. 

Il  s'appliquoit  alors,  de  concert  i  jjS, 
avec  le  Roi  ,  à  dédommager  les 
Provençaux  des  maux  qu'ils  avoient 
foufferts  :  le  Roi  verfa  {es  tréfors 
fur  la  province  ;  il  la  rétablit  en 
peu  dé  temps  dans  fon  ancien  état. 

Pendant  ce  temps-là  les  armes 
Françoifes  repre-noient  poflrefTion 
de  la  Savoie  Se  du  Piémont  :  pour 
comble  de  bonheur ,  on  apprit  que 
le  comte  de  Naffau ,  après  avoir 
fait  de  grands  progrès  Se  de  plus 
grands  ravages  encore  en  Picardie, 
avoit  échoué  devant  Péronne ,  vail- 
lamment défendue  par  le  maréchal 
de  la  Marck. 

La  campagne  fuîvante  ne  fut  pas    j^dj, 
moins  glorieufe  à  Montmorenci  que 
celle  dont  on  vient  de  faire  le  dé-     ^^"^*'"* 
tail  :  il  entra  en  Artois  dès  les  pre- 
miers jours  de  Mars  ;  il  prit  d'alfauc 
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la  ville  d'Hefciln  ,  alors  Tune  des 
plus  fortes  des  Pays-Bas  :  il  con- 
quit 5  à  la  vue  du  comte  de  Roeux , 
Saint-Paul ,  Saint-Venant,  Lillers, 
Se  plufieurs  autres  fortereffes  :  mais 
les  revers  qu'on  éprouvoit  alors  en 
Italie ,  ne  lui  permirent  point  de 
continuer  ks  progrès  :  le  Roi  en- 
voya une  partie  de  fon  armée  au- 
delà  des  Alpes ,  ôc  difperfa  Tautre 
dans  les  places  de  la  frontière. 

Cependant  Floris  d'Egmont  , 
comte  de  Bures ,  Tun  des  plus  ce-- 
lebres  généraux  de  PEmpereur  , 
s'étoit  mis  en  campagne  à  la  tête 
d'une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes :  déjà  il  avoit  repris  Saint-Paul 
d'afTaut ,  réduit  Montreuil  par  corn- 
pofition  ;  il  affiégeoit  Térouenne. 
Dans  ces  circonflances  le  Roi  rap- 
pella  les  troupes  qui  s'avançoient 
vers  l'Italie  ;  il  forma  une  nouvelle 
armée  ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement au  Maréchal.  Le  Dauphin 
qui  5  depuis  la  campagne  de  Pro- 
vence ,  faifoit  fes  délices  de  la 
guerre  ,  voulut  prendre  part  à 
cette  expédition  :  le  premier  ex* 
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f)loIt  du  jeune  Prince  ,  guidé  par 
les  confeils  de  Montmorenci  ,  le 
couvrit   de  gloire   :    il   ravitailla 
Térouenne  ;    mais  cet  avantage  , 
loin  de  déconcerter  le  comte  de 
Bures  ,    excita  encore  davantage 
fon  zélé  ôc  fon  émulation  :   bien- 
tôt   il    réduifit     Térouenne     aux 
dernières    extrémités    :    il  falloir 
qu'on  regardât  en    France   cette 
place  enclavée  dans  le  pays  enne- 
mi 5  comme  bien  importante ,  puif- 
que  le  Dauphin  ôc  Montmorenci; 
avec   une  armée  prefqu'inférieure 
de  la  moitié ,  s'avancèrent  dans  le 
deiTein  d'attaquer  l'ennemi.  Cepen- 
dant Marie  d'Autriche  ,  reine  de 
Hongrie  ,  gouvernante  dos  Pays- 
Bas  ,  qui  favoit  que  du  fuccès  de 
la  bataille  dépendoit  la  deftinée  des 
dix-fept  Provinces  ,  fe  hâta  d'en- 
voyer  demander    une    fufpenfion 
d'armes  ,  qui  lui  fut  accordée  pouc 
dix  mois.    C'efl:  ainfi  que  le  Dau- 
phin Ôc  Montmorenci,  fansefïufion 
.  de  fang  ôc  par  la  feule  terreur  de 
leur  nom  ,  eurent  la  gloire  de  fau- 
yer  Térouenner 
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,i^2j.  Mais  la  trêve  qu'on  venoit  deî 
ligner  ne  regardait  que  les  provin- 
ces feptentrionales  :  on  combat-* 
toit  toujours  en  Piémont.  L'armée 
Impériale,  compofée  de  trente  mille 
hommes ,  Se  commandée  par  le  fa- 
meux marquis  du  Guat,  étoit  fupé- 
rieure  en  nombre  à  Tarmée  Fran- 
çoife  :  elle  Tétoit  par  les  talents 
du  marquis  Se  les  divifions  funeftes 
de  nos  généraux  :  il  ne  lui  reftoit 
plus  à  prendre  que  Turin  6c  Pigne- 
rol  pour  fe  voir  en  pofleiTion  de 
tout  le  Piémont  :  déjà  du  Guat  s'c- 
toit  emparé  du  pas  de  Suze  ,  où  il 
avoit  pofté  Céfar  de  Naples  ,  l'un 
dçs  meilleurs  officiers  de  TEmpe- 
reur ,  avec  un  corps  de  dix  mille 
hommes  pour  fermer  les  paflages 
aux  troupes  Françoifes  :  déjà ,  à 
l'exemple  de  ce  qu'il  avoit  vu  pra- 
tiquer àMonmiorenci  la  campagne 
précédente  en  Provence  ,  il  avoic 
ravagé  toute  l'étendue  de  pays  que 
les  François  dévoient  traverfer  pour 
entrer  en  Piémont  :  il  efpéroit  que 
la  difette  arrcteroit  l'ennemi ,  Se 
qu'il  auroic  le  temps  d'enlever  Tu- 
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îin  5  Pignerol  &  l'armée  du  Pié- 
mont commandée  par  le  marquis 
d'Humieres,  Gui  Rangoné  Se  Céiar 
Frégofe,  qui  étoit  renfermée  ôc  en- 
veloppée de  toutes  parts. 

Dans  ces  cîrconltances ,  le  Roi    1537. 
perfuadé  qu'il  n'y  avoir  que  Mont^ 
morenci  dans  le  noyaume  capable  hommesmuf- 
de  fauver  le  Piémont  ôc  Tes  troupes,  î»*"  ^«  ^'■'^"- 
lui  ordonna  de   paiïer  Its  Alpes  p^.'a^iT."  * 
avec  un  corps  de  quinze  mille  hom* 
mes.    L'adivité  de  ce  général  tint 
du    prodige    en   cette    occafion  : 
des  frontières  de  Flandre  il  vole  à 
celles  du  Dauphiné  :  en  moins  de 
fix  femaines  il  aflemble  les  trou- 
pes 5  règle  leur  marche  ,  ôc  pour- 
voit  à  leur  fubfiftance  dans    un 
pays  Itérilc  ôc  ravagé.  Le  Dauphin 
qui  avoir  voulu  partager  la  gloire 
ôc  les  dangers  de  cette  pénible  ex- 
pédition 5  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer l'ordre  ,  la  fagefle  Se  la  pré- 
voyance du  Maréchal  :  les  leçons 
de  ce  grand  homme  ne  fortirent 
jamais  de  fa  mémoire  ;  Se  fi  dans  le 
cours  de  fon  règne ,  il  fit  la  guerre 
^vec  plus  de  fuccès  ôc  de  gloire 
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que  François  I ,  c'efl:  qu  il  y  euff 
toujours  plus  d'ordre  &  dedifcipli-; 
ne  dans  fes  armées^ 

Cependant  Montmorenci  fe  met 
à  la  tête  de  l'avant- garde  <Sc  s'avan-* 
ce  jufqu'à  Exiles  pour  examiner  la 
pofition  de  l'ennemi  :  il  la  trouva 
encore  plus  avantageufe  qu'on  ne 
la  lui  avoir  repréfentée.  Céfar  de 
Naples  étoit  campé  (  ^  )  dans  un 
défilé  de  la  montagne ,  derrière  un 
vafte  ôc  profond  retranchement , 
garni  d'une  artillerie  formidable  , 
ôc  flanqué  à  droit  ôc  à  gauche  de 
deux  forts.  Il  n'y  avoit  point  d'of- 
ficier qui  ne  regardât  comme  témé- 
raire le  projet  de  forcer  dix  mille 
hommes  dans  un  tel  pofte  ;  mais 
Montmorenci  après  avoir  long- 
temps examiné  la  fituation  des 
lieux  ,  s'apperçut  que  les  deux  col- 
lines fur  lefquelles  Céfar  de  Naples 
avoit  conftruit  les  deux  forts  , 
étoient  commandées  par  des  hau- 
teurs :  fur  le  champ  il  forme  fon 
plan  d'attaque  ,  dont  il  ne  remit 
l'exécution  qu'au  lendemain  12 
ÏÎ37*    Odobre  à  la  pointe  du  jour  :  la 

Ç  )  Ea  des  a  ^^  P^8  de  Suiç»  Huitî 
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nuit  même  il  fe  mit  en  route  avec  Mimoirts. 
quatre  mille  hommes  d'infanterie ,  /j^.  g^"^^^ 
après  avoir  écrit  au  Dauphin  de  le 
foutenir  avec  le  refte  de  Tarmée. 
Telles  furent  ks  difpofitions  :  il 
partagea  fon  corps  en  trois  divi- 
îions  ,  qui  s'ébranlèrent  en  même- 
temps  ;  le  comte  de  Furitemberg 
commandoit  celle  de,  la  droite  ;  le 
capitaine  rArtigues,celle  de  la  gau- 
che. Pendant  que  le  Maréchal ,  à, 
la  tête  de  la  troifieme ,  fixe  fur  lui 
les  regards  de  Pcnnemi  ;  Furflem- 
berg  d'un  côté  ,  TArtigues  de  l'au- 
tre ,  marchent  aux  hauteurs  que  le 
Maréchal  leur  avoit  indiquées  : 
lorfqu'ils  furent  arrivés  aux  pieds 
<ies  montagnes  ,  leurs  foldats  \qs 
plus  agiles  fe  débandent  ;  ils  gra- 
viffent  fur  le  fommet  dts  rochers, 
&  s'y  forment  en  bataille  avec  une 
célérité  furprenante.  Pendant  ce 
temps-là  Montmorenci  marchoic 
de  front  aux  retranchements  des 
ennemis  :  ceux-ci  en  voyant  ap-. 
procher  les  François  qui  le  fui- 
vo  ent  5  les  regardoient  comme  des 
victimes  qui  ve^gient  s'offrir  à  \% 
TomçIIt  '"  ÎS 
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mort  ;  mais  le  combat  eit  à  peine 
commencé  ,  que  les  Impériaux  fc 
trouvent  tout  à  coup  inveftis  par  un 
déluge  de  feu  :  c'étoit  Furftemberg 
6c  TArtigues  ,  qui  au  fignal  dont  ils 
ctoient  convenus  avec  le  Maré- 
chal 5  faifoient  du  haut  des  rochers 
des  décharges  terribles  au  milieu 
des  retranchements.  '  Les  ennemis 
épouvantés  d'une  attaque  fi  bruf-r 
que  ,  fi  imprévue ,  ne  foutinrent 
pas  long-temps  le  combat  ;  ils  s'en- 
fuirent 5  abandonnant  leurs  retran- 
chements &  leur  artillerie.  Mont-f 
morenci  les  pourfuivit  avec  une 
ardeur  extrême  ;  il  entra  pêle-mêle 
avec  eux  dans  Suze,  ôc  en  fît  un  car- 
nage affreux  :  il  eft  confiant  que 
sil  eût  eu  de  la  cavalerie,  il  ne  feroit 
peut-être  pas  échappé  un  feul  hom- 
me des  dix  mille  qui  défendoient 
le  camp  retranché  de  Suze.  Au  refle, 
tous  les  bagages  (Sclesmagafins  des 
Impériaux  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqueur  :  les  châteaux  de  Suze 
&  de  Veillane  furent  emportés  d'af- 
faut.  Cette  victoire  fut  d'autant 
plus  glorieufe  à  Montmorenci ,  au  il 
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•ne  la  dut  qu'à  fon  feul  génie  ,  Se 
qu'elle  ne  lui  coûta  prefque  pas  un 
officier  ôc  un  foldat. 

A  la  nouvelle  d'un  fi  grand  dé-    îhidtmi 
faftre ,  le  marquis  du  Guac  leva  le 
fiege  de  Pignerol  ;  il  fe  retira  au- 
delà  du  Pô  5  abandonnant  fcs  mala- 
des ,  fes  bledés  &  à.ts  magafins  im- 
menfes  ;  cependant  quelque  rapide 
que  fût  fa  retraite  ,  Montmorencî 
atteignit  fon  arriere-garde,  dont  il 
défit  une  partie  ;  le  Piémont  pref- 
qu'entier  redevint  province  Fran- 
çoife  :  mais  dans  la  terreur  5c  la 
confufion  où  étoit  l'armée  Impé- 
riale ,  manquant  de  vivres  ,  d'ar- 
tillerie &  d'hôpitaux  ,  les  viftoires 
du  Dauphin  &  de  Montmorenci  ne 
fe  feroient  bornées  qu'à  la  conquête 
du  Milanès  ,  fi  le  Roi  lui-même  ne 
\ts  eût  arrêtés.   Ce  Prince  qui  ai- 
moit  mieux  devoir  ce  Duché  à  la 
négociation  qu'à  la  force  de  ï^ts 
armes  ,  venoit  d'accorder  une  trêve 
de  trois  mois  à  l'Empereur  ,  pen- 
dant laquelle  on  devoit  traiter  de 
la  paix  à  des  conditions  avanta- 
geufes  pour  la  France  :  on  verra 

N  i j 
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bientôt  combien  Févénement  réi- 
pondit  peu  aux  promefTes  de  Char- 
les-Quint. 

Cependant  Montmorenci  s'a- 
bouche avec  Je  marquis  du  Guat 
pour  régler  tout  ce  qui  devoit  s'ob- 
ferver  pendant  la  trêve  :  il  n'y  eut 
point  de  précautions  que  ne  prît  le 
maréchal  pour  ne  pas  être  trompe 
par  un  ennemi  dont  il  fe  défioit. 
Du  Piémont,  ilfe  rendit  à  Leucate 
fur  les  frontières  d'Eipagne  Ôc  de 
France  ,  lieu  indiqué  pour  le  con- 
grès :  il  étqit  chargé  des  pouvoirs 
du  Roi  5  conjointement  avec  le  Car- 
dinal Jean  de  Lorraine  ;  mais  dès 
la  première  conférence  qu'il  eut 
avec  les  minières  de  (^  )  TEmpe- 
reur  ,  il  s'apperçut ,  avec  autant  de 
douleur  que  d  indignation  ,  que 
Charles-Quint,  malgré  tous  les  re- 
vers qu'il  venoit  d'éprouver  ,  pré- 
tendoit  dider  les  conditions  de  la 
paix  :  ce  Prince  confentoit  à  la 


(■)  Le  g;fand  com- 
mandeur de  Caftille  , 
Dom  François  de  los 
Ê^gbos  &  Nicolas  de  Per- 


not  de  Gfanvellcgrand. 
chancelier  de  l'Emgç* 
rcur. 
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vérité  à  donner  le  Milanès  au  duc 
d'Orléans ,  fécond  fils  du  Roi ,  mais 
comme  dot  de  fa  nièce ,  que  le  jeu- 
ne Prince  devoit  époufer  :  il  exi- 
geoit  de  plus  que  le  Duc  demeurât 
trois  ans  à  fa  cour  ,  ou  qu'il  le  laif- 
fât  maître  des  forterèlles  du  Mila- 
nès :  que  François  I  renonçât  à  fes 
alliances  avec  les  Turcs  &  les  Pro- 
teftants  d'Allemagne  :  qu'il  lui  ren- 
dît Hefdin  ,  &  enfin  qu'il  rétablie 
le  duc  de  Savoie  dans  tous  fes 
Etats.  Montmorenci  témoigna  en- 
core plus  de  fierté  que  les  miniftres 
de  l'Empereur  :  il  répondit  article 
par  article  à  ce  projet  de  pacifica- 
tion 5  &  enfin  le  rejetta  avec  mé-' 
pris  comme  peu  convenable  à  la 
dignité ,  aux  droits  ôc  aux  fuccès 
de  fon  maître  :  on  convint  feule-, 
ment  d'une  prolongation  de  trêve, 
Montmorenci  fe  hâta  de  retournée 
auprès  du  Roi ,  qui  s'étoit  rendu  à 
Moulins  en  Bourbonnois  avec  tou- 
te la  cour. 

Le  Maréchal  eût  mis  le  comble    ij'38.' 
à  fa  gloire  R  après  avoir  fauve  l'E- 
tatjil  lui  eûtprocuré  une  paix  avan- 
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tageufe  ;  mais  au  défaut  de  la  paix, 
on  ne  pouvoit  nier  que  la  trêve  ne 
fût  également  utile  ôc  honorable  : 
la  France  demeuroit  en  pofTeffion 
de  la  Breiïe,  de  la  Savoie ,  du  mar- 
quifat  de  Saluées ,  du  Piémont ,  ôC 
d'une  partie  de  l'Artois.    Le  Roi 
crut  enfin  qu'il  étoit  temps  de  don- 
ner au  général ,  par  les  mains  de 
qui  il  avoit  conquis  ôc  confervé 
tant  de  provinces, une  récompenfe 
proportionnée  à  la  grandeur  de  fes 
fervices  :  le  10  Février  ce  Prince 
ayant  appelle  dans  fon  cabinet  le 
Dauphin  ,  le   duc  d'Orléans  ,  la 
reine  de  Navarre  fa  fœur ,  les  Prin- 
ces du  fang  ,  les  Cardinaux  ,   les 
chevaliers  de  l'Ordre  ôc  les  Minif- 
tres  ,  déclara  en  préfence  de  cette 
Guillaume  ^ugufle  affemblée  ;  que  depuis  long-' 
Faradin ,  li-  tcvips  U  s*étoit  repofé  fuT  le  grand" 
Voirie  ^dl  %.  ^^^^''^  de  fes  plus  grands  fecrets  &  ardus 
temps,  affaires  ,  quHl  avoit  fi  bien  Gr  prudem^ 

ment  conduits ,  gardés  &  adminiftrés 
en  temps  de  paix  Gr  de  guerre  y  ^  en 
tous  les  lieux  ù*  endroits  où  il  avait 
été  befoin  ;  que  lui  Gr  le  peuple  de  fon 
Rojauine  lui  en  dévoient  perpétuelle 
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louange  j  recommandation  G*  rému-* 
nération  ;  que  c'étoit  pour  s^acquitter 
des  obligations  infinies  quil  lui  avoit  ; 
que  5  de  Vavis  des  princes  ^  feigneurs 
de  fin  Confiil ,  il  le  nommoit  conné^ 
table  de  France,  Le  grand-maître 
s'excufa  modeftement  d'acceptêt 
Une  G.  haute  dignité  en  difanc 
qu'il  n'en  ctoit  pas  digne  ;  mais 
bientôt  il  céda  aux  înflances  du 
Roi ,  qui  fur  le  champ  fortit  de  fon 
cabinet  pour  fe  rendre  à  la  grand'- 
falle  du  château.  Sa  Majefté  étoit 
précédée  des  cent-fuiffes ,  des  ar- 
chers de  fa  garde  ,  des  deux  cents 
gentilshommes  de  fa  maifon  , 
portant  leurs  haches ,  ôc  des  che-^ 
valiers  de  Saint  Michel  ,  qui  tou$ 
étoient  décorés  du  manteau  &  du 
grand  collier  de  TOrdre  ;  ceux-ci 
étoient  fuivis  de  fix  hérauts  d'ar- 
mes y  après  lefquels  marchoit  M.  de 
Pommereux  feul ,  qui  repréfentoit 
le  grand-écuyer  de  France ,  tenant 
Tépée  royale  à  la  main  ,  &  le  chan- 
celier feul  ;  le  Roi  paroiffoit  enfuite, 
ayant  à  fa  droite  le  cardinal  de 
Çarpi  5  légat  du  Pape,  &  à  fa  gau- 
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che  le  cardinal  Jean  de  Lorrainei 
immédiatement  après  le  Roi ,  on 
voyoit  le  Dauphin  Ôç  le  duc  d'Or- 
léans 5  Ôc  à  quelque  diftance  les 
cardinaux  le  Veneur  ,  de  Givry  ,• 
du  Bellay,  de  Châtillon ,  &  enfin 
la  reine  de  Navarre  y  conduite  par 
i<38,  ^^  grand-maître.  Le  Roi  arrivé 
dans  la  fale  ,  s'affit  dans  un  fau- 
teuil 5  &  reçut  le  ferment  du  grand- 
maître  j  fur  un  morceau  de  la  vraie 
Croix  :  il  prit  enfuite  àts  mains 
du  Dauphin  Fépée  royale  ,  &  la: 
donna  à  Montmorenci  :  le  Dau-^ 
phin  5  le  duc  d'Orléans  ,  lés  Prin-' 
ces  ,  le  Roi  lui-même  ,  lui  aidè- 
rent à  paffer  la  ceinture  ;  le  Roi 
tira  Tépée  du  foureau,  la  remit  nue 
entre  les  mains  du  nouveau  con- 
nétable ,  qui  lui  fit  une  profonde 
révérence.  Pendant  ce  temps-là, 
la  fale  &  le  château  entier  reten-* 
tiifoient  des  fanfares  de  tambours , 
de  fifres  &  de  trompettes  ;  les 
hérauts  d'armes  crièrent  trois  fois  : 
Vive  Montmorenci  ,  connétable  de 
France  !  Après  la  cérémonie ,  le  Rot 
fortit  de  la  fale  pour  aller  à  la 
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Chapelle  dans  le  même  ordre 
dont  on  vient  de  parler ,  excepté 
que  le  connétable  marchoit  feul 
devant  lui ,  portant  les  marques  de 
fa  nouvelle  dignité.  La  Mefîé  n'eut 
pas  plutôt  été  célébrée  ,  que  S.  M* 
fe  retira  chez  elle  ;  mais  le  Dau- 
phin ,  le  duc  d'Orléans ,  les  Princes 
Ôc  les  Cardinaux  ,  enfin  le  cortège 
entier,  ramena  le  connétable  dans 
fon  appartement ,  au  milieu  des  cris 
de  Vive  Montmorenci  ^  connétable  de 
France,  ht  Royaume  entier  applau-* 
dit  à  l'élévation  de  Montmorenci  : 
cependant  un  Hiltorien  moderne  ofe  jjîpire  de 
demander  à  quel  titre  le   Eoi   le  ^'''^''If/^.,/  ' 

r  -r   '  '^11         r-  1  '  •          par  Vanllas* 

laiioit  connétable  ;  n  la  prévention 
n'étoit  aveugle  ,  Varillas  auroit  pu 
voir  que  le  falut  de  la  France 
dû  à  la  conduite  de  Montmoren- 
ci, {es  exploits  en  Flandre  ,  la  vic- 
toire de  Suze  ,  l'expédition  du 
Piémont  ,  étoient  des  titres  tels 
qu'aucun  guerrier  n'en  apporta  ja- 
mais de  plus  grands  à  cette  fuprê- 
me  dignité. 

Cétoit  alors  le  temps  des  prof- 
petites  de  Montmorenci  ;  la  fortu^ 
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Vies  des  j^g  iembloit  prendre  plaifirà  le  corn** 

hommesilluf-  j       r      ^  ri-  r     r 

très  de  Bran-  hier  de  laveurs  ;  les  biens,  la  ra- 
Z"l\\i*^  '  mille  augjmentoient  en  proportion 
de  les  honneurs.  11  avoit  recueilli 
la  fiicceiïion  de  la  maifon  de  Vil- 
liers-rifle-Adam  ,  Tune  des  plus 
illuftres  ôc  des  plus  riches  du  Royau- 
me ;  Jean  de  Laval ,  comte  de 
Château-Briant  ,  fon  parent ,  qui 
lui  devoir  le  gouvernement  de 
Bretagne  ^  Se  le  collier  de  Tordre 
de  Saint-Michel ,  fe  voyant  fans  en* 
fants  5  lui  avoit  fait  don  de  quator- 
ze terres  en  Bretagne  Se  en  Anjou  , 
c'eft  à-dire,  de  la  troifieme  partie 
de  fon  héritage.  Mais  ce  qui  le 
rendit  le  plus  riche  particulier  de 
l'Europe  ,  c'eft  qu'il  portoît  dans 
radminiftration  de  {qs  affaires  ,  le 
même  ordre  ,  la  même  fagefle  ôc 
la  même  économie  que  dans  celles 
de  TEtat.  Les  bienfaits  du  Koi  5 
ceux  de  fes  amis  ,  Se  le  revenu 
îmmenfe  qu'il  retiroit  de  fes  char- 
ges 5  Tavoient  mis  à  portée  d'ac- 
quérir un  grand  nombre  des  plus 
belles  terres  du  Royaume.  Tout 
eoncouroit   à  remplir  fes  voeux  ; 
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cliéri  de  fon  maître  dont  il  étoic 
Fappui ,  tendrement  aimé  de  Théri- 
tier  de  la  Couronne  ,  refpedé  de  la 
nation  qui  le  regardoit  comme  fon 
génie  tutélaire;  fon  nom  rempliflbit 
prefquetout  l'univers. L'Empereur,  iJjB^ 
le  roi  d'Angleterre  ,  le  Pape  ,  ne 
eonnoiiïbient  que  le  connétable 
dans  le  confeil  du  Roi  ;  ils  n'a- 
voient  de  confiance  qti'en  lui  :  le 
grand  Soliman  lui  -  même  ,  tout 
fier  qu'il  étoit  ,  ménageoit  fon 
amitié  ;  il  l'envoyoit  vifiter ,  Se  lui 
faifoit  de  magnifiques  préfens  ;  il 
n'y  avoit  pas  jufqu'à  Barberouffe , 
roi  d'Alger ,  &  Dragut ,  qui  ne  le 
recherchaffent  ôc  ne  lui  envoyafTent 
tout  ce  que  l'Afrique  fournit  de 
plus  rare  en  chevaux  ,  en  oifeaux , 
en  animaux  fauvages.  Pour  com- 
ble de  bonheur  ,  Montmorenci 
avoit  cinq  fils  ,  qui  tous  promet- 
toient  de  foutenir  dignement  fon 
nom.  Il  faut  avouer  que  jamais 
particulier  ,  dans  quelque  nation 
que  ce  foit  ,  n'étoit  parvenu ,  par 
des  voies  aulTi  honorables  ,  à  phis 
de  gloire ,  de  puiflance  (Se  de  féli* 
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cité  :  mais  le  temps  approchoh 
où  la  fortune  devoit  lui  faire  fen- 
tir  que  ce  n'eft  pas  impunément! 
qu'elle  verfe  tant  de  faveurs  fur  un 
feul  homme. 

Cependant  le  Pape  Paul  1 1  ï 
allarmé  des  progrès  de  Soliman 
en  Hongrie  ,  négocioit  dans  les 
deux  cours  de  France  Se  d'Efpa- 
gne ,  pour  convertir  la  trêve  en  un 
traité  de  paix  :  il  demanda  une 
entrevue  à  Charles  -  Quint  ôc  à 
François  I  ,  à  Nice.  Quoique  le 
connétable  fe  défiât  beaucoup  de 
la  partialité  du  Pape  en  faveur  de 
TEmpereur ,  il  n'ofa  diflliader  fon 
maître  de  fe  rendre  à  Nice  ,  dans 
la  crainte  qu'on  ne  le  regardât  dans 
toute  l'Europe  comme  Fauteur  de 
la  guerre  :  cependant  l'entrevue 
n'eut  lieu  qu'entre  le  Pape  ôc  le 
Roi.  Bien  -  tôt  on  s'apperçut  du 
zèle  du  Pontife  pour  les  intérêts 
de  Charles-Quint  :  il  ne  propofa 
au  Roi  que  des  conditions  peu 
avantageufes  ;  elles  furent  rejet- 
tées  :  tout  ce  que  Paul  put  obte-^ 
nir  ,    fut   la    prolongation   de  Ici 
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Ueve  pour  dix  ans.  Montmorenci 
qui  connoiflbit  la  foibleile  ôc  Té- 
puifement  de  l'Empereur  ,  vouloit 
ou  la  paix  ou  la  guerre  ;  il  n'y 
eut  que  la  crainte  de  voir  le  Pape 
armer  toute  Fltalie  contre  la  Fran- 
ce 5  qui  engagea  le  Roi  à  fe  prê- 
ter à  Tes  defirs.  On  convint  que 
les  deux  partis  refteroient  en  pof- 
feiïion  de  tout  ce  qu'ils  occu- 
poient. 

C'eft  ainfî  que  le  duc  de  Savoie ,  Guhhenon; 
qui  s'étoit  flatté  de  rentrer  dans  (es  ^'^.y^^' ^"''- 
Etats  ,  fut  facrifié  à  l'ambition  de 
fes  deux  voifins.  S'il  eft  vrai  que    ^53^* 
le  connétable  ,  guidé  par  des  fen- 
timents  d'honneur  ,  de  probité  êc 
de  compaffion  ,  lui  ait  offert  de  lui 
rendre  fes  Etats  ,  à  condition  d'é- 
poufer  une  fille  du  duc  de  Ven- 
dôme ,  ôc  de  rentrer   fincérement 
dans  l'alliance  de  la  France  ,  ce 
Prince    ne  dut  s'en  prendre  qu'à 
lui-même  de  fes  malheurs.  Il  de- 
voit  affez  connoître  le  caraâ:ere  de 
Charles-Quint ,  pour  être  perfuadé 
qu'il  l'abandonnçroit   malgré  fes 
çromeffes. 
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15*3 8.        Après  la  conclufion  de  la  trêve , 
Recueil  de  l'Enipcreur  s'embarqua  fur  ks  ga- 
erahés ,  par  leres  pour  regagner  rEfpagne.  Le 
}n/i'!^  '  ^^'  Roi ,  fuivi  de  fa  cour ,  prit  le  che- 
min  d'Avignon.     Charles  -  Quint 
en  fe  retirant  témoigna  beaucoup 
de    regret   de    n'avoir  pas   vu  le 
Roi  ;  mais   un  accident   imprévu 
le  mit  à  portée  d'obtenir  ce  qu'il 
deliroit.    Le    gros    temps   l'ayant 
-    obligé    de    relâcher  aux  ifles    de 
Sainte-Marguerite  ,  il   envoya  au 
Roi  un  feigneur  de  fa  cour  pour  le 
conjurer  de  s'aboucher  avec  lui  àAi- 
I  n  8  •    gues-mortes.  Charles  qui  n'ignoroif 
pas  que  le  connétable  s'étoit  for- 
tement oppofé  à  fon  entrevue  avec 
le  Roi ,  lui  écrivit  qu'il  ne  cher- 
choit   qu'à  avancer  le   traité   de 
paix  ,   ôc  qu'il  avoit  tant  de  con-p 
fiance  en  fa  probité  &  en  {qs  lu- 
mières ,  qu'il  le  rendroit  juge  lui- 
même  des  propofitions  qu'il  vou- 
loit  faire  au  Roi  ,   &  dont  il  lui 
communiqua  quelques-unes. 
Mémoires      Montmoteuci   ne  s'étoit  mon- 
Uv  Y"^^^  *  tré  a  contraire  à  l'entrevue  ,  que 
dans  la  crainte  que  fon  maître  ^ 
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dont  il  connoiflbit  la  franchife  , 
la  grandeur  d'aine  &  la  facilité  , 
ne  le  laiffât  furprendre  par  les  ca- 
refles  &  les  artifices  du  Pontife  ôc 
de  rEmpereur ,  &  qu'il  ne  lignât 
un  traité  défavantageux.  Mais  com- 
me depuis  la  trêve  il  n^y  avoir  plus 
lieu   d'appréhender  que  le   Roi  fe 
relâchât  de  fes  intérêts ,  il  fut  le  pre- 
mier à  lui  confeiller  de  donner  à 
rEmpereur  la  fatisfadion  qu'il  de- 
mandoitavec  tant  dinftances. L'Eu- 
rope vit    avec    furprife   ces  deux 
grands  rivaux  ,  qui  avoient  rempli 
l'univers  de    îeurs  querelles  ,  qui 
s'étoient  défiés  ,  outragés  tant  de 
fois  ,  fe  donner  alors  à  Tenvi  l'un 
de  l'autre  ,  des  marques  de  la  plus 
magnanime  confiance,  Charles  det 
cendit  le  premier  de  fes  galères  , 
il  entra  dans  la  ville  ,  Se  remit  fa 
perfonne  au  pouvoir  du  Roi.  Fran- 
çois de  fon  côté  ,  pour  ne  pas  fc 
laiffer  vaincre  en  générofité  ,  alla 
rendre  vifite  à  l'Empereur  dans  fa 
galère  :  tout    fe  paffa  de  part  Ôc 
d'autre  avec  de  vives  démonftra- 
tions  d'eftime  &  d'amitié.  On  diç 
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que  Charles-Quint  eflaya  de  tour 
cher  le  Roi  fur  le  fort  de  Tinforr 
tuné  duc  de  Sas^oie  ;  mais  Fran? 
çois  I,  qui  n'avoif  d'autres  moyens 
de  fe  frayer  un  paiïage  dans  le  Mi- 
lanès  5  qu'en  confervant  les  Etats 
d'un  Prince  li  dévoué  à  la  maifoa 
d'Autriche  ,  demeura  ferme  ôc  inér 
branlable  fur  cet  article.  L'entre- 
vue d'Aigues-mortes  ne  fut  célèbre 
que  par  la  terreur  qu'elle  infpira 
à  Henri  VIII. 

Ce  Prince  ,  autrefois  fi  puifTant, 
fi  refpedé  ,  qui  avoit  tenu  fi  long- 
temps la  balance  entre  Charles- 
Quint  ôc  François  I ,  qui  s'en  étoit 
vu  recherché  avec  tant  d'empreffe- 
ment  ,  éprouvoit  alors  de  leur  part 
le  plus  fanglant  mépris.  Sa  con- 
duite domeftique  ,  {ts  cruautés  ,  fa 
rupture  éclatante  avec  le  Saint 
Siège  ,  l'avoient  rendu  odieux  à 
une  grande  partie  de  (es  fujets. 
pans  ces  circonftances  ,  il  crai- 
gnoit  que  l'Empereur  &  le  roi 
de  France  n'uniffent  leurs  for- 
ces 5  &  n'entraflent  dans  fon  ifle  , 
chacun  à  la  tête  d'une  armée ,  & 
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ne  le  dépouillaffent  de  fbn  Royau- 
me. C'eftpour  prévenir  de  fi  grands 
malheurs  ,  que  s'adreiTant  au  con- 
nétable ,  il  le  laifla  maître  des 
conditions  d'un  traité  d'alliance 
entre  FAngleterre  ôc  la  France. 
Mais  dans  le  temps  qu'il  prodi-  n^xuet^ 
guoit  ainfi  les  promeiïes  ,  le  con-  recueil  de) 
nétable  découvrit  qu'il  faifoit  des  ^'^n-kuns. 
propofitions  encore  plus  féduifan- 
tes  à  TEmpereur.  Cefl:  ainfi  que 
Henri  VIII,  dont  on  avoit  admiré 
la  générofité  ôc  la  franchife  ,  étoic 
devenu  le  plus  diflimulé  &  le  plus 
artificieux  de  tous  les  Princes.  Pour 
toute  réponfe  à  fesinftances  ,  le  Roi 
ôc  l'Empereur  convinrent  de  ne 
point  contrader  d'alliance  avec  lui , 
fans  le  confentement  l'un  de  l'autre. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  poun 
achever  d'allarmer  Henri  ;  mais 
la  nouvelle  qui  fe  répandit  que 
Charles  alloit  palier  par  la  Fran- 
ce pour  châtier  la  révolte  des  Gan- 
tois ,  mit  le  comble  à  fcs  chagrins 
&  à  [qs  inquiétudes  ;  il  ne  doutoit 
prefque  psts  que  Charles  ôc  Fran- 
çois I  ne  confpiraffent  fa  ruine  au 
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milieu  des  fêtes  que  la  France  pré- 
paroit. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'entrer 
ici  dans  le  détail  de  cet  événement 
célèbre  ,  puifque  tant  d'Ecrivains 
ont  prétendu  qu'il  fut  la  càufe  & 
le  commencement  des  difgraces  du 
connétable. 
î55p.  La  reine  de  Hongrie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas  ,  avoit  établi 
une  taxe  de  douze  cents  mille  flo- 
rins dans  la  dernière  guerre  ,  fur 
Its  dix-fept  provinces  ôqs  Pays- 
Bas  5  dont  la  feule  ville  de  Gand 
devoit  payer  le  tiers.  Les  Gantois 
toujours  indociles  ,  fe  récrièrent  fur 
l'iniquité  de  la  répartition  ,  Se  refu- 
fercnt  de  contribuer  à  leur  quote- 
part  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  mo- 
dérée ;  pour  toute  réponfe  ,  la 
Gouvernante  fit  arrêter  leurs 
députés.  Cet  ade  de  vigueur  Ôc 
d'autorité  infpira  aux  Gantois  Tef^ 
prit  de  révolte  Se  de  fureur.  Mal- 
gré le  danger  évident  auquel  il5 
expofoîent  la  tête  de  leurs  conci- 
toyens prifonniers  ,  ils  offrirent  à 
François  I  de  le  reconnoître  pour 
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leur  Roi ,  ôc  de  lui  foumettre  tous 
les  Pays-Bas. 

Prefque    tous   les  membres   du     j^nnaUsde 
confeil    opinoient   à  recevoir  les    ^^"'^^* 
offres  de  ce  peuple  ;  le  Eoi  lui-    Hiiioîredts 
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tneme  qui  n  avoit  pas  encore  ou-  tresdeFran- 
blié  les  mauvais  traitements  de  fa  ">  ^'>"^'  ii» 
prifon  de  Madrid  ,  paroidoit  ébran-  ^^^*  ^^  * 
Je  ;  mais  quand  ce  fut  au  rang  du 
connétable  à  parler ,  il  s'éleva  avec 
une  véhémence  incroyable  contre 
le  fentiment  général  :  il  allégua 
la  trêve  jurée  avec  TEmpereur  , 
la  honte  &  le  danger  d'encoura- 
ger chez  Ces  voifins  le  crime  ôc  la 
révolte.  11  repréfenta  les  Gan- 
tois comme  un  peuple  inquiet ,  lé- 
ger ,  inconftant  ,  éternellement  en- 
nemi du  nom  François  ,  qui  fe  ré- 
concilieroit  bien-tôt  avec  fon  fou- 
Verain  aux  dépens  de  (es  protec- 
teurs ,  ôc  qui  ne  laifferoit  à  la 
France  que  le  regret  de  s'être 
rendu  odieufe  à  toute  l'Europe  , 
pour  avoir  enfraint  un  traité  fo- 
lemnel.  François  I  touché  de  la 
force  des  raifons  du  connétable  , 
entraîné  par  fa  générofîté  ,  non- 
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feulement  menaça  les  députés  de 
Gand  de  joindre  les  armes  à  celles 
de  leur  légitime  fouverain ,  s'ils  ne  fe 
foumettoient  au  plutôt  ;  mais  il  écri'- 
vit  à  l'Empereur  pour  linflruire  de 
leur  révolte  ,  &  1  invita  à  pafTec 
par  la  France  pour  les  châtier. 

^S39'        ^^  ^^  fauroit  croire  combien 
,.,    .     TofFre  du  Roi  fut  agréable  à  Char- 

Mémoires  .        ^    ,  .  .^iti  -i- 

de  Langey  ,  Ics-v^umt  :  la  rcme  de  Hongrie  lui 
iip,  i,  avoît  mandé  que  fa  préfencc  étoit 
abfolument  néceiïairs  dans  ]e% 
Pays-Bas  ;  mais  il  ne  pouvoit  s'y 
rendre  que  par  l'Océan  ,  l'Italie  ou 
la  France  :  la  première  de  ces  rou- 
tes étoit  dangereufe  ;  une  tempête 
pouvoit  le  jetter  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre &  d'Irlande  ;  Se  que  n'a- 
voit-il  pas  à  craindre  du  caradere 
d'un  prince  tel  qu'Henri  VIII,  qui 
leregardoit  comme  fon  plus  mortel 
ennemi  ?  Le  trajet  par  l'Italie  étoit 
fi  long  5  que  le  feu  de  la  révolte 
eût  pu  fe  communiquer  au  refle 
des  Pays-Bas  :  il  n'y  avoit  que  la 
route  de  France  ,  qui  en  lui  épar- 
gnant les  dangers  &  les  incommo- 
dités d'une  longue  navigation;abré- 
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geât  fon  voyage.  Mais  en  fe  livrant 
à  la  foi  de  François  I ,  qui  lui  répon- 
droit  que  ce  Prince  ne  fe  prévau- 
droit  point  de  la  conjonâ:ure,  pour 
fe  venger  de  fa  prifon  de  Madrid  ? 
rempreflement  même  du  Roi  pour 
lui  offrir  le  paiiage  par  fon  Royaume 
ne  pouvoit-il  pas  paroitre  fufped  ? 

Cependant  après  avoir  réfléchi  jfnnaksde 
fur  les  obft acles  de  fon  voyage  ,  France, 
Charles  raiïuré  par  la  grandeur  d'a- 
me  &  la  franchile  de  François  I ,  Se 
par  la  probité  du  connétable,  écri- 
vit à  ce  dernier ,  qu'il  acceptoit  les 
offres  du  Roi  fon  maître  ;  qu'il  don- 
neroit  Tinvediture  du  Milanès  au 
duc  d  Orléans  ;  mais  qu'il  le  con- 
juroit  de  ne  point  abufer  â^s  cir- 
conflances  pour  lui  faire  d'autres 
propofitions. 

Le  Connétable  ,  après  avoir  jç.^^ 
communiqué  cette  lettre  à  Fran-  ^  ^'^' 
çois  I,  lui  répondit  par  ordre  de  ce 
Prince,  que  pour  lui  ôtertout  fujet 
dedéfiance,fon  maître  lui  donneroic 
toutes  les  fûretés  imaginables  ;  que 
loin  de  vouloir  lui  dider  àts  con- 
ditions ,  le  Roi  n'acceptoit  le  Mi- 
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lanès  que  comme  le  gage  crime 
paix  éternelle  entre  les  deux  Em- 
pires ,  ôc  d'une  amitié  inviolable 
entr'eux. 
Wiîoïre  des  Suî  la  parole  de  François  I  &  de 
^r^Te^Frait  Montmorcnci  ,  l'Empereur  fe  met 
ce,tom.  n ,  en  route  :  il  trouve  fur  la  frontière 
iag.i39.  le  Dauphin,  le  duc  d'Orléans  & 
le  connétable  ,  qui  étoient  venus  , 
le  recevoir  de  la  part  du  Roi. 
Après  les  premiers  compliments  , 
Je  Dauphin  ,  conforrnément  aux 
ordres  du  Roi ,  déclara  à  Charles- 
.  Quint  5  qu'il  étoit  prêt  à  relier  avec 
fon  frère  en  Efpagne  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  arrivé  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  1  Empereur  rejetta  cette  pro- 
portion avec  beaucoup  de  gran- 
deur d'ame  ;  il  répondit  qu'il  ne 
vouloit  d'autre  fureté  que  la  parole 
du  Roi  fon  frère  Ôc  fon  ami  ;  il  fe 
tourna  enfuite  vers  le  connétable, 
qu'il  combla  d^éloges  fur  la  fageffe, 
l'équité  ,  la  douceur ,  &  les  fuccès 
de  fon  adminiflration  :  il  lui  renou- 
vella,  en  préfence  de  toute  fa  cour 
Se  de  celle  du  Dauphin  ,  fcs  pro- 
lïieffes  au  fujet  de  Tinveltiture  du 
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Milanès.  Soit  que  le  connétable  fe 
laiflât  éblouir  par  \ts  carefïes  de 
Charles-Quint ,  foit  plutôt  qu'il  ne 
pût  s'imaginer  que  ce  Prince  ofât 
manquer  à  une  parole  fi  folemnelle , 
il  crut  que  ce  feroit  renoncer  aux 
loix  de  la  décence  &  de  la  délica- 
teffe,  que  de  le  preiTer  davantage 
fur  cet  article.  Il  paroît  queMont- 
morenci ,  malgré  fa  longue  expé- 
rience ,  ne  connoijGToit  pas  encore 
le  caradere  fin  ,  artificieux  &  difli- 
muîé  de  FEmpereur. 

hts  hiftoires  font  remplies  delà 
pompe  Se  de  la  magnificence  avec 
lefquelles  Charles-Quint  fut  reçu 
dans  tout  le  Royaume  :  chaque 
jour  voyoit  naître  des  fêtes  auffi 
îngénieufcs  que  galantes  :  dans  tou- 
tes les  villes  où  l'Empereur  entroit, 
les  prifons  étoient  ouvertes,  &  les 
prifonniers  délivrés  en  fon  nom  : 
François  I  ;  quoiqu'à  peine  rétabli 
d'une  dangereufe  maladie  qui  Ta- 
voit  conduit  jufqu'aux  portes  du 
tombeau  ,  s'avança  au-devant  de 
fon  hôte  jufqu'à  Loches  :  il  n'y  eut 
point  de  marques  d'ellime ,  d'ami- 
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tié  ,  de  tendrefle  Se  de  confiance  i 
que  ne  fe  dontiaiïent  les  deux  Mo- 
narques. 
ï  yj  g^  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'efl 
qu'au  milieu  de  ces  démonflrations 
éclatantes  de  joie  ,  de  refped  ÔC 
de  vénération  ,  on  délibéroit  à  la 
cour  (i  Ton  n'arrêteroit  point  TEm- 
pereur.  Un  parti  puilTant ,  à  la  tête 
duquel  étoient  la  duchelTe  d'Etam^ 
pes  ,  maîtreiïe  du  Roi ,  ôc  le  cardi- 
nal de  Tournon ,  preiToit  Sa  Ma- 
jefté  de  le  traiter  comme  il  Tavoic 
été  lui-même  à  Madrid.  Comment 
ofoit-on  comparer  la  fituation  de 
Charles-Quint  en  France  avec  celle 
de  François  I  en  Efpagne  î  Celui-ci 
accablé  par  la  fortune  ,  pris  à  la 
tête  de  fon  armée ,  ne  pouvoit  re- 
procher à  fon  ennemi  que  d'avoir 
abufé  de  la  vidoire  '  l'autre  invité, 
prefie  de  paiTer  par  la  France  fur  la 
parole  facrée  du  Roi ,  ne  pouvoit 
être  arrêté ,  fans  que  François  I  fe 
couvrît  de  honte  Se  d'infamie. 
Montmorenci ,  à  qui  l'honneur  du 
Roi  étoit  plus  cher  qu'aux  lâches 
courtifans  qui  l'environnoient ,  s'é- 
leva 
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leva  avec  fon  intrépidité  naturelle 
contre  ceux  qui  ofoient  lui  donner 
des  confeils  fi  indignes  :  il  rappella 
bientôt  le  Monarque  aux  loix  de 
la  probité.  On  a  écrit  que  François  I 
fe  repentit  dans  la  fuite  d'avoir  pré- 
féré les  fentiments  du  Connétable 
à  ceux  de  fa  maîtrefle  ;  mais  il  n'eût 
dû  fe  repentir  que  d'avoir  balancé 
un  infiant  entre  le  devoir  Se  Tintérêt. 
On  fait ,  au  refle  ,  que  ce  Prince  ne 
diffimula  point  à  fon  hôte  le  dan- 
ger où  il  avoit  été  :  Voilà  une  Dame , 
lui  dit  il  un  jour  en  lui  montrant 
la  ducheffe  d'Etampes,  qui  me  con-» 
feille  de  vous  faire  arrêter.  Si  le  confeil 
eji  bon  ,  reprit  Charles-Quint ,  il 
faut  le  fuivre  ;  mais  le  lendemain 
la  ducheffe  d'Etampes  ayant  reçu 
un  diamant  magnifique  ,  il  ne  fut 
plus  queflion  de  prifon. 

Le  cardinal  de  Tournon  vouloit     ri-a  •  .^. 
au  moins  qu  on  forçat  i  Empereur  France   de 
à  donner  par  écrit  la  promefie  au-  ?'"!!'':/!'"' 
tnentique  qu  il  avoit  faite  d  invefiir 
le  duc  d'Orléans,  du  Milanès  :  mais 
un  pareil  engagement  eût- il  été 
plus  refpedé  de  Charles -Quint  que 
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fa  parole  ^  lui  qui  déjà  écrivoit  à 
Conftantinople  des  lettres  datées 
de  Paris  ,  dans  lefquelles ,  après  s'ê- 
tre infiniment  loué  du  Roi ,  il  fe 
vantoit  de  Favoir  engagé  à  joindre 
fes  armes  aux  fiennes  contre  les 
Turcs  ?  Mais  ce  n'elt  pas  le  feul 
trait  d'ingratitude  qu'on  reproche  à 
Charles-Quint  :  dans  les  entretiens 
fecrets  que  le  JRoi  avoit  eus  avec 
lui ,  François  I  eut  l'imprudence  de 
révéler  des  fecrets  d'Henri  VIII , 
qui  n'étoient  confiés  qu'à  fa  foi, 
Charles  ne  manqua  pas  d'inftruire 
dans  la  fuite  le  monarque  Anglois 
de  rindifcrétion  de  François  I  : 
c'efl  à  ce  prix  qu'il  racheta  l'allian- 
ce d'Henri  VIII. 
1539,  Cependant  on  murmuroit  à  la 
cour  contre  Montmorenci ,  qui  fe 
montroit  fi  zélé  protecteur  de  l'hof^ 
pitalité  :  on  l'accufoit  hautement 
d'imprudence  6c  d'opiniâtreté  :  fes 
ennemis  perfuadés  que  l'Empereur 
manqueroit  à  fa  parole,  &  qu'il  de- 
viendroit  la  vidime  du  reffentiment 
du  Roi ,  attendoient  avec  impa- 
tience le  retour  de  Charles- Quint 
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dans  les  Pays-Bas  ,  qui  devoir  être 
le  dénouement  de  cette  affaire. 

Charles-Quint  ne  juftifia  que  trop     y-^^    ^^^ 
leur  preflentiment  :  arrivé  à  Valen- /io/w/rf-w'/Zi// 
ciennes  ,  &  fommé  d'exécuter  fa  [Tdtsran- 
parole  ,  il  n'eut  pas  honte  de  pro-  ^ome. 
tefter  qu'il  n'avoit  rien  promis.  Il    IJ40, 
offrit  pourtant  le  Milanès  ,  mais  à 
condition  que  François  I  commen- 
ceroit  par  évacuer  le  Piémont  :  il 
propofa  enfuite  de  céder  au  duc 
d'Orléans  les  Pays-Bas    en  place 
de  la  Lombardie  ;  mais  cette  offre 
étoit-elle  fincere  ?  l'Empereur  fe 
feroit-il  en  effet  dépouillé  de  fon 
patrimoine  en  faveur  d'une  maifon 
rivale  Ôc  ennemie  ?  Quoi  qu'il  en 
foit ,  le  Connétable  excité  par  l'a- 
mour de  la  patrie  ,  fans  lequel  il 
n'y  aura  jamais  de  grands  minif- 
tres ,  repréfenta  au  Roi  le  danger 
qu'il  y  avoit  d'établir  fur  les  fron- 
tières du  Royaume  Théritier  de  la 
couronne  (^),  jeune  Prince  plein 
de  courage  ,  d'ambition  &  d'in- 


(*  )  Le  Dauphin  n'a- 
voit  point  encore  d'en- 
*ints  ,  &  Catherine  de 


Médîcîs  paflbic  pour  fté^ 
rile» 
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quiétude ,  rival  Se  jaloux  de  fou 
frère  :  il  rappella  les  guerres  terri- 
bles ,  excitées  en  France  par  les 
ducs  de  Bourgogne  ,  maîtres  des 
Pays-Bas  :  il  en  fit  craindre  de 
plus  funeftes  encore  de  la  part  du 
duc  d'Orléans ,  entre  les  bras  de 
qui  les  mécontents  6c  les  faélieux 
trouveroient  toujours  un  afyle. 
François  1  répondit  à  l'Empereur  , 
qu'il  n'avoit  jamais  envié  le  bien 
d'autrui ,  &  qu'il  ne  defiroit  que  le 
fien.  Mais  Charles-Quint  leva  bien- 
tôt le  mafque  ;  il  fe  mocqua  des 
infiances,  ôc  des  reproches  du  Roi. 
Ce  fut  alors  que  la  ducheile  d'E- 
tampes  ,  Annebaud  ,  Tournon  ,  ôc 
avec  eux  prefque  toute  la  cour  ,  fe 
déchaînèrent  contre  le  Connéta- 
ble :  celui-ci  .  toujours  ferme  ôc 
invariable  dans  fes  principes  , 
n'oppofa  que  le  filence  ôc  le  mépris 
à  ceux  qui  lui  faifoient  un  crime 
d'en  avoir  épargné  un  au  Roi.  Mais 
pendant  qu'il  fe  repofoit  fur  la  foi 
de  fon  innocence  ôc  de  (es  fervices, 
fes  ennemis  ne  cefîoient  de  travail- 
ler à  fa  perte  s  il?  exagéroienç  fes 
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prétendues  fautes ,  fa  fierté  ,  fa  fé- 
vérité  ,  fon  opiniâtreté  ;  ils  le  re-^ 
préfentoient  comme  un  homme  qui 
vouloit  dominer  fes  maîtres  mê- 
mes ;  qui  avoit  cru  faire  grâce  à  la 
cour  toutes  les  fois  qu'il  avoit  dai- 
gné recevoir  fes  bienfaits.  Quoique 
le  Boi  commençât  à  fe  laiffer  pré- 
venir contre  le  Connétable,  il  lui 
laiiïa  pourtant  encore  près  de  deux 
ans  le  gouvernail  de  l'Etat  ;  fans 
doute  parce  qu'il  défefpéroit  de 
trouver  dans  fon  Royaume  un  mi- 
niflre  auffi  éclairé  ,  auiîi  vigilant , 
aufîi  refpedé  ,  auiïi  infatigable  : 
il  efl  même  vraifemblable  que  le 
Connétable  n'eût  jamais  été  écarté 
de  la  cour  5  fans  l'inquiétude  Se  la 
jaloufie  que  le  Roi  conçut  de  ks 
liaifons  intimes  avec  le  Dauphin.  ^^ 
C'eft  ainfi  que  M.  de  Thou  s'expli-  ^^ 
que  fur  fa  difgrace  :  François  î char-  iiherlt^mus\ 
me  des  rares  qualités  à'^Annehaud  ,  le 
choijît  fur  la  fin  de  fes  jours  avec  le 
cardinal  de  Tournon  ,  pour  le  charger 
de  V adminifl ration  des  affaires  ,  lorf- 
qu^ennuyé  du  Connétable  Gr  devenu 
chagrin  dans  fa  vieillejfe ,  il  commença 
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à  prendre  des  ombrages  contre  les  gé^ 
nies  fupérieurs» 
l<^i.  Au  refîe  ,  quel  qu'ait  été  le  motif 
„.- .  ,  de  la  difffrace  du  Connétable  ,  il 
hommes iiiuf-  CD  fcçut  1  aifet  avcc  unc  fermeté 
tresdeFran-  (jiprne  de  fa  grande  ame  :  il  ne  man- 
vag^  348»  quoit  a  la  gloire  que  1  épreuve  du 
malheur.  On  prétend  que  la  du- 
chefle  d'Etampes  ,  qui  malgré  la 
fierté  de  Montmorenci  ,  avoit  la 
plus  haute  idée  de  (qs  talents  &  de 
{qs  vertus  ,  lui  fit  offrir  de  le  réta- 
blir dans  Tes  bonnes  grâces  du  Roi , 
&  que  le  Connétable  refufa  de  la 
voir.  La  confiance  de  fon  Prince 
avoit  été  le  fruit  de  ïts  travaux  & 
de  ks  fervices  ;  il  auroit  cru  les 
dégrader  s'il  avoit  confenti  à  la 
conferver  par  des  moyens  qu'il  re- 
gardoit  comme  honteux.  Mais  fi  le 
trait  eft  vrai ,  la  vertu  du  Conné- 
table fut  moins  févere  fous  le  règne 
fuivant  :  on  verra  qu'il  ne  dédaigna 
ni  l'appui  ,  ni  TaHiance  de  la  du- 
chefTe  de  Valentinois  :  il  palTa  le 
relie  de  ce  règne  à  Chantilly  ou  à 
Ecouen,  s'occupant,  comme  les  an- 
ciens Romains ,  des  travaux  de  la 
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campagne   &    de  la   culture   des 
fleurs. 

Cependant  la  difgrace  de  ce  mi-  I54'* 
nillre,  fi  puiiTant ,  fi  révéré,  qui  Vies  des 
depuis  tant  d'années  foutenoit  la  rr^^eFrait- 
fortune  de  la  France  avec  tant  de  ce  de  Bramo". 
gloire  &  de  fuccès  ,  étonnoit  toute  ^^^-  °"^' 
l'Europe.  Etoit  ce  à  un  trille  exil 
que  devoir  s'attendre  un  homme 
qui  avoir  fauve  fa  patrie  ?  heureux 
encore  le  Connétable  fî  la  calom- 
nie 5  qui  s'acharne  prefque  toujours 
fur  les  miniftres  difgraciés ,  ne  l'eût 
pourfuivi  jufques  dans  fa  retraite  : 
on  l'accufoit  de  s'être  laifTé  gagner 
par  la  reine  Eléonore  en  faveur  de 
l'Empereur  fon  frère  ;  on  ofa  mê- 
me foupçonner  ce  feigneur  ,  dont 
la  vertu ,  les  mœurs  Se  la  fagefle 
auroient  dû  faire  rougir  une  cour 
auffi  corrompue  que  celle  de  Fran- 
çois I ,  d'avoir  conçu  pkis  que  du 
refpedpour  cette  PrincefTe.  Il  n'y 
eut  pas  jufqu'à  l'hiftorienPaul  Jove, 
qui  en  rendant  compte  de  la  dif- 
grace du  Connétable ,  ne  remar- 
quât que  Soliman  II  faifoit  mourir 
dans  le  même  temps  fon  erand  vifir 
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Ibrahim  ,  ôc  que  Montmorenci  ne 
fut  redevable  de  fon  falut  qu'à  la 
clémence  du  Roi.  C'ell  ainft  que 
ce  lâche  écrivain ,  uniquement  pour 
flater  le  Roi ,  ofoit  infulter  aux  mal- 
heurs d'un  homme  dont  toute  l'Eu- 
rope plaignoit  le  fort. 

Mais  loin  de  fe  laiiïer  abattre 
par  l'infortune  Se  les  traits  de  la 
calomnie  ,  le  Connétable  faifoit 
paroître  dans  fon  exil  la  même 
fierté  qu'il  avoit  témoignée  à  la  tête 
des  armées  :  il  ne  fe  montroit  pas 
moins  abfolu  dans  tout  ce  qu'il 
pouvoit  ordonner.  Au  refle ,  il  n' ét- 
roit point  abandonné  dans  fa  re- 
traite ;  fa  réputation  ,  fa  vertu  ,  fa 
fortune ,  Ôc  les  liaifons  qu'il  confer- 
voit  avec  le  Dauphin ,  lui  don- 
noient  une  confidération  dont  ja- 
mais miniflre  exilé  n'a  joui  :  ilre- 
cevoit  des  courtifans  mêmes  de 
fréquentes  vifites  ;  mais  au  nombre 
de  ces  hommes  que  la  pohtique  , 
Tamitié  ou  la  reconnoiffance  con- 
duifoient  chez  lui ,  il  y  en  avoit 
plufieurs  qui  ne  venoient  que  pour 
épier  fa  conduite ,  fes  adions ,  fes 


Ï)E    MONTMORI-NCI.    I77 

difcours  :  le  Connétable  les  con- 
iioiflbit;  &  c'étoit  à  eux-mêmes 
qu  'il  s'adreflbit  pour  condamner  , 
fans  ménagement ,  la  conduite  de  la 
maîtreffe  du  Roi  Se  de  ks  minières  ; 
il  leur  faifoit  part  des  défauts  qu'il 
avoit  reconnus  en  eux  ;  des  intri- 
gues ôc  des  artifices  dont  ils  s'é- 
toient  fervis  pour  le  fupplanter ,  Se 
qu'il  n'avoit  vus  qu'avec  mépris  :  il 
înveâ:ivoit  contre  la  bafieffe  Se  Fa* 
dulation  d'une  foule  de  fubalternes 
qu'il  avoit  vus  à  (es  pieds  ,  dans  le 
temps  même  qu'il  les  accabloit  du 
poids  de  fon  autorité  :  il  juftifioic 
la  conduite  févere  qu'on  lui  avoit 
tant  reprochée ,  fur  la  connoilfance 
qu'il  avoit  du  caradere  du  courti- 
fan  ,  prefque  toujours  faux, perfide, 
efclave  du  plus  vil  intérêt  :  il  ajou- 
toit  5  que  fi  jamais  la  fortune  le  ra- 
menoit  fur  le  théâtre  des  événe- 
ments ,  il  ne  fe  conduiroit  jamais 
par  d'autres  principes  que  ceux 
qu'il  avoit  mis  en  ufage. 

i^es  dilcours  rapportes  a  les  en-  hommes  iiiufi 
nemis  ne  faifoient  qu'enflammer  ^''"'^'^'■*''^- 
leur  haine  ;  la  duchefîe  d'Etampcs  p. '34^.*  "* 
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fur-tout  qui  redoutoit  un  homme  (î 
fier ,  fe  fervoit  de  tout  fon  crédit 
pour  effacer  entièrement  du  cœur 
du  Roi  la  tendre  amitié  c^'il  avoit 
eue  pour  lui  :  elle  réuflit  contre  l'o- 
pinion de  tous  ceux  qui  connoif- 
foient  François  I ,  fufceptible  à  la 
vérité  de  vivacité  ,  de  feu  ,  de  co- 
lère même  ,  mais  incapable  de  fou- 
tenir  le  fentiment  de  Taverfion  6c 
de  la   dureté.    Il  faut  cependant 
avouer  que  ce  qui  contribua  le  plus 
à  la  durée  de  la  difgrace  du  Con- 
nétable ,  fut  fon  commerce  fecret 
avec  le  Dauphin  ,  ôc  fa  hauteur  :  il 
ne  voulut  jamais  permettre  qu'on 
fît  aucune  démarche  en  fa  faveur 
auprès  du  Roi  :  cependant  le  dan- 
ger dont  la  France  étoit  alors  me- 
nacée ,  fembloit  h  rendre  néceffaire 
à  TEtat. 
J^^^u        On  a  vu  que  Charles-Quint  s'é- 
toit  réconcilié  avec  Henri  VIII ,  en 
trahiflant  les  fecrets  de  François  I  : 
le  fruit  de  cette  union  avoit  été  une 
ligue  formidable  contre  la  France. 
Pendant  que  Henri  VIII  défoloit  la 
Picardie ,  ôc  prenoit  Boulogne  & 


DE  Mont  MOREN  CI.   lyp 
Montreuil  ,   Charles-Quint  péné- 
troit  à  la  tête    de   foixante  mille 
-hommes  dans  le  cœur  de  la  Cham- 
pagne :  déjà  il  s'étoit  emparé  de 
Château-Thierri  &  d'Epernai ,  où 
étoient  renfermés  d'immenfes  ma- 
gafins  ;  il  menaçoit   Paris.   Dans 
ces  circonftances  ,  le  Royaume  en- 
tier défignoit  au  Roi  le  Connétable 
pour  fon  défenfeur  :  le  Dauphin , 
qui   commandoit  Parmée  ,  écrivit 
au  Roi  une  lettre  fignée  de  tous  les 
officiers-généraux  ,  pour  le  conju- 
rer de  charger  Montmorenci  des 
deflinées  de  l'Etat  ;  mais  le  Roi  , 
toujours  prévenu  par  la  duchefTc 
d'Etampes  ,  aima  mieux  conclure 
un  traité  de  paix  peu  avantageux, 
à  Crefpi  en  Valois.  11  n'efl  peut-être 
pas  inutile  d'obferver  que  ce   fut 
cette  même   ducheflë-  d'Etampes , 
qui  feignoit  tant  de  zèle  pour  les 
intérêts  du  Roi ,  qui  livra  à  Tenne- 
mi  les  frontières  du  Royaume ,  en 
lui  donnant  les  moyens  de  furpren- 
dre  Epernai   Se    Château-Thierri. 
Sans  doute   qu'un  Ci  grand  crime 
ne  demeura  impuni  dans  la  fuite 
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que  par  le  refpeft  que  Henri  II  &  îe 
Connétable  confervoient  pour  la 
mémoire  de  François  I ,  qui  avoit 
tendrement  aimé  cette  Dam.e. 

François  I  ne  furvécut  pas 
long-temps  au  traité  de  Crefpi- en- 
Valois  :  on  prétend  qu'avant  que 
d'expirer  ,  il  conjura  fon  fuccef- 
feur  de  laifTer  Tadminiflration  des 
affaires  au  cardinal  de  Tournon 
ôc  à  Tamiral  Annebaud ,  dont  il 
lui  vanta  le  zèle  ,  les  talents  ôc  le 
défintéreffement.  Sans  doute  que 
Henri  II  qui  avoit  toujours  té- 
moigné beaucoup  de  foumifTion 
au  Koi  fon  père  ,  eût  refpecté 
^Sil'  davantage  {es  dernières  volontés, 
s'il  n'eût  regardé  la  difgrace  du 
Connétable  comme  injufte  ;  il 
croyoit  d'ailleurs  qu'il  étoit  de  la 
prudence  d'oppofer  à  l'Empereur  , 
qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
redoutable  ,  le  feul  Général  qui 
eût  remporté  fur  lui  des  avan- 
tages décififs.  C'eft  ainfi  que  l'ef* 
time  Ôc  l'amitié  du  Roi ,  ou  plutôt 
le  caprice  de  l'aveugle  fortune  , 
vengea  Montmorencide  fes  anciens 
rivaux. 
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Mais  dans  ce  temps  -  là  même  , 
îl  s'en  élevoit  de  plus  puiffants  ôc 
de  plus  dangereux.  François  de 
Lorraine ,  comte  d'Aumale ,  depuis 
fi  illuftre  fous  le  nom  de  duc  de 
Guife  5  le  cardinal  de  Lorraine  fon 
frère  ,  plus  ambitieux  Se  moins 
honnête  homme  ,  non  contents 
de  partager  la  confiance  du  Roi 
avec  le  Connétable  ,  entreprirent 
plus  d'une  fois  de  le  fupplanter  ; 
le  Connétable  qui  dédaigna  tou- 
jours le  manège  ,  la  foupleffe  <Sc 
l'intrigue,  n'oppofa  à  {qs  nouveaux 
rivaux  que  {gs  fervices ,  fa  réputa- 
tion ,  ôc  rinclination  du  Roi  qui  ne 
varia  jamais  à  fon  égard  ,  pas 
même  iorfqu'il  eut  éprouvé  à  la 
tête  des  armées  ,  les  plus  funefl:es 
revers.  Montmorenci  confervajuf- 
qu'à  la  mort  de  fon  maître  ,  le 
premier  rang  dans  le  minifiere. 

Cependant  les  courtifants  qui    HliïoJre  des 
s'étoient  fiâtes    que  ^  Tinfortune  \Ts7/Frat 
auroit  adouci  la  févérité  du  Con-  «,fom.  n, 
çétable  ,  fe  trompèrent.  En  effet  ,  ^'^*^^^' 
Montmorenci  ,   loin    de   fentir  la     î/l?» 
uéceflité  de  fe  faire  des  amis  & 
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des  créatures  ,  fe  confirma  de  plus 
en  plus  dans  Fidée  de  dominer  , 
ôc  non  de  plaire  :  il  ne  parut  pas 
plutôt  à  la  cour  ,  qu'il  s'érigea  en 
réformateur  de  tous  Iqs  abus. 

Il  commença  par  ceux  qui  s'é- 
toient  glidés  dans  le  militaire.  Il  fit 
des  règlements  féveres  pour  con- 
tenir dans  le  devoir  l'officier  6c  le 
foldat  5  dont  la  paie  fut  doublée  ; 
mais  en  même  temps  ,  il  leur  fut 
défendu  ,  fous  peine  de  la  vie ,  de 
rien  prendre  fans  payer:  avant  cette 
ordonnance  fi  jufte  Se  fi  fage ,  les 
troupes  5  foit  qu'elles  entraffent  en 
campagne ,  foit  qu'elles  en  fortif- 
fent,  foit  qu'elles  fuiTent  diftribuées 
en  quartiers  d'hiver ,  nefubfifloient 
prefque  qu'aux  dépens  du  bourgeois 
ôc  du  malheureux  cultivateur  , 
qu'elles  trai*oient  comme  fi  elles 
euffent  été  en  pays  de  conquête. 
Lïherjextus.i^^^  foins  du  Counétablc  s'éten- 
dirent aufTi  fur  la  levée  des  gens 
de  guerre  ,  leurs  marches  ,  leurs 
logements  :  il  empêcha ,  fur  -  tout , 
que  le  peuple  ne  fût  opprimé  fous 
le  prétexte  des  recrues ,  ôc  qu'aucun 
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citoyen  ne  fût  enrollé  par  force  ou 
par  adreiïe.  Enfin  ,  il  fit  régler  les 
fondions  de  tous  les  officiers  fu bal- 
ternes  ,  des  officiers  généraux  ,  des 
maréchaux  de  France,  ôc  les  Tiennes 
mêmes  en  qualité  de  Connétable. 
L'amour  de  Tordre  Se  de  la  difci- 
pline  ,  qu'aucun  miniftre  ne  porta 
jamais  plus  loin  ,  n'étoit  pas  le 
feul  objet  de  ks  vues  :  telle  étoit 
fa  délicateffe  ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  le  foupçonnât  d'étendre  ks 
droits  au  préjudice  d'Annebaud 
fon  ennemi ,  qui  étoit  en  même- 
temps  maréchal  &  amiral  de 
France  ;  il  ne  vouloit  exiger  que 
ce  qui  étoit  légitimement  dû  aux 
privilèges  de  la  charge  éminente 
qu'il  occupoit. 

Après  avoir  rétabli  la  difcipîine    m^i^iredes 
dans  les  armées  ,  le  connétable  en-  hommes uiuf 
treprit  de  porter  la  réforme  jufques  ^c"tom,^iT» 
dans  le  fanduaire  de  la  Magifîra- p^^.  3^2. 
ture  :  les  confeillers  s'étoient  ex- 
trêmement multipliés, dans  les  cours 
fupérieures  ,    fous    le    précédent 
règne  ;   il   les   réduifit  à  l'ancien 
xiombre  :  il  jfit  en  même  temps  or- 
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donner  qu'on  n'en  recevroic  point 
avant  1  âge  de  trente  ans  ,  &  qu'a- 
près une  exade  information  de  vie 
Thumus  ^  ^^  moeurs.  Il  les  aflujettit  de 
Liber fextus,  plus  à  un  examen  rigoureux  de 
leur  capacité  ,  enforte  que  de  cinq 
fuiîrages ,  ils  dévoient  en  avoir  ob- 
tenu quatre  ,  pour  être  admis  dans 
ces  reipedables  compagnies;  enfin , 
il  menaça  de  dépofer  tous  les  Juges 
contre  lefquels  on  rendroit  des 
plaintes  légitimes  de  prévarication. 

ho^mesiiiuc-  ^^  P^"^  ^^^^  qu'en  purgeant  ainfl 
très  de  Fran- tous  Ics  tfibunaux  de  fujcts  qui 
VnJlT/^  '  nV  étoient  entrés  qu'à  la  faveur  de 
largent  ou  de  la  proteaion  ,  le 
Connétable  rendoit  au  corps  de 
la  Magifl:rature  en  particulier ,  Ôc 
au  Royaume  en  général,  un  fervice 
important.  Cependant  les  magif- 
trats  3  foit  qu'ils  fuffent  eftrayés  de 
la  hauteur  Se  de  la  févérité  du  Con- 
nétable ,  foit  qu'en  effet  ils  fuffent 
perfuadés  qu'il  n'appartenoit  qu'au 
Chancelier  de  cenfurer  leur  con- 
duite Ôc  de  régler  leurs  fondions  , 
reprochèrent  au  Connétable  d'u- 
furper,  à  leur  égard,  une  autorité 

qui 
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qui  lui  étoit  étrangère  :  des  plaintes 
êc  des  reproches  ,  ils  paflerent  aux 
murmures  Se  aux  menaces.  La  cour 
parut  inquiète  ôc  affligée;  mais  le  jr-^^g. 
Connétable  ,  toujours  intrépide  , 
engagea  le  Roi  à  entendre  leurs 
remontrances  ,  &  il  fe  chargea  lui- 
même  d'y  répondre.  11  le  fit  avec 
encore  plus  de  force,  qu'on  n'en  m^dni 
attendoit  de  lui  :  fon  difcours  ne 
refpiroit  que  la  fierté  &  l'aigreur. 
11  fit  aux  Magiftrats  des  repro- 
ches amers  ;  il  détailla  les  abus 
dont  on  les  accufoit ,  &  il  finit  en 
Iqs  menaçant  de  toute  l'indignation 
du  Roi ,  s'ils  ofoient  jamais  impor- 
tuner S.  M.  fur  un  fujet  dont  ils 
auroient  dû  rougir  eux  -  mêmes. 
Tout  plia  bientôt  fous  l'autorité 
de  l'impérieux  &  inflexible  minif- 
tre  ;  bientôt  après  il  fit  profcrire 
le  luxe  des  habits  ,  des  tables  ôc 
des  équipages. 

Au  refte  ,  la  réforme  des  abus  ne 
fut  pas  le  feul  bien  qu'il  entreprit 
de  faire  à  la  nation.  Le  connétable 
ne  pouvoit  voir  fans  gémir ,  que , 
dans  un  Royaume  aufli  fertile   Ôc 
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aufli  puiilant  que  la  France ,  il  y 
eût  des  mandiants.  Le  Roi  ,  par 
fon  confeil ,  ordonna  aux  officiers 
municipaux  de  toutes  les  villes  , 
d'employer  les  plus  vigoureux  de 
ces  objets  de  la  compafTion  du 
peuple  ,  aux  travaux  publics ,  & 
de  renfermer  les  eftropiés  &  les 
LiS-yS^i.'  l'ï^aiades  dans  les  hôpitaux  ;  quant 
aux  pauvres  familles  ,  que  la  honte 
empêche  d'expofer  leurs  miferes  , 
il  voulut  que  toutes  les  paroiiîes 
fe  cotifaflent,  pour  fournir  à  leur 
fubfiftance  ;  mais  en  même  -  temps 
pour  foulager  les  paroilTes  ,  il  or- 
1548.  donna  que  les  aumônes  publiques 
que  les  communautés  font  obli- 
gées de  faire  certains  jours  de  la 
femaine  ,  en  argent  ou  en  vivres  , 
feroient  appliquées  à  l'entretien 
des  pauvres  honteux:  ce  règlement 
fi  beau  ,  Cl  fage ,  Ci  conforme  à 
Thumanité ,  ne  fubiilla  pas  long- 
temps. 

Le  génie  ôc  les  foins  de  l'infa- 
tigable Montmorenci  embrafToient 
tous  les  objets  ;  pendant  qu'il 
veilloit  ainfi  à  la  police  du  Royau- 
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me  5  il  clierchoit  à  le  rendre  for- 
midable à  £cs  voifms.  Il  fit  conf- 
truire  trente  nouvelles  galères  ,  Se 
fondre  neuf  cents  pièces  de  canon  ; 
les  arfenaux  furent  remplis  d'armes, 
les  magafins  de  munitions  de 
guerre  ôc  de  bouche  ,  les  fron- 
tières fortifiées  ,  &  fur -tout  le 
Piémont  :  on  peut  dire  enfin,  que 
Tadminiflration  d'Henri  II  ,  diri- 
gée par  le  Connétable  ,  fut  égale- 
ment ferme ,  heureufe  ôc  floriiTante , 
refpeftée  au  dehors  ôc  au  dedans. 
Mais  il  eft  temps  d'entrer  dans  le 
détail  des  événements. 

Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  été 
facré  ,  que  ,  pour  donner  une 
haute  idée  de  fa  perfonne  &  defon 
règne  à  fes  fujets  ôc  aux  étrangers , 
il  forma  le  projet  de  vifiter  les 
provinces  frontières  de  fon  royau- 
me. Il  parcourut  la  Picardie  ,  la  ihîdem, 
Champagne ,  la  Bourgogne  ,  le 
Dauphiné  ôc  la  Savoie  ;  il  pafla 
même  les  Alpes ,  ôc  entra  dans  le 
Piémont.   Il   feroit   difficile  d'ex-  q 

primer  les  tranfports  de  joie  ,   de      ^^  * 
tendrcffe  ôc  de  refpeâ;  ,  avec  lef- 
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quels  il  fut  reçu  de  tous  les  peuples  : 
fon  voyage  ne  fut  qu'un  triomphe 
continuel. 

Mais  pendant  que  le  jeune 
Prince  fe  livroit  avec  plaifir  aux 
fêtes  magnifiques  que  les  prin- 
cipales villes  de  fon  Royaume  lui 
donnoient  à  Tenvi  les  unes  des 
autres  ,  il  apprend  ,  avec  autant 
de  furprife  que  de  chagrin  ,  que  les 
peuples  de  TAngoumois  ,  de  la 
Xaintonge  ,  du  Périgord  ,  de  la 
Guienne  entière,  s'étoient  révoltés 
au  nombre  de  plus  de  quatre-vingts 
mille  hommes  ,  en  différents  corps 
&  fous  différents  chefs  ;  que  les 
rebelles  s'étoient  emparés  de  plu- 
fieurs  villes  Se  de  Bourdeaux  même  ; 
qu'ils  avoient  forcé ,  les  armes  à  la 
main ,  le  Parlement  ôc  les  princi- 
paux citoyens  de  cette  grande 
ville  ,  qui  déteftoient  leur  révolte  , 
à  fe  joindre  à  eux  ;  qu'ils  avoient 
mailacrc  Triftan  de  Monneins  , 
Lieutenant  de  Roi  de  la  province  , 
qui  s'étoit  rendu  à  Bourdeaux  pour 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  La 
fource  Se  le  principe  de  tous  ces 
défordres    étoit    moins    fctablif- 
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Tement  d'une  impofition  nouvelle 
fur  le  fel  par  François  I ,  que  la 
'dureté  avec  laquelle  elle  étoit 
perçue  ;  aufli  les  Receveurs  &  les 
Commis  furent  par  -  tout  les  pre- 
mières vidimes  des  féditieux.  Les 
inquiétudes  de  la  cour  augmen- 
tèrent ,  lorfqu'elle  apprit  que 
Charles-Quint  avoit  envoyé  juf- 
qu'à  Londres  le  comte  de  Buren  , 
pour  engager  les  Anglois  à  entrer 
avec  une  armée  en  Guicnne  ,  6c 
recouvrer  leur  ancien  patrimoine. 
Ces  fâcheufes  nouvel  les  hâtèrent 
la  marche  du  Connétable  ,  qui 
s'avançoit  avec  une  armée  d'en- 
viron dix  mille  hommes  ,  pour 
combattre  les  rebelles  :  il  traverfa 
avec  une  rapidité  furprenante  la 
Savoie  ,  le  Dauphiné  ,  la  Provence 
&  le  Languedoc  ,  fe  faifant  pré-  ï54:^* 
céder  par  une  ordonnance  du  Roi, 
qui  enjoignoit  à  tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  ,  de  les 
mettre  bas  ,  6c  de  fe  retirer  chez 
eux  ,  avec  promefTe  d'avoir  égard 
à  leurs  plaintes.  Arrivé  aux  portes 
de  Bourdeaux ,  le  Connétable  fut 
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reçu  par  les  Jurats  qui  lui  pré- 
fenterent  les  clefs  de  la  ville  ;  En 
voici  d^autres ,  leur  die  le  Connéta- 
ble d'un  ton  fier  5  en  leur  montrant 
fes  canons  ,  jjui  rn  ouvriront  vos 
portes.  Ces  Magiflrats  le  fupplierent 
de  ne  point  laiffer  entrer  chez  eux 
Iqs  troupes  Allemandes  ,  dont  ils 
redoutoient  le  brigandage.  Cette 
prière  excita  l'indignation  du  Con- 
nétable ,  qui  leur  demanda  s'ils 
prétendoient  lui  prefcrire  des  loix. 
Il  leur  déclara  qu'ils  n'avoient 
d'autre  parti  à  prendre  qu'à  fe 
foumettre  à  l'autorité  du  Prince  , 
dont  il  étoit  le  dépofitaire.  Les 
menaces  ôc  les  préparatifs  du  Con- 
p^'^"f"^^  nétable  ,   qui  déjà  avoit  fait  aux 
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murailles  une  brèche  de  trente 
toifes  ,  par  laquelle  il  entra  dans 
la  ville  avec  fon  armée  ,  jetterent 
la  confternation  dans  tous  les 
efprits  ;  mais  elle  augmenta  bien 
davantage  ,  lorfqu'on  le  vit  ranger 
its  troupes  en  bataille  dans  les 
places  publiques,  difpofer  le  canon 
à  la  tête  des  principales  rues  ,  8c 
faire  porter  toutes  les  armes  qui 
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et  oient  chez  les  bourgeois  à  l'hô- 
tel-de-ville. 

Ce  fut  alors  qu'Etienne  de 
Neuilli  ,  maître  des  Requêtes  , 
homme  dur  ,  violent  &  emporté , 
que  le  Connétable  avoit  amené 
avec  lui  ,  inftruifit  le  procès  de 
toute  la  ville  :  il  déclara ,  par  fa 
fentencc ,  les  Bourdelois  atteints 
&  convaincus  de  fédition  ôc  de 
révolte  ;  en  conféquence  ,  il  les  ^  ^  .  g 
condamna  à  exhumer  avec  les  ^ 
ongles  le  cadavre  de  Triflan  de 
Monneins  à  qui  Ton  fit  enfuite  de 
pompeufes  funérailles  :  par  cette 
même  fentence  ,  le  Parlement  fut 
interdit  ,  la  ville  privée  de  fcs 
privilèges,  Ôc  environ  cent  rebelles 
condamnés  à  la  mort  ou  aux  ga- 
lères. On  croit  que  le  meurtre  de 
Monneins  fon  parent  ,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  l'extrême  févérité 
que  le  Connétable  fit  paroître.  Au  jTJj"^;jf^ 
refte  ,  le  Roi  adoucit  la  fentence , 
en  beaucoup  de  chefs  ;  l'hôtel- 
dc-ville  qui  devoit  être  démoli  Se 
rafé ,  fut  confervé.  Bientôt  après 
ce  Prince  rétablit  la  ville  dans  fcs 
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privilèges  Se  Tes  revenus.  Il  permît 
même  à  la  Guienne  Se  aux  pro- 
vinces voifines  ,  dont  le  Connéta- 
ble avoit  reçu  favorablement  les 
requêtes ,  de  fe  racheter  de  la  ga- 
belle par  une  fomme  confidérable. 
Ced  ainfi  que  par  Tadivité  du 
Connétable,  &  du  comte  d'Aumale 
qui  s'étoit  tranfporté  en  même 
temps  dans  TAngoumois  ,  cette 
révolte,  qui  menaçoit  le  Royaume 
d'un  embrafement  univerfel  ,  fut 
éteinte  dans  le  fang  de  quelques 
féditieux,  &  l'autorité  Royale  af- 
fermie fur  des  fondements  inébran- 
lables. 

Cependant  la  guerre  étoit  al- 
lumée entre  PAngleterre  &:  P  EcofTe. 
Henri  VIII ,  avant  fa  mort ,  avoit 
formé  le  projet  de  faire  époufer  à 
^54P«  fon  fils  Edouard,  Marie  Stuard  , 
reine  d'Ecoffe  ,  qui  étoit  encore 
au  berceau  ;  fon  deilein  étoit  de 
réunir  les  deux  nations  fous  un 
même  fceptre.  On  fait  combien 
ce  projet  exécuté  cinquante  ans 
après ,  a  contribué  à  la  puifTance 
de  l'Angleterre  3  François  I  ayant 

fait 
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fait  échouer  ce  deflein.  Le  duc  de  AmakUt 
Sommerfet  ,  tuteur  d'Edouard  Trance* 
Vi,  &  protedeur  d'Angleterre, 
entra  en  Ecoïïe  ,  pour  forcer  les. 
armes  à  la  main  une  nation  fiere 
&  belliqueufe  ,  à  lui  remettre  la 
jeune  Keine  ;  il  remporta  une  vic- 
toire qui  eût  été  décifivc  ,  fi  Henri 
II  ne  fe  fût  hâté  d'envoyer  au 
fecours  des  Ecoiîbis  le  célèbre 
d'Efle  de  Montalambert ,  qui  arrêta 
la  fortune  des  Anglois,(5cles  battit 
prefque  par-tout.  LesEcofTois  ,  en 
reconnoiiïance  de  la  protedion 
qu'Henri  II  leur  avoit  accordée , 
confentirent  au  mariage  de  leur 
Reine  avec  le  Dauphin  :  cette 
Princeiïe  fut  amenée  en  France  ôc 
élevée  à  la  cour  fous  les  yeux  du 
Roi. 

Le  Connétable  crut  que  îe  temps 
étoit  arrivé  d'enlever  Boulogne 
aux  Anglois.  Henri  VIII  avoic 
conquis  cette  importante  place 
dans  fa  dernière  guerre  contre  la 
France  :  il  avoit  promis  de  la 
rendre  ,  moyennant  une  fomme 
de  huit  cents  mille  écus  d'or-  mais , 
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au  lieu  de  remplir  la  promefTe  de 
ce  Prince  ,  la  régence  d'Angleterre 
faifoit   des   dépenles  prodigieufes 
pour  rehdre  Boulogne  imprenable: 
elle  avoit  élevé  ,  aux  environs  de 
cette  place  ,    forterefles  fur  for* 
tereffes.    Cependant  Montmorenci 
raffemble  ,  avec  autant  de  fecret 
que  de  rapidité  ,  une  armée  ,  à  la 
tête   de  laquelle  il  entra  dans  le 
Boulonnois  :    bientôt  le  Roi  ac- 
compagné des  Princes  ôc  de  tous 
lés  grands  du  Royaume  ,   vint  la 
commander    en    perfonne.    Tout 
réuiïit  au  gré  de  ks  vœux  ;  le  fort 
de  Selacque  fut  emporté  d'aflaut  ; 
celui  d'Ambleteufe   ne   fe    rendit 
quaprès  une  vigoureufe  réfiftance. 
îj'4p.    Les   garnifons  des  forts   Blaconet 
ôc  du  Mont- Lambert  5  effrayées  des 
progrès  des  François  ,  s'enfuirent  à 
Guines  :  on  prit   dans  toutes  ces 
places    beaucoup   de  foldats  ,   de 
canons   ôc    d  immenfes    magafins. 
L'approche  de  Fhiver  empêcha  le 
Roi  de  former  le  fiége  de  Boulogne, 
ville  également  fortifiée  par  la  na- 
ture ôc  Tart  ;  il    remit  cette  ex-r 
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pedition  au  .  printemps  fuivant  ^ 
îailTant  de  puidantes  garnifons 
dans  les  forts  dont  on  vient  de 
parler,  qui  tenoient  la  ville  comme 
bloquée.  Pendant  ce  temps-là, Léon 
Strozzi  5  qui  commandoit  la  flote 
de  France  ,  remportoit  une  vic- 
toire complette  fur  celle  d'An- 
gleterre ,  à  la  hauteur  des  ifles  de 
Jerfey  &  de  Garnefey  :  M.deTher- 
mes  ,  qui  avoit  fuccédé  en  EcoiTeà 
d'Eifé  5  ne  fe  rendoit  pas  moins 
illuftre  que  fon  prédécefTeur  par 
fes  exploits  contre  les  Anglois. 

Les  fuccès  de  la  France,  Se  peut-  ^^gociatiom 

j,  I  .         ^    ^ .        *  .  de  Noadles» 

ctre  encore  plus  les  tactions  qui 
déchiroient  TAngleterre  pendant  ^55*^' 
la  minorité  d'Edouard  VI ,  firent 
appréhender  au  duc  de  Northum- 
berland,  qui  alors  tenoit  les  rênes 
du  gouvernement ,  TilTue  de  cette 
guerre.  Comme  il  ne  vouloit  pas 
paroître  demander  une  paix  que 
chaque  jour  rendoit  plus  néceilaire, 
il  fe  fervit  de  Fentremife  d'un  né- 
gociant Italien  ,  appelle  Guidoti , 
établi  à  Londres.  Cet  homme  qui , 
malgré  la  guerre  ^  faifoit,  du  con- 
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fentement  des  deux  Rois  ,  de 
fréquents  voyages  en  France  , 
s'ouvrit  à  quelques  gentilshommes 
du  Connétable  ,  lur  les  ordres 
fecrets  qu'il  avoit  reçus  de  Nor- 
thumberland.  Le  Connétable  fut 
d'autant  plus  fatisfait  de  cette 
démarche  ,  que  regardant  la  guerre 
comme  inévitable  avec  l'Empereur, 
il  ne  vouloit  pas  que  le  Roi  fon 
maître  eût  à  combattre  tout  à  la 
fois  Charles-Quint  Se  les  Anglois. 
Bientôt  on  nomma  de  part  & 
d'autre  des  Plénipotentiaires, 
François  de  Montmorenci  ,  fei- 
gneur  de  la  Rochepot,  gouverneur 
de  Picardie;  frère  du  Connétable  , 
Gafpard  de  Coligni,  colonel  géné- 
ral de  l'infanterie  Françoife  ;  André 
Guillart  ,  confeiller  dEtat  ;  ôc 
Guillaume  Bochetel  ,  fecretaire 
^SS^'  d'Etat,  fignerent,  le  ^4.  Mars  ,  la 
paix ,  à  condition  que  les  Anglois 
Ibidem,  ^^ndroient  Boulogne  avec  l'artil- 
lerie ôc  les  magaiins  ,  aulTi  bien 
que  toutes  les  places  qu'ils  oc- 
cupoient  encore  en  Ecoiïe.  Le  Roi 
s'obligeoit ,  de  fpn  côtç ,  à  in^em^ 
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nifer  les  Anglois  d'une  fomme  de 
quatre  cents  mille  écus  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  la  fîxieme  partie  de  ce 
cju'il  leur  en  avoit  coûté  pour  for- 
tifier Boulogne  ,  ôc  la  remplir  de 
munitions  de  guerre  Se  de  bouche. 
Peu  après  les  mêmes  Plénipoten-^ 
tiaires  fignerent  un  nouveau  traité , 
par  lequel  le  Roi  d'Angleterre  s'en- 
gageoit  à  époufer  M""^  Elifabeth , 
fille  aînée  du  Roi. 

Henri  II  négocioit  par-tout  avec 
le  même  bonheur  :  il  venoit  de 
renouveller  Talliance  avec  les 
SuifTes  Se  les  Turcs  ;  il  embraiïbit 
la  protedion  de  la  Maifon  Far- 
nefe  opprimée  par  TEmpereur  Se 
le  Pape  Jules  III  ;  il  encourageoit 
Its  proteftants  d'Allemagne  ,  qui 
depuis  le  défaftre  de  Mulberg  Se  la 
prifon  de  TEleâieur  de  Saxe  Se  du 
Landgrave  de  HefTe  ,  leurs  chefs , 
fembloient  devoir  être  accablés-- 
pour  jamais  ;  il  montroit  en  fa 
perfonne ,  à  la  Germanie  défolée  , 
un  libérateur  &  un  vengeur.Charles- 
Quint ,  qui  d'abord  avoit  méprifé 
la  jeuneffe  Se  Tinexpérience  d'Henfi 
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II ,  éprouva  bientôt  qu'il  avoit  err 
lui  un   ennemi    plus    fier  ,     plus 
heureux  ,    plus    redoutable    que 
François  I. 
SS^*        11  étoit  impofîible. que  la  guerre 
fourde  que  ces  deux  Monarques  fe 
faifoient  depuis  long  -  temps  ne  dé- 
générât en    une  guerre    ouverte , 
fanglante    6c    générale.    Charles- 
Quint  n'attendoit ,   pour  la  com- 
mencer ,  que  rinftant  qu'il  auroit 
achevé  d'aflérvir    l'Allemagne   Ôc 
ritalie.  Henri,  de  Ton  côté,  quelque 
danger   qu'il  y  eût  d'attaquer  un 
Prince  qui  fembloit  avoir  enchaîné 
la  vidoire  à  fon  char,  ne  difFéroit  de 
mefurer  ks  armes  avec  lui,  que  juf-< 
qu'à  ce  qu'il  eût  augmenté  le  nom- 
bre de  Tes  alliés.  Le  traité  qu'il  li- 
gna  avec  le  nouvel    éledeur  de 
Saxe  5  Maurice,les  maifons  de  Bran- 
debourg, de  Heile,  de  Virtemberg, 
opprimées  par  l'Empereur  ,  fut  le 
fignal  de  la  guerre.Telles  furent  les 
conditions  de  cette  ligue  qui  mit 
enfin  des  bornes  à  la  puifTance  de 
Charles-Quint.  Le  Roi  fournit  des 
troupes  <5c  fur- tout  de  l'argent;  il 
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s'engagea  à  porter  lui-même  le  théâ- 
tre de  la  guerre jufques  dans  lefein 
de  rAllemagne,  Les  Princes  Alle- 
mands 5  pour  rindemnifer  des  frais 
de  cette  grande  entreprife  ,  lui  per- 
mirent de  le  faifir  de  Mets, de  TouJ, 
de  Verdun  Se  de  Cambrai,villes  Im- 
périales :  c'eftainfi  qu'ils  achetoienc 
un  Protedeur  aux  dépens  de  TEm- 
pire. 

Avant  que  d'entreprendre  cette 
guerre ,  pendant  laquelle  le  Con- 
nétable fut  toujours  à  la  tête  des 
principales  forces  du  Royaume  ,  le 
Roi  pour  lui  donner  unerécompenfe 
proportionnée  à  la  grandeur  de  ks 
fervices  ,  érigea  en  fa  faveur  la 
baroniedeMontmorenci  en  duché- 
pairie  ('■').  Cette  grâce  et  oit  d'autant  i  ç  r- 1, 
plus  éclatante  ,  qu'il  n'y  avoit  eu 
jufqu'alors  que  des  Princes  du  Sang 
&  des  Princes  d^s  maifons  de 
Cleves  5  de  Foix  &  de  Lorraine  , 
qui  euiïent  été  élevés  à  cette 
éminente  dignité. 


(*)  On  prétend  que  Fra  n- 
çois  I  fie  le  même  hon- 
neur à  Artus  de  Gouffier, 
firc  de    Boifïi  ,  grand- 


Maître  de  France;  mais 
les  lettres  ne  furent  fis 
enregiftrées. 
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13^5  2.  Cependant  le  Roi  accompagné 
des  Princes  ,  du  Connétable  ,  des 
maréchaux  de  France  ,  des  gou- 
verneurs de  Province,  des  cheva- 
liers de  rOrdre ,  vint  tenir  fon 
lit  de  Juftice  au  Parlement.  Ce  fut 
en  préfence  de  cette  augufte  affem. 
blée  ,  qu'il  déclara  en  peu  de  mots 
le  deflein  qu'il  avoit  pris  de  faire 
la  guerre  à  l'Empereur  ,  non  par 
ambition  ,  puifqu'il  ne  cherchoit 
qu'à  conferver  le  valte  héritage 
qu'il  avoit  reçu  de  fes  ancêtres  , 
mais  pour  la  défenfe  de  la  répu- 
blique Chrétienne  menacée  par  un 
Prince  redoutable  ;  il  ajouta  qu'il 
avoit  donné  ordre  à  M.  le  Con- 
nétable 5  chargé  de  la  principale 
adminiftration  du  Royaume  ,  de 
rendre  compte  à  la  compagnie  de 
l'état  aduel  de  fes  affaires.  Le 
Connétable  ,  après  avoir  mis  de 
fa  place  un  genou  en  terre  devant 
Regijirei  du  ^^  ^^^  5  s'être  aiTis  &  couvcrt ,  prit 
/parlement»  la  parole  ;  Se  5  dans  un  difcours  plein 
de  force  ,  d'énergie  6c  de  dignité  , 
il  expofa  tout  ce  que  le  Roi  avoit 
fait  depuis    fon    avènement     au 
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trône  ,  fes  fuccès  dans  la  guerre 
Se  dans  la  paix  ;  il  s'attacha  à  prou-  ^SS^* 
ver  que  la  guerre  étoit  jufte  &  ^ 
légitime  ;  il  rappella  toutes  les 
embûches  que  Charles  -  Quint 
n'avoit  ceffé  détendre  à  la  France , 
fes  projets  ambitieux  ,  la  tyrannie 
avec  laquelle  il  traitoit  les  Princes 
d'Allemagne  &  d'Italie  ,  la  cruauté 
qu'il  avoir  exercée  envers  plufieurs 
colonels  Allemands  ,  qu'il  avoit 
fait  mourir  ,  quoiqu'il  n'eût  d'autre 
crime  à  leur  reprocher  ,  que  d'avoir 
levé  des  troupes  pour  le  fervice  de 
la  France  pendant  la  paix  ,  ce  qui 
étoit  permis  par  tous  hs  traites  : 
au  relie  ,  continua  le  Connétable  , 
frappé  de  tant  de  traits  égjalemenc 
ihjuftes  Ôc  cruels  ,  le  Roi  n'en- 
treprend cette  guerre  Ci  nécelTaire  , 
qu'après  avoir  fait  tout  ce  qui 
dépend  de  fa  fageiïe  ôc  de  fa  pré- 
voyance ,  pour  s'en  affurer  le  fuc- 
cès. Indépendamment  de  la  puif- 
faute  armée  que  S.  M.  conduit 
elle-même  en  Allemagne ,  au  fe- 
cours  des  Princes  fes  alliés ,  elle  en 
a  formé  une  autre  de  vingt  mille 
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hommes  en  Piémont  ,  fous  les  or- 
dres de  M.  le  maréchal  de  Briflac  ; 
elle  a  donné  ordre  qu'on  levât  fix 
mille  SuiOTes  ,  dont  M.  PAmiral 
(  Annebaud  )  qui  refte  en  France 
avec  la  Reine  ,  pour  Taider  de  ^^s 
conieils  ,  pourra  fe  lervir  contre 
l'ennemi  ,  s'il  ofe  fe  montrer  fur 
la  frontière.  La  marine  n'eft 
pas  moins  formidable  :  le  Roi 
compte  ,  dans  (es  ports  de  la  Mé* 

îhïim,  diterranée  ,  quarante  vaiiTeaux  ou 
galères  parfaitement  bien  équippés; 
il  y  en  a  vingt-cinq  fur  l'Océan  ; 
jamais  enfin  la  nobleile  Françoife 
n'a  témoigné  plus  de  courage  & 
de  zèle  pour  le  fervice  de  fon 
Prince.  Le  Connétable  finit  en  ex- 
hortant le  Parlement  à  faire  ufage 
de  l'autorité  qui  lui  étoit  confiée  , 

jr'^2.  pour  maintenir  l'ordre  &  la  tran- 
quillité publique  dans  le  Royaume  , 
pendant  l'abfence  du  Roi. 

Thuaniis,  Quelques  jours  après  cette  célè- 
bre féance  ,  le  Connétable  partit 
pour  Vitri  en  Champagne  ,  où  étoit 
le  rendez-vous  des  troupes  dont  il 
fit  la  revue  :  elles  montoient   à 
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trente     mille     combattants* 

Ce  fut  à  la  tête  de  cette  armée  , 
dans  laquelle  on  comptoir  cinq 
Princes  du  Sang  ,  Se  prefque  tous 
les  grands  du  Royaume  ,  qu'il  prit 
la  route  de  Toul.  Les  habitants  fe 
livrèrent  avec  joie  à  la  France.  Il 
pourfuivit  fon  chemin  paflant  par 
Pont-à-MoufTon;  il  emporta  d'aflaut 
Fabbaye  de  Gorze,  ôc  enfin  il  parut 
devant  Mets. 

Cette  ville  ,  l'une  des  plus 
grandes  ,  des  plus  illuttres,  Ôc  des 
plus  fortes  de  l'Europe,  étoit  très- 
importante  à  l'Empereur,  qui  en  fai- 
foit  fa  place  d'armes  ,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agiffoit  de  porter  le  théâ- 
tre de   la  guerre  en  Champagne  ;    ,,., 

,,       ,      .     ^  ,  ,         ^   ^  .    ^     Ibidem» 

elle  etoit  partagée  en  deux  partis  : 
le  premier ,  compofé  des  Magiflrats 
&  des  principaux  de  la  ville ,  ne 
redoutoit  rien  tant  qu'une  domina- 
tion étrangère;  Tautre,  compoféjde 
Bourgeois,  fe  plaignoit  avec  amer- 
tume du  gouvernement  âes  pre-  ^SS^' 
miers  de  la  ville  ,  6c  paroiflbit  fe 
foucier  très-peu  de  la  liberté ,  qui 
n'étoit  pour  lui  qu'un  avantage  il- 
lufoire. 
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Déjà  le  Connétable  avoit  dif- 
pofé  ks  troupes  &  fon  artillerie 
devant  la  ville  ;  il  fomma  les  ha- 
bitants de  lui  en  ouvrir  les  portes  : 
ceux-ci  également  furpris  &  effrayés 
ne  favoient  à  quoi  fe  refondre  : 
enfin  ils  confentirent  à  recevoir  le 
Connétable,  à  condition  qu'il  ne 
fe  feroit  accompagner  que  de  deux 

15*^2.  compagnies  d'infanterie.  Montmo- 
renci  ,  qui  vouloit  épargner  à  fon 
armée  les  dangers  d'un  fiege  qui  ne 
pouvoir  manquer  d'être  long  &  dif- 
ficile 5  acquiefça  aux  prières  des 
habitants  ;  mais  il  les  trompa.  En 
effet ,  au  lieu  de  fix  cents  hommes 
dont  dévoient  être  compofées  les 
deux  compagnies  ,  il  les  augmenta 
jufqu'à  quinze  cents  foldats  choifis 
dans  toute  l'armée ,  à  la  tête  def- 
quels  il  entra  avec  les  Princes  du 

nidem.  ^^^^^  d^^s  la  ville.  Les  habitants 
fe  furent  à  peine  apperçus  de  la 
nombreufe  iiiite  du  Connétable  , 
qu'ils  reconnurent  leur  imprudence: 
ils  voulurent  la  réparer,  en  fermant 
leurs  portes  ;  mais  il  n'étoit  plus 
temps.  Le  Connétable  les  repouOa 
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vivement ,  ôc  Tarmée  entière  entra 
dans  la  ville  fous  Tes  pas  :  on  y 
trouva  une  artillerie  nombreufc  ôc 
formidable  ,  des  magafins  immen- 
{qs  ;  c'étoit  Tarfenal  de  l'Empereur. 

11  feroit  difficile  d'exprinicr  la 
joie  que  caufa  au  Roi  ôc  a  tout  le 
Royaume  un  fuccès  (î  heureux  ôc  fi 
imprévu.  Henri  fe  hâta  de  venir 
dans  fa  nouvelle  conquête,  dont  il 
donna  le  gouvernement  à  Artus  de 
Cofle  ,  frère  du  maréchal  de  Brif- 
fac.  Ce  Prince  s'affura  enfuite  de  i/ja* 
toute  la  Lorraine ,  en  forçant  Chrif- 
tierne  de  Dannemark  ,  duchefTç 
douairière  ,  nièce  de  Charles- 
Quint  ^  d'aller  chercher  un  afyle 
dans  les  Pays-Bas  :  le  jeune  Duc 
fon  fils,  fut  envoyé  en  France  pour 
être  élevé  avec  M.  le  Dauphin. 

Cependant  Tannée  marchoit  à 
grandes  journées  en  Alface  ;  Je 
Connétable  comptoit  fe  rendre 
maître  de  Strasbourg  comme  de 
Mets  ;  mais  les  Strasbourgeois  et 
frayés  du  fort  de  leurs  voîfins  , 
s'écoient  préparés  à  une  vigoureufe 
dçfenfe  ;  ils  avoient  ievé  cinq  mille 
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hommes  de  troupes  ,    Se  imploré 
la    protedion   de    la   République 
Helvétique  ,    qui   conjura  le  Roi 
d'épargner   cette  ville  Ton  alliée. 
Henri  II  n'ofa  mécontenter  les  Suif- 
fes  ;  il  fe  contenta  de  quelques  con- 
vois de  vivres  que  les  Strasbour- 
geois  voiturerent  à  Ton  camp. 
L'armée    Françoife    s'approcha 
-  enfuite  d'Haguenaw  ôc  de  VifTem- 
îjy^.    bourg   dont  eJle    s'empara.     Elle 
alloit   pouffuivre  fes   conquêtes  , 
lorfqu'on  apprit  que  l'éledeur  de 
Saxe,  après  avoir  eu  déplus  grands 
fuccès  encore  contre  l'Empereur  ôc 
le  roi  des  Romains  qu'il  avoit  obligé 
de  fuir  d'Infpruk  dans  un  défordre 
„, ..     ,.,  incroyable,  s'étoit  tout -à- coup 
1^,  réconcilie  avec  ces  deux  rrinces , 

abandonnant  la  France  àfonreiïen- 
timent.  Cette  nouvelle  jointe  aux 
progrès  de  Martin  Roffen  ,  général 
de  l'Empereur  en  Champagne  9 
força  le  Roi  de  retourner  en  Lor- 
raine :  il  s'empara  de  Verdun  ,  ôc 
entra  dans  le  duché  de  Luxem- 
JDOurg. 

Tout  plia  dans  cette  province 
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fous  les  efforts  de  ce  Prince.  D'a- 
bord on  s'empara  de  Roc-de-Mars  ,   uu,^x! 
fortereffe  où  s'étoient  réfugiées  les 
principales  dames  de  la  province  ; 
de-là  on  fut  affiéger  Damvilliers , 
place  importante,  défendue  par  une 
garnifon  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes.  Le  Roi  la  réduifit  en  peu 
de  jours  ;  il  défarma  la  garnifon  ,  & 
la  renvoya  libre  ;  mais  il  retint  pri- 
fonniers  le  Gouverneur  6c  les  Offi- 
ciers. Cette  conquête  fut  fui  vie  de    IJÎ^- 
celle  d'Ivoi  que  le  comte  deManf- 
feld  ,  gouverneur  de  la  province , 
défendoit    en  perfonne  :   il  refta 
prifonnier  avec  tous  ics  officiers. 
Le   Connétable    abandonna    à  fa 
compagnie  d'hommes  d'armes  &  à 
celle  de  fon  fils  aîné  ,  le  butin   de 
cette  place  dont  le  Roi  lui  avoit 
fait  préfent.  La  ville  de  Montmédi 
effrayée  des  fuccès  des  François,  n'a- 
tendit  pas  le  canon  pour  capituler  : 
c'eft  ainii  que  le  duché  de  Luxem- 
bourg ,    excepté  la  capitale  ,   fut 
fournis  en  moins  de  trois  femaines  : 
le  duché  de  Bouillon  éprouva  le 
même  fort. 
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Cette  fanieufe  expédition  combla 

montra  par  coût  intrépide  &  infa- 
tiga?Me  ,  bravant  les  ardeurs  du 
Soleil  ,  dérangeant  fes  repas  , 
pafjant  les  jours  &  les  nuits  à  la 
tranchée.  Le  Connétable  ,  autorifé 
par  (pn  âge  Se  l  amour  fincere  dont 
il  étoit  pénétré  pour  le  Roi ,  ne  put 
s'empêcher  de  lui  repréfenter,  au 
norri  de  toute  la  France  ,  combien 
Vies  des  ^^  ^^^^^  néceilaire  qu'il  ménageât 
hommes iiiu,'  davantage  fa  vie  Se  fa  fanté.  Ah  ! 

fres  de  Bran-   o-  î    *    J*r   *      *!         r  i 

tome, t, 7,    oire  y    lui  diloit'il  ,  Ji  VOUS  voulez 
continuer  cette  vie,  Une  faut  plus  que 
nous  fajjîons  d'état  de  Roi  non  plus  que 
d'un  oifeaufur  la  branche,  Gt*  qu  ayons 
une  forge  neuve  ,  pour  en  forger  tous  les 
jours  de  nouveaux,  fi  les  autres  veulent 
faire  tout  de  même  que  vous, 
J-.-2  Cependant  Charles  -  Quint   ne 

refpiroit  que  la  plus  terrible  ven- 
geance contre  la  France  :  c'étoit 
par  les  intrigues  de  cette  PuilTance 
qu'il  avoit  bravée  tant  de  fois ,  que 
la  moitié  de  l'Allemagne  s'étoic 
foulevée  contre  lui ,  qu'il  venoit 
d'effuyer  les  affronts  les  plus  {^n-- 

glants , 
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glants ,  &  perdre  des  provinces  en- 
tières ;  il  regrettoit  fur-tout  la  perte 
de  Mets  ,  la  ville  la  plus  impor- 
tante de  l'Empire  ;  il  ne  pouvoit 
rendre  à  fa  réputation  éclipfée  fon 
ancien  éclat ,  qu'en  arrachant  à 
Henri  II  une  fi  riche  dépouille.  Ce 
fut  avec  les  mêmes  troupes  levées 
contre  lui  par  les  princes  Alle- 
mands ,  aux  dépens  de  la  France  , 
auxquelles  il  joignit  Télite  de  fes 
forces  ,  qu'il  entreprit  de  reprendre 
cette  ville. 

Il  fit  d'abord  tous  {es  efforts  pour 
tromper  6c  furprendre  la  France  : 
il  publia  qu'il  alloit  fondre  fur  les 
Turcs  qui  ravageoient  la  Hongrie* 
Mais  le  Connétable,  malgré  les  faux 
mouvements    âts   troupes    Impé- 
riales ,  pénétra  le  vrai  projet  de 
Charles-Quint.  Le  duc  de    Guife 
fut  envoyé  à  Mets ,  plus  de   deux 
mois  avant  que  l'ennemi  parût  aux      Thu.mvs 
portes  de  cette  ville.  Toute  l'Eu-  ^'^^''  ^^' 
rope  parut  furprife  en  voyant  l'Em- 
pereur entreprendre,  aux  approches 
de  l'hiver,  le  CiegQ  d'une  ville  aufTi 
forte  ;  mais  cen'étoitplus  ce  Prince 
Tome  IL  S 
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autrefois  ii  fage,  fi  prévoyant,  fi  heu- 
reux.  La  foif  de  la  vengeance  ,  la 
honte  6c  la  fureur  Favoient  mis  au 
niveau  des  hommes  ordinaires.  On 
connoît  le  fuccès  du  fiege  de  Mets, 
1JJ3.  l'un  des  plus  mémorables  de  Thi- 
ftoire  moderne.  Perfonne  n'ignore 
que  le  duc  de  Guife  fécondé  de 
trois  Princes  du  Sang  ôc  de  toute  la 
haute  Noblefle ,  au  nombre  de  la- 
quelle on  comptoit  cinq  Montmo- 
renci  (^) ,  défendit  la  ville  pendant 
plus  de  deux  mois  ,  &  qu'enfin  il 
réduifit  l'Empereur  à  une  retraite 
aufii  honteule  que  celle  de  Pro- 
vence. Cette  expédition  malheu- 
reufe  lui  coûta  trente  mille  hom- 
mes ;  quoique  le  Connétable ,  pofté 
à  Vaucouleurs  avec  un  corps  de 
troupes  ,  ôc  le  duc  de  Nevers  , 
campé  avec  un  autre  auprès  de 
Verdun  ,  euffent  contribué  à  la  dé- 
livrance de  Mets  ,  en  enlevant  les 
convois  à  l'ennemi ,  en  lui  coupant 
les  vivres  ôc  les  fourages  ,  toute 


(a)  François,  dic  tîe 
Montmorencî ,  Henri  de 
Montmorenci  ,  /îre 
d'Amville  ,   fils  aîné  du 


ConnétaMe  ;  Pierre  de 
Monrmorencî  ,  baron  de 
FofTeux  ;  &  deux  Laval» 
Bois-Dauphins. 
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la  France  attribua  au  feul 
Guife  la  gloire  de  cet  exploit  im- 
mortel. Il  faut  avouer  auiïi  que  ce 
Prince  fe  comporta  à  Mets  &  par- 
tout où  le  fervice  du  Roi  Tappella, 
comme  un  des  plus  grands  hommes 
de  ce  (iecle.  Cet  événement  qui  fut 
répoque  de  fa  grande  réputation  , 
le  fut  auilide  fa  puiifance.  11  devint 
dès-lors  Tamour  Ôc  les  délices  de 
l'officier  Se  du  foldat  :  ce  ne  fut  pas 
fans  une  jaloufie  fecrette  que  le 
Connétable  qui  ,  depuis  Ci  long* 
temps  ,  jouifloit  feul  ôc  fans  con- 
current de  la  confiance  &  de  la 
vénération  des  gens  de  guerre,  vit 
fon  jeune  ôc  heureux  rival  aulTi  gé- 
nérablement  efthué  que  lui ,  ôc  plus 
aimé.  Mais  Montmorenci  ne  dut 
s'en  prendre  qu'à  lui-même  d'une 
préférence  qu'il  regardoit  comme 
injufte.  Il  n'avoit  jamais  cherché 
qu'à  fe  faire  craindre  ôc  refpeder  ; 
au  lieu  que  fon  rival  ,  avec  des 
qualités  aufli  eflimables  que  hs 
fiennes  ,  avec  autant  de  génie  ,  de  i  ^73 
courage  ôc  de  franchife  ,  poflédoit 
encore  dans  un  degré  éminent  Parc 
de  fe  faire  adoror,  S  ij 
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Hijîoiredes      Cependant  quelque   prand  que 

hommes  iltuf-  r^  ^  i       i  •      j     /->     ^      ^      i  i 

très  de  Fran-  iLit  lechagrin  du  Connetablecontrc 
€e,tom.  Il  j  le  (juc  de  Guife    ,  il  ne  chercha 
T^s*  375»     pQij^ç  ^    diminuer   l'éclat    de  fon 
triomphe  ,  en  l'attribuant ,  comme 
plufieurs  autres  ,  aux  pluies  ,  aux 
rigueurs  de  l'hiver  ,  à  la  difette  , 
contre   lefquels  l'Empereur  avoit 
plus  eu  à  lutter  que  contre  le  fer 
des  François  ;  il  avoua  généreufe- 
ment  au  Roi  que  l'Etat  lui  étoit 
redevable  du  plus  grand  des  fer- 
vices.  Les  armes  Françoifesavoient 
alors  le  même  fuccès  par-tout  ;  ce 
n'étoit  fur-tout  en  Piémont^  fous 
les  aufpices  du  maréchal  de  BrifTac , 
qu'une  fuite  continuelle  d'avanta- 
ges Ôc  de  conquêtes, 
ijjj.        Heureux  Henri  II ,  fî  la  prof- 
périté  ne  l'eût  ébloui.  Il  ne  s'oc- 
cupa 5  pendant  tout  l'hiver  ,   qu'à 
célébrer  fes  vidoires  par  des  tour- 
nois, des  bals  ;   mais  dans  le  temps 
qu'il  croyoit  Charles-  Quint  abattu 
par  tant  de  revers  ,  qu'il  commen- 
çoitàméprifer  fa vieillelTe flétrie  par 
le  malheur  &  des  infirmités  préma- 
turées ;  ce  Prince ,  dont  le  courage 
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ëtoit  invincible  ,  méditoit  jour  Ôc 
nuit  les  moyens  de  faire  fentir  à 
la  France  combien  il  étoic  enco- 
re redoutable.  Il  y  avoit  à  pei- 
ne deux  mois  qu'il  avoit  perdu 
devant  Mets  la  nombreufe  armée 
dont  on  vient  de  parler,  que  déjà 
il  en  avoit  raflemblé  dans  les  Pays- 
Bas  une  autre  qui  n'étoit  pas  moins^ 
fiorifTante.  Il  n^'eft  pas  étonnant 
qu'un  Prince  ,  qui  avoit  à  fa  difpo- 
lition  toutes  les  forces  de  lAllema- 
gne,  de  Tltalie  ,  de  PEfpagne  & 
des  Pays-Bas,  eût  déjà  réparé  Tes 
défaflres;  mais  il  Tefl  beaucoup  que 
les  François  ,  par  une  confiance  , 
qui  ne  leur  efl:  que  trop  naturelle, 
aient  témoigné  tant  de  mépris  pour 
un  fi  grand  Monarque.  Sans  doute 
que  Tauflere  Montmorenci  n'aprou- 
voit  pas  que  le  Roi  épuifât  en  de 
vaines  fêtes  ,  l'argent ,  le  nerf  de  la 
guerre  ;  mais  ,  quelque  grande  que 
fût  fon  autorité  ,  pouvoit  -  il  em^ 
pêcher  qu'un  jeune  Prince  ,  galant, 
magnifique ,  environné  d'une  foule 
de  jeunes  feigneurs  qui  ne  refpi- 
roient  que  le  luxe  &:  la  volupté  , 
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ne  dépenfâc  des  fommes  confidé- 
rables.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  ici  la  conduite  abfurde 
de  la  Cour.  La  campagne  dernière , 
elle  avoit  licentié  les  troupes  dès 
le  mois  de  Juillet ,  par  un  principe 
d'économie  ;  c'eft  par  le  même 
Thuanus,  motif  qu'elle  n'avoit  pas  encore 
lih.r  XI.  rafTemblé  d'armée,  tandis  queTEm- 
pereur  prenoit  d'aflaut  les  places 
les  plus  importantes  de  la  frontière, 
Terouenne  &  Hefdm  ;  cependant 
ces  fonds  ménagés  aux  dépens  de 
la  gloire  de  la  nation  étoient  con- 
facrés  à  des  fêtes  qu'on  auroit  dû 
réferver  pour  la  paix. 
1 5 y  5 .  L'Empereur  menaçoit  Dourlens; 
le  Connétable  s'avança  enfin  vers 
lui  5  Ôc  difpofa  une  embufcade  dans 
laquelle  il  attira  le  duc  d'Arfchot 
qui  commandoit  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  ;  ce  corps  fut 
entièrement  défait.  On  lui  tua  huit 
cents  hommes  ,  au  nombre  defquels 
étoit  le  prince  d'Epinoi ,  chef  de  la 
maifon  de  Melun  ;  on  prit  5*00 
hommes  ,  fept  étendarts  Se  le 
général  lui-même.  Le  Connétable 


D  E  MONTMORENCT.       21  f 

vouloit  profiter  de  la  vidoire  pour    ^î^^"^' 
prendre  Cambrai ,  dont  la  conquête 
eût  dédommagé  la  France  de  la  jjijîoîre  des 
perte  de  Terouenne  &  d'Hefdin  ;  hommesUiuf- 

*       .      ,     t-,     .  .  r  c  '         très  de  rran- 

mais  le  noi ,  qui  fur  ces  entrefaites  ce .  tom.  n , 
arriva  au  camp  ,  perdit  plufieursP^^'J^^' 
jours  à  faire  la  revue  des  troupes  ; 
on  ne  fe  mit   en  marche  qu'avec 
lenteur  ;  cependant  les  pluies  fur-* 
viennent ,  les  chemins  deviennent 
impraticables  pour  le  tranfport  de 
l'artillerie  ôc  des  convois  ;  en  forte 
que  quoique  Cambrai  fût  inveili , 
on  ne  put  en  entreprendre  le  fiege. 
Tout  fe  réduifît  à  un  grand  nom- 
bre de  petits  combats  Se  d'efcar- 
mouches  ,  dans  lefquels  les  Fran- 
.  çois   furent   toujours   victorieux  ; 
on    fît  prifonniers    le    comte    de 
Trélon  ,  grand  -  maître  de  Tartil- 
lerie    de    FEmpereur ,    le   comte 
Madruce  Se  le  comte  de  Pont-de- 
Vaux  5   deux  de  fcs  principaux  of- 
ficiers ;  mais  on  perdit  le  comte 
de  Maillé- Brezé  3    capitaine    des 
gardes  du  Roi. 

Henri  II  qui  defiroit  avec  pafTion    lyc*--', 
de  livrer  bataille  à  l'Empereur  ,  6c 
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même  de  le  combattre  de  perfonn© 
à  perfonne,  s'avança  jufqu'à  la  vue 
de  Valenciennes  ,  aux  portes  de 
laquelle  Tarmée  ennemie  étoic 
retranchée.  On  jugea  qu'il  y  auroit 
de  la  témérité  à  vouloir  forcer 
Charles-Quint  dans  fon  camp;  fur 
_,  ces  entrefaites ,  le  Connétable  fut 

Liber  XII,  attaquc  d  une  maladie  qui  le  con- 
duifit  jufqu^aux  portes  du  tombeau  ; 
les  uns  Fattribuoient  au  chagrin 
qu'il  avoit  conçu  de  n'avoir  pas 
fait  de  plus  grands  exploits  avec 
une  très-belle  armée;  d'autres,  aux 
efforts  qu'il  avoit  faits  ,  en  criant 
de  toutes  fes  forces  pour  exhor- 
ter le  foldat  à  combattre  vaillam- 
ment l'ennemi  qu'il  comptoit  atta- 
quer ;  quoi  qu'il  en  foit  ,  cet  ac- 
cident joint  aux  incommodités  de 
lafaifon  ,  obligea  le  Roi  à  mettre  les 
troupes  en  quartier  d'hiver. 
icrjL.  Cependant  le  Roi,  par  fa  pré- 
voyance Se  fon  adivité  ,  réparoit  les 
malheurs  de  la  campagne  précéden- 
te. Dès  la  lin  de  Mai,  le  Connétable 
fe  trouva  à  la  tcte  d'une  puiflfante 
armée  qu'il  partagea  en  trois  corps. 

Le 
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Le  premier  fous  la   conduite   du      Rahutîni 
princedelaRoche-fur-Yon  5  entra    '*"'^^* 
dans  l'Artois ,  où  il  porta  le  fer  ôc 
le  feu  :  le  fécond  conduit  par   le 
duc  de  Nevers  ,  pénétra   dans   le 
pays   de  Liège  ,  qu'il  mit  à  con- 
tribution ,  :   le  Connétable  à  la  tête 
du  troifieme  qui  étoit  le  plus  puif- 
fant ,     s'avança    vers    Avenues   , 
feignant    d'en  vouloir  entrepren- 
dre la  conquête  ;  mais  tout  à  coup      rhuams- 
il  prit  le  chemin  de  la  droite  ,  &  m^r  xiii^ 
après  une  marche  de  fept  lieues  au 
milieu  des  forêts  ,  d'autant  plus  pé- 
nible Se  plus  dangereufe  ,  que  ïcs 
ennemis  avoient  rompu  les  chemins 
Se  fait  des  abatis  énormes  d'arbres|? 
il  fe  trouva  devant  Mariembourg. 
Cette  ville  que  la  reine  de  Hongrie 
venoit    de  faire    conllruire  &  de 
fortifier  avec  des  dépenfes  immen- 
{qs  ,   pafToit  pour  le  rempart  des 
Pays-Bas  ;    cependant  la  garnifon 
parut    également  furprife  ôc    ef- 
frayée à  la  vue  de  l'armée  Fran- 
çoife  ;  c'eft  qu'elle  avoit  toujours 
régardé  les  approches  de  la  place 
comme     inacceflibles  ;    mais    i^ 
Tome  11^  T 
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frayeur  augmenta  encore  plus  , 
îorfqu'elle  apprit  que  le  Conné- 
table avoit  battu  &  repouffé  deux 
foiç  Julien  Romero  ,  qui  avoit 
voulu  fe  jetter  dans  la  ville  avec 
Télite  des  troupes  Efpagnoles, 
Après  une  réfiftance  de  quelques 
jours  ,  qui  répondoit  peu  à  la  ré- 
putation de  la  place  ,  le  Gouver- 
neur la  rendit  à  condition  qu'il 
demeureroit  prifonnier  de  guerre 
avec  les  officiers  ,  6c  que  la  garnifon 
feroit  defariTiée  ôc  renvoyée. 
niîsm.  Le  Roi  qui ,  fur  ces  entrefaites  , 
vint  commaiider  l'armée  en  perfon- 
ne  ,  trouva  cet  exploit  fi  glorieux 
qu'il  voulut  faire  porter  fon  nom  à 
cette  nouvelle  conquête  qui  fut 
appellée  Henribourg  :  mais  ce 
changement  n'a  point  fait  fortune  ; 
la  ville  continua  d'être  connue  fous 
le  nom  de  Mariembourg. 

L'armée  prît  enfuite  la  route  de 
•^^'**  Dinant  :  elle  emporta'  d'afTaut 
Bouvines  ,  ville  célèbre  par  la  vic- 
toire fignalée  de  Philippe  Augufle ;  | 
tous  les  habitants  furent  pafTés  au 
fil  de  l'épce.    Cet  exemple  n'in^ 
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thnida  point  ceux  de  Dinant ,  qui 
ne  répondirent  à  la  fommation  que 
par  des  infultes.  Cette  ville  fiere 
d'avoir  foutenu  dix  -  fept  fieges 
contre  des  Empereurs  Se  des  Rois 
fans  avoir  jamais  été  prife ,  ne  tarda 
pas  à  être  punie  de  fa  témérité  : 
après  quelques  afîauts  foutenus  avec 
beaucoup  de  valeur ,  il  fallut  capi- 
tuler ;  toute  la  grâce  que  les  habi- 
tants purent  obtenir ,  fut  qu'on  ne 
les  pafleroit  point  au  fil  de  Tépée  , 
&  qu'on  ne  détruiroit  point  leurs 
maifons;  mais  leurs  effets  furent 
abandonnés  au  pillage. 

Cependant  il  s'agifîbit  d'empor-  '551^ 
ter  la  citadelle  beaucoup  plus  forte 
que  la  ville  :  le  Connétable  prefTa 
le  fiegc  avec  tant  de  vigueur,qu'au 
bout  de  quelques  jours  le  Gouver- 
neur confentit  à  la  remettre  entre 
les  mains  àts  François ,  ainfi  que 
l'artilleriejles  drapeaux  &:  \ts  armes: 
la  garnifon  étoit  compofée  d'Al- 
lemands &  d'Efpagnols.  Julien  Ro- 
mero  ,  dont  on  a  parlé  ci-delTus  , 
qui  commandoit  les  derniers  ,  ne 
pouvant  foufcrire  à  des  loix  qui  lui 
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paroiiïbient  honteufes  ,  vint  trou? 
ver  le  Connétable ,  dans  Terpérance 
d'en  obtenir  pour  lui  &  les  fiens 
de  plus  modérées.  Cet  officier  qui 
s'étoit  diftingué  par  fa  valeur  ,  fit 
un  difcours  très-éloquent  au  Con- 
nétable 5  dans  lequel  il  le  combla 

Œuvres  de  d'élogcs  ;  il  lui  dit ,  entre  autres 
tom'!^xn,  '  chofes  ,  qu'il  remettoit  fans  regrec 
entre  les  mains  du  chevalier  de 
J)  i*  l'Europe  ,  qui  avoit  le  mieux  mérité 
des  armes  ,  une  fortereffe  qui  avoic 
triomphé  de  la  puiflance  6c  de  la 
valeur  de  tant  d'Empereurs  6c  de 
Rois  ;  paUant  enfuite  des  louanges 
du  Connétable  à  celles  de  fa  na- 
tion, ôc  à  ks  propres  exploits  ,  il 
conjura  Montmprenci  de  laiiïer 
aux  Efpagnols  leurs  drapeaux  Se 
leurs  armes.  SiRomero  s'étoit  iîaté 
de  toucher  le  Connétable  par  ks 
louanges  ,  il  connoiiToit  mal  le  ca-? 
radere  de  ce  feigneur ,  ennemi  mor- 
tel de  tout  ce  qui  avoit  trait  à  la, 

Jkîdem»  flaterie  ;  auffi  Montmorenci  lui 
répondit  brufquement  que  ce  n'é- 
toit  point  aux  vaincus  à  prefcrire 
(des  loix  j  mais  aux  vainqueurs,  Rq^ 
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mero  demanda  alors  qu'il  lui  fût 
permis  de  rentrer  dans  la  citadelle  , 
afin  de  la  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité  :  Capitaine,  mon  ami, 
lui  répondit  le  Connétable  ,  fy 
ccnfens  ;  mais  je  vous  engage  ma  foi 
que  Ji  vous  échappe^  au  fer  ^  au  feu  , 
vous  n^échapperei pas  à  la  corde.  L'Ef- 
pagnol  étonné  n'infifla  plus  ,  que 
pour  demander  qu'il  lui  fût  permis, 
avec  douze  dé  fe^  principaux  of- 
ficiers, de  fé  retirer  avec  leurs  armes: 
mais  le  Connétable  ennuyé  de  cet 
entretien  ,  fit  dire  aux  Efpagnols 
renfermés  dans  la  citadelle  ,  qu'ils  iji'i» 
euffent  à  mettre  ordre  à  leurs  af- 
faires ,  attendu  que  Julien  Romero 
ne  penfoit  plus  qu'aux  fîennes  Se 
à  celles  d'un  petit  nombre  de  {çs 
amis.  A  cette  nouvelle  les  Ef- 
pagnols livrent  leurs  armes  ,  ôc 
fortent  avec  les  Allemands  :  fur  le 
champ  la  place  fut  incendiée.  Au 
refte ,  le  Connétable  ne  fe  montra 
fi  févere  envers  Romero  ,  que 
parce  que  cet  officier  qui  avoit 
autrefois  combattu,  en  champ  clos, 
à  Fontainebleau  ,  devant  François 

Tiij 
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I  &  toute  la  cour  ,  Se  qui  en  avoit 
été  comblé  de  bienfaits ,  s'étoit  mis 
dans  la  dernière  guerre  en  Ecofle 
au  fervice  des  Anglois, 
Thuams  î         Cependant    des    conquêtes  fi 
%îber  xiîL  rapides  ôc  fi  importantes  ,   avoient 
1 5^4*    jette  un  tel  effroi  dans  les  Pays-Bas, 
qu'on    agita   dans  le  confeil    de 
l'Empereur  ,  s'il  n'évacueroit  pas 
Namur  ôc  Bruxelles  ;  il  n'y  eut 
que  l'efpérance  de  voir  les  Fran- 
çois fortir  bientôt  des  Pays-Bas, 
faute  de  fubfiftances  ,   qui  empê- 
chât de  prendre  un  parti  fî  défef- 
péré  :  l'Empereur  jetta  huit  mille 
hommes  dans  Namur  ;  il  confia  le 
refte  de  fon  armée  à  Emmanuel-Phi- 
libert 5    duc  de  Savoie ,  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  ce  fiecle. 
Ce  Prince  voulut  d'abord  dif- 
puter  le   pafTage  de  la  Sambre  ^ 
mais  à  l'approche  de  l'armée  Fran- 
çoife ,  il  changea  de  réfolution  ,  ôc 
s'éloigna.  Le  Koi  entra    dans  le 
Hainaut ,  où  il  porta  le  fer  ôc  le 
feu  ;  le  château  de  Marimont ,  que 
la  reine  de  Hongrie,  Marie  d'Au- 
triche 3  venoit  de  faire  conllruire , 
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la   ville  de  Bains  ,  dans  laquelle 
elle  avoit  élevé  un  palaismagnifique, 
furent  réduits  en  cendres  :  terribles, 
mais  jufles  repréfailles  de  1  incendie 
du  château  Folembrai  que   cette 
Princefle  avoit  elle-même  ordonnée 
Pendant    qu'Henri  II  fignaloit 
ainfi  fa  vengeance  ,    Tarmée    de 
l'Empereur  augmentoit  de  jour  en 
jour  ;    elle  furpalToit  en  nombre 
celle  du  Roi  :  ce  fut  alors  que  le 
duc  de  Savoie  entreprit  d'attaquer 
Iqs  François  ,   dont   Tarmée  étoit 
comme  enveloppée  entre  les  places 
de  TEmpereur  ;  il  détacha  d'abord 
fîx  mille  chevaux  pour  les  pour- 
fuivre  &  les  harceler  ;  mais  le  Con- 
nétable qui  fe  chargea  lui-même 
de  Tarriere-garde  avec  quinze  cents 
chevaux  d'élite  ,  conduifit  fa  re- 
traite avec   tant  de  iageffe  êc  de 
valeur  que  l'ennemi   fut  toujours     ihidem. 
repouffé.  Le  Roi   s'arrêta  inutile- 
ment quelques    jours    auprès    du 
Quefnoi ,  pour  attendre  l'Empereur 
qui  étoit  enfin    venu    fe    mettre 
lui-même  à  la  tête  de  ks  troupes  ; 
de-là,  il  marcha  dans  le  Cambrefis, 

Tiv 
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qu'il  traita  comme  rEvêché  de 
Liège  ôc  le  Hainauc  ;  enfin  il  s'at- 
tacha au  fiege  de  Renti  ,  moins 
dans  refpérance  de  prendre  cette 
place  5  que  d'attirer  l'ennemi  à  une 
bataille.  Henri  II  ne  refpiroit  , 
comme  on  l'a  déjà  dit  ,  que  la 
gloire  de  combattre  en  perfonne 
Charles-Quint. 

lyy^.  Les  voeux  de  ce  brave  Prince 
furent  enfin  remplis  :  l'Empereur 
parut,  &  le  combat  s'engagea.  On 
fait  quel  fut  le  fuccès  de  cette  jour- 
née ,  dans  laquelle  le  duc  de  Guife , 
l'amiral  de  Coligni  Ôc  Tavannes  , 
acquirent  une  gloire  immortelle. 
L'Empereur  perdit  deux  mille  hom- 
mes ;  on  lui  prit  vingt- deux  dra- 

ihidem,  pcaux  ôc  fept  pieces  de  canon  : 
la  perte  des  François  ne  monta  pas 
à  deux  cents  hommes.  11  efl  conf- 
iant ,  que  fans  la  nuit  qui  fépara  les 
combattants  ,  Henri  II  auroit  rem- 
porté une  vidoire  complette  ,  tant 
la  terreur  étoit  générale  dans  l'ar- 
mée impériale.  Ce  fut  le  Conné- 
table ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
de  prolonger  le  combat  dans  les 
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ténèbres  ,  tant  parce  que  Tennemi 
étoit  fupérieur  en  nombre  ,  que 
parce  qu'il  étoit  favorifé  de  toute 
Tartillerie  de  la  place:  au  refte  ce 
Général  ,  pour  preuve  de  la  vic- 
toire 5  coucha  fur  le  champ  de 
bataille  avec  Tavant-garde  de  Tar- 
mée  Françoife  Q. 

Malgré  cet  avantage  ,  le  Roi , 
faute  de  fourages  &  d'eau ,  fe  vit 
obligé  de  lever  le  fiege  ;  mais  il 
ne  décampa  ,  qu'après  avoir  en- 
voyé délier  TEmpereur  à  un  fécond 
combat:  fa  retraite,  à  la  vue  de 
rennemî  ^  ne  lui  fit  gueres  moins 
d'honneur  que  la  vidoire  même. 

Quoique  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  ,  la  France  n'eût 
prefque  pas  celle  de  vaincre  ,  le 
Connétable  defiroit  fincérement  la 
paix  :  il  croyoit  que  le  Roi  avoit 
aiïez  vengé  les  malheurs  de  Fran- 
çois I  5  Se  que  le  Royaume  étoit 
bien  dédommagé   de  la  perte  du 


(a)  Paradîn  ,  au  fujet 
âe  cette  campagne ,  di- 
foit,  en  parlant  du  Con- 
nétable ,  que  c'étoit  , 
un  Chef  d'invétérée  fagejfe 


6*  pourvu  de  la  plus 
grande  conduite  qu'home 
me  qui  oncques  commanda, 
aux  armées. 
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Milanès ,  par  la  conquête  de  Mets  0 
Toul,  Verdun  ,  Mariembourg  ,  le 
Montferrat  &  la  Corfe.  Ce  n'étoit 
pas  ,  au  refte ,  le  feul  amour  qu'il 
avoit  pour  les  peuples  accablés 
du  fardeau  d'une  guerre  allumée 
dans  les  Pays-Bas  ,  en  Piémont , 
en  Tofcane  ,  en  Corfe  &  fur  la 
mer ,  qui  infpiroic  au  Connétable 
des  vues  li  utiles  à  l'Europe ,  mais 
la  prévoyance  la  plus  fage  ;  car 
enfin  ,  fi  Charles*-  Quint  avoit 
éprouvé  rinconflance  de  la  fortune, 
pendant  le  cours  de  la  guerre  ,  il 
avoit  été  plus  heureux  dans  les  né- 
gociations. Il  venoit  de  faire  épou- 
fer  à  Philippe  Ton  fils  ,  Marie , 
reine  d'Angleterre  ,  malgré  tous 
les  efforts  des  François  ,  &  les 
voeux  des  Anglois  mêmes.  Il  eft 
vrai  que  Marie  n'âvok  encore  ofé 
époufer  la  querelle  de  fon  beau- 
pcre  &  de  fon  mari;  mais  le  Con- 
nétable étoit  perfuadé  ,  qu'il  feroic 
impoffible  à  cette  Princeffe  de 
garder  long-temps  la  neutralité. 
Comment  le  Royaume  qui  com- 
mençoit  à  s'épuifer  d'hommes  6c 
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fur-tout  d'argent  ,  foutiendroit-il 
les  efforts  de  l'Angleterre  joints  ^5  5»  5* 
à  ceux  de  rAllemagne ,  de  TEf- 
pagne ,  de  Fltalie  Ôc  des  Pays-Bas  ? 
N'étoit-ce  pas  par  la  réunion  de  tou^ 
tes  ces  nations  ,  que  Louis  XII ,  Se 
enfuite  François  I,  avoient  manqué 
d'être  accablésf  Enfin,  n'étoit-ilpas 
Julie  de  laiffer  repofer  la  nation  fa- 
tiguée de  tant  de  guerres. C'eft  donc 
pour  prévenir  les  malheurs  qu'il  re- 
dcfutoitjque  ce  fageMiniftre  exhorta 
fortement  le  Roi  à  écouter  la  reine 
d'Angleterre,  qui  lui  offroit  fa  mé- 
diation. Henri  1 1  ébloui  de  (qs 
fuccès  ,  avoit  quelque  peine  à  fe 
prêter  aux  confeils  du  Connétable; 
jnais  celui-ci  agit  avec  tant  de  force 
Se  de  perfévérance ,  qu'enfin  le  Roi^.^^"^"^^' 
confentit  au  congrès^  qui  fut  ouvert 
entre  Ardres  ôc  Gravelines.  Le 
Connétable  s'y  rendit  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine  ,  les  évêques  de 
Vannes  ôc  d'Orléans  ,  ôc  Claude  de 
l'Aubefpine ,  fecretaire  d'Etat  : 
le  cardinal  Poole  qui  faifoit  les 
fondions  de  Médiateur,  au  nom  de 
la    reine    d'Angleterre ,   ne    put 
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venir  à  bout ,  malgré  ks  foins  & 
fon  zèle  ,  de  concilier  les  intérêts 
de  deux  peuples  divifés  par  des 
guerres  aufTi  longues  que  ianglan- 
tes.  L'Empereur  demandoit  pour 
préliminaire  ,  que  le  Koi  reflituât 
toutes  {es  conquêtes  &  celles  de 
François  I,  c'eft-à-direja  Savoie  & 
l<  <<,  le  Piémont.  Quoique Montmorenci 
ne  refpirât  que  la  paix,  il  la  vouloit 
glorieufe  ôc  folide  :  il  répondit  en 
deux  mots  ,  que  le  Roi  confentiroif 
à  ce  facrifîce  ,  à  condition  que 
Charles-Quint  rendroit  le  Milanès , 
le  comté  d'Aft ,  la  feigneurie  de 
Gènes  &;  le  Royaume  de  Navarre. 
ihidem.  Cette  propofition  fi  jufte  fut 
rejettée  ;  mais  les  miniftres  de 
Charles-Quint  laiiïerent  entrevoir 
au  Connétable  ,  que  leur  maître 
ne  s'éloigneroit  pas  d'une  trêve , 
pendant  laquelle  chaque  Puiiïance 
garderoit  tous  les  pays  dont  elle 
étoit  en  poffefTion  :  c'étoit  tout  ce 
que  pouvoit  defirer  la  France  , 
qui  alloit  avoir  le  temps  de  s'af- 
fermir dans  fes  conquêtes. 

Mais    pendant  que   Montmo- 
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renci  fe  flatte  d'être  bien-tôt  le  IJJJ, 
bienfaiteur  de  fa  patrie  &  de  FEu- 
rope  entière  ,  en  fufpendant ,  pour 
long -temps ,  les  fureursde  la  guère, 
le  pape  Paul  IV  ,  CarafFe ,  Pontife 
auftere  ,  violent ,  opiniâtre  ,  en- 
traîné par  Taveugle  ambition  de 
fes  neveux  ,  propofoit  au  Roi  une 
nouvelle  ligue  ,  pour  conquérir  , 
à  armes  communes  ,  &  partager  le 
royaume  de  Naples.  Le  Connétable 
fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
de  fon  zele  ,  pour  détourner  le 
Roi  d'une  alliance  dont  Je  but  étoit 
de  précipiter  la  république  Chré- 
tienne dans  de  nouveaux  malheurs. 
Mais  tout  ce  qui  environnoit  le 
Roi,  le  duc  de  Guife  ,  fur-tout, 
&  le  cardinal  de  Lorraine ,  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  l'engager 
dans  cette  querelle  ;  ils  n'entre- 
tenoient  le  Monarque  que  de  vic- 
toires &  de  conquêtes  ;  ils  lui 
peignoient  le  génie  de  Charles- 
Quint  humilié  devant  le  fien  , 
cet  Empereur  autrefois  fi  puif- 
fant  &  il  heureux  ,  maintenanc 
a  cçablç  de  rqalhçurs  &  d'infirmités^ 
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prêt  à  s'enfevelir  dans  une  obfcure 
retraite  :  étoit  -  ce  fon  fils  ,  jeune 

\  Prince  ,  fans  courage  ôc  fans  ex- 

périence, qui  réfifteroitaux  légions 
vidorieufes  de  la  France,  appuyées 
de  toute  la  puiflance  de  la  thiare  ? 
C'eft  en  flattant  ainfi  un  Roi  qui 
faifoit  fes  délices  de  la  guerre  ,  que 
ces  Princes  quinecherchoientdans 
les  troubles  de  l'Europe  ,  que  Fac- 
croiflTement  de  leur  fortune  ,  vin- 
rent à  bout  de  faire  conclure  cette 
funefle  alliance.  On  prétend  que 
Paîné  des  deux  frères  afpiroit  au 
royaume  de  Naples  ,  en  vertu  des 
droits  de  la  maifon  d'Anjou  ,  fon- 
due dans  la  lienne  ;  Ôc  l'autre  au 
fiege  Pontifical  :  quoi  quil  en  foit , 
le  Cardinal  fut  envoyé  à  Rome 
pour  préparer  linvafion  de  Naples. 

J  K<6»  Ce  coup  n'étonna  pourtant  pas  tel- 
lement le  Connétable ,  qu'il  ne 
prît  toutes  les  mefures  que  fa 
longue  expérience  lui  didoit  pour 
le  rendre  inutile.  Il  fit  parler  d'un 
nouvel  accommodement  à  la  reine 
d'Angleterre;  enfin,  il  profita  avec 
tant    d'adreiïe    de    l'abfence    du 
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cardinal  de  Lorraine,que  le  Roi  con- 
fentit  à  la  trêve  qui  fut  fignée ,  le  J 
Février,  pour  cinq  ans,  au  village  de 
Vauxcelle.  L'amiral  deColigni,  qui 
Tavoit  négociée  ,   alla  recevoir  à 
Bruxelles  le  ferment  de  l'Empe- 
reur. Il  feroit  difficile  d'exprimer 
Taccueil  que  lui  fît  ce  Prince  :  foit 
qu'il  fût  perfuadé  qu'il  ne  devoir 
qu'au  Connétable  de  Montmorenci 
la  trêve  qu'il  defiroit  palFionnément, 
foit  qu'en  effet  il  ne  fît  qu'exprimer 
tout  ce  qu'il  penfoit    de   ce  fage 
miniflre,  il  n'y  eut  point  de  louan- 
ges   qu'il  ne    donnât    à    fa    pru- 
dence ,  à  fa  probité  Se  à  i^es  talents  ; 
il  dit  à  l'Amiral  ,  que  de  tous  les  ^Jl'^]  -f/^', 
grands  Capitaines  qu'il  avoit  con- fires  de  Bran-. 
nus  ,  il  n'en  refloit  plus  que  trois  ,  ^^"^^' 
lui  ,   le  connétable  de  Montmo- 
renci,  &  le  duc  d'Albe;  il  ajouta 
cependant  qu'il  ne  manquoit    au 
roi  Henri  II  ,  au  duc  de  Guife  ôc 
à  lui  -  même  ,    qu'une    plus    lon- 
gue expérience ,    pour    égaler   la 
gloire  des  plus  grands  hommes  de 
guerre. 
On  ne  fauroit  croire  combien  les 
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i^<6.  Caraffes  furent  accablés  à  Ja  nou- 
velle d'un  traité  qu'ils  avoient 
toujours  regardé  comme  impofTi- 
ble.  Ils  n'avoient  pourtant  rien  à 
reprocher  au  Connétable,  qui  avoit 
fait  comprendre  le  S.  Siège  dans  la 
trêve  ;  mais  Tambition  dont  ils 
étoient  dévorés  ,  leur  faifoit  re- 
garder comme  une  injure  le  fecret 
que  le  Roi  leur  avoit  fait  de  la 
négociation  ;  d'ailleurs  ,  leur  oncle 
étoit  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans  ;  il  falloit,  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  profiter  de  fon  Pontificat , 
pour  devenir  Souverains  ,  à  l'exem- 
ple des  Médicis  Ôc  des  Farnefes. 
C'eft  dans  cette  vue  que,  loin  de 
refpeder  la  trêve  ,  ils  oferent  at- 
taquer le  nouveau  roi  d'Efpagne , 
Philippe  II ,  en  faveur  de  qui  l'Em- 
pereur venoit  d'abdiquer  (qs  vaftes 
Etats.  11  n'y  avoit  qu'un  parti  à 
prendre  en  France  ,  c'étoit  d'a- 
bandonner ces  hommes  injufles  , 
téméraires ,  ambitieux  ,  à  leur  def- 
tinée.  Le  Connétable  penfoit  ainfi; 
mais  ils  avoient ,  en  la  perfonne 
des  princes  de  Lorraine ,   de  trop 

puiflants 
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puilTants  protedeurs.  En  effet  ,  le  Thuanvs 
cardinal  CarafFe  ne  fut  pas  plutôt  ^^^'^^^^^ 
arrivé  en  France  ,  en  qualité  de 
Légat  ,  pour  exhorter  le  Roi  à 
rompre  la  trêve  .  que  tous  les  obf- 
tacles  s'évanouirent  :  le  Connéta-* 
ble  efTaya  envain  de  rappeller  fon 
maître  aux  fentiments  d'honneur 
Ôc  d'équité  qui  dévoient  être  la 
bafe  de  fa  conduite  ;  il  trouva  le 
confeil  entier  prévenu  en  faveur 
des  Caraffes  ;  il  n'y  eut  que  le  car^ 
dinal  de  Tournon  ,  à  qui  les" mal- 
heurs qu'il  prévoyoit ,  arrachoient 
des  larmes  5  qui  féconda  le  Conné- 
table :  on  prétend  que  la  ducheUe 
de  Valentinois  gagnée  par  les  arti- 
fices ôc  les  flateries  des  Cardinaux 
Caraife  &  de  Lorraine,  fut  celle  qui 
contribua  le  plus  à  l'infradion  du 
traité  qui  venoit  d'être  (igné. 

Quoi  qu'il  en  foit  5  en  voyant 
ainfi  rinjuftice  ôc  la  témérité  pré- 
valoir fur  la  fageiïe  de  fcs  confeils, 
le  Connétable  déjà  avancé  en 
âge  ,  eût  dû  remettre  au  Roi  l'ad- 
niiniflration  des  affaires  ;  ilfe  feroit 
retiré  avec  la  réputation  du  plus 

Tome  IL  V- 
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habile  Minifire  ôc  du  plus  grand 
Capitaine  de  fon  fiecle  ;  mais  la 
deltinée  de  la  France  de  Tambition 
de  Montmorenci  ne  lui  permirent 
*')j  f  pas  de  prendre  un  parti  11  généreux, 
Thuanus ,  On  a  écrit  que  ce  feigneur ,  qui  par 
z.jterXF/.  fa  longue  expérience,  prévoyoit 
les  mauvais  fuccès  de  cette  guerre, 
fe  confola  dans  Terpérance  de  voir 
bientôt  le  duc  de  Guife ,  Ton  rival , 
échouer  &  devenir  Tobjet  de  la 
haine  publique  :  mais  s'il  conçue 
cette  idée  maligne  ,  il  fut  bien 
trompé.  Le  Duc  fut  à  la  vérité 
malheureux  ;  il  fit  de  grandes 
fautes,  en  n'attaquant  ni  le  Milanès 
m  la  Tofcane  ,  dont  la  conquête 
eût  été  certaine  ;  il  ne  pénétra  , 
enfin  ,  fur  les  frontières  deNaples, 
ttidm*  que  pour  avoir  la  honte  de  lever 
tous  les  Cieges  quil  entreprit.  Mais 
le  Connétable  éprouva  bien  d'au- 
tres revers  :  vaincu  ôc  pris  à  S. 
Quentin  ,  fon  défaflre  accabla  la 
France  ;  &  le  peuple  qui  ne  juge 
que  d'après  l'événement ,  loin  d'im- 
puter les  malheurs  auxquels  il  étoic 
en  proie  ,  à  l'auteur  de  la  guerre  ; 
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le  reçut  comme  Ton  libérateur  , 
lorfque  le  Roi  lerappella  d'Italie, 
pour  réparer  les  infortunes  de 
Montmorenci. 

Cependant,  malgré  les  vues  pro- 
fondes que  le  même  écrivain  prête 
au  Connétable  ,  on  ne  peut  nier 
qu'il  ne  fécondât  le  duc  de  Guife 
de  tout  fon  pouvoir  ;   peut  -  être 
même  porta-t  il  trop  loin  la  com- 
plaifance  à   fon  égard.   Il  fouffrit 
que  ce  Prince  conduifît  au  de  -  là 
des  Alpes  ,  les  principales  forces 
du  Royaume  ,  les  officiers  les  plus 
braves  Se  les  plus   expérimentés  : 
au  refte ,  il  ne  lui  diffimula  pas  à 
lui-même  ,  ce  qu'il  penfoit  de  cette    Hifioîredes 
expédition;  mais  le  Duc  ôc  toute  ^.^^"^^pral 
la  nobleiïe  qui  Faccompagnoit ,  fe  ce,rom.  n  , 
moquèrent  des  prédidions  du  Con-  ^*  *^*' 
nétablc.   Ils  n'envifageoient   dans 
cette  guerre   que   des  vidoires  &     ^î^'7' 
des   conquêtes   ;    il    n'y   eut  pas 
jufqu'à   Henri  de  Montmorenci  , 
d'Amville  ,    fécond   fils   du  Con- 
nétable, qui  avoit  fervi  avec  beau- 
coupde  gl  oire  en  Piémont ,  qui  ne 
voulût  partager  les  triomphes  du 
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duc  de  Guife:  Alle^,  mon  fils ,  lui  dît 
le  Connétable  ;  mais  ne  vous  at- 
tende^ pas  aux  mêmes  fuccès  que  fous  le 
mare$hal  de  Brijjac,  Dites  à  M,  de 
Guife  ,  que  je  fuis  fon  ferviteur  Cir  fon 
ami;  que  je  le  féconderai  de  tout  mon 
pouvoir  ^  mais  quil  ne  fe  fie  point  fur 
les  promeffes  du  Pape  £r  celles  des  Car- 
dinaux}, tout  le  fecour s  qu'il  en  recevra , 
ne  confifiera  quen  de  vaines  paroles , 
qui  ne  feront  fuivies  d'aucun  ejfet  ;  ils 
paroîtront  ne  refpirer  que  la  guerre  dans 
le  temps  même  qu'ils  feront  intérieure- 
ment déterminés  à  ne  prendre  parti  que 
diaprés  V événement  ;  heureux  !  fi  au 
premier  revers  quil  éprouvera  ,  ils  ne 
font  pas  les  premiers  à  V attaquer  ;  quel- 
que prudence  qu'il  fajfe  éclater  ,  fon 
armée  aura  beaucoup  àfouffrir  ,  parce 
qu'il  ne  trouvera  y  che^  ces  foibles  alliés, 
ni  magafins  ,  ni  vivres  ,  ni  argent  ; 
dites-lui  que  je  V exhorte  à  ne  pas  hasar- 
der y  dans  un  engagement  décifif ,  fon 
armée  ^  fa  réputation  ,  ^  fur -tout 
à  n^admettre  à  fon  confeil  que  des 
François, 

Mais  quelqu'envîe  qu'eût  d'Am- 
ville  de  lignaler  fon  courage  fous 
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les  ordres  du  duc  de  Guife ,  le  ludem. 
Roi ,  dont  il  avoir  l'honneur  d'être 
filleul,  (Scqui  Taimoit  tendrement , 
l'en  empêcha  ;  D^Amville  ,  lui  dit 
Henri ,  lorfque  ce  jeune  feigneur 
vint  prendre  congé  de  lui  ,  je  te 
défends  de  quitter  BriJJac  ^  le  Piémont; 
VapprentiJJage  honorable  que  tu  as  fait 
de  la  guerre  fous  le  Maréchal  ,  te 
doit  convier  à  V aimer  Gr  à  Vhonorer  ; 
Ji  tu  ne  m^ obéis  ,  tu  n^ auras  jamais  de 
part  en  ma  bienveillance. 

Cependant  les  prédirions  du  1JJ7. 
Connétable  commençoient  à  s'ac- 
complir :  l'Europe  entière  détefla 
l'infidélité  des  François  aux  traités. 
La  reine  d'Angleterre  indignée  , 
joignit  fes  armes  à  celles  de  la 
mailbn  d'Autriche,  &  Philippe  II 
fe  vit  en  état  de  pénétrer  en  France  iJlrXix, 
«vec  une  armée  de  plus  de  foixante 
mille  combattants  ,  Efpagnols  , 
Anglois,  Italiens  &  Vallons.  C'eft 
alors  qu'on  reconnut  en  France 
la  témérité  de  la  guerre  &  la  gran- 
deur du  péril. LeConnétable  ,  qui, 
dès  le  mois  de  Janvier,  avoitdo  nné 
ordre  à  tout  ce  qui  reftoit  de  com- 
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pagnies  d'hommes  d'armes  dans 
le  Royaume  ,  de  fe  raiîembler  en 
Champagne  ,  ne  put  oppofer  que 
vingt-trois  mille  hommes  à  cette 
multitude  d'ennemis  qui  alloit  inon- 
der le  Royaume. 

Déjà  le  duc  de  Savoie ,  généralil^ 
fime  de  Philippe  II  ,  paroiffoit  fur 
les  frontières  ,  menaçant  tout  à  la 
fois  la  Champagne  &  la  Picardie  ; 
fon  projet  d'invafion  échoua  fur 
la  première  de  ces  Provinces  :  il 
fut  repouffé  devant  Rocroi  ;  mais 
les  plus  brillants  fuccèsFattcndoient 
en  Picardie.  Il  fe  préfenta  devant 
Guife,  dont  il  feignoit  de  vouloir 
entreprendre  le  fiege;  pendant  ce 
temps-là  ,  fa  cavalerie  inveftif- 
foit  S.  Quentin. 

Cette  ville  Tune  des  plus  riches 
Se  des  plus  fortes  de  la  Picardie  , 
n'avoir  pour  toute  garnifon  qu'une 
poignée  de  foldats.  Le  Connétable 
alarmé  du  danger  d'une  place  dont 
la  prife  ouvroit  à  Tennemi  tous  les 
chemins  jufqu'à  Paris  ,  fe  hâta  d'y 
jetter  l'Amiral  fon  neveu  ,  avec 
fept  ou  huit  cents  hommes. 
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Coligni  trouva  la  garnifon  Se  les 
habitants  également  confternés  ; 
la  place  manquoit  de  munitions  de 
guerre  ;  les  fortifications  étoient 
négligées  en  plufieurs  endroits  :  il 
fit  favoir  au  Connétable  qu'il  lui 
feroit  impoiïible  d'arrêter  long- 
temps Tennemi  ,  s'il  ne  recevoit 
un  prompt  ôc  puiiïant  fecours.  Le 
Connétable  s'avança  jufqu'à  la 
Fere  ;  de-là  il  détacha  deux  mille 
hommes  d'infanterie,  fous  les  ordres 
d'Andelot ,  pour  pénétrer  dans  la 
place  par  un  quartier  defliné  aux 
troupes  Angloifes  qui  n'étoient 
point  encore  arrivées  :  mais  la  for- 
tune trahit  Ces  efpérances  ;  quel- 
ques déferteurs  avoient  déjà  dé- 
couvert la  marche  du  fecours  au 
duc  de  Savoie  ;  pour  comble  de 
malheur  ,  le  guide  d'Andelot  l'é- 
gara  ,  &  le  conduifit  au  milieu  d'un 
gros  d'infanterie  qui  le  repouifa. 

Cet  échec  acheva  de  remplir  de    ^j^7' 
terreur  les  affiégés  ;  il  n'y  eut  que 
l'Amiral  qui  témoignant  un  cou- 
rage invincible,  déclara  qu'il  s'en- 
fevelir oit  fous  les   débris  de  S; 
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Quentin,  plutôt  que  de  rendre  une 
place  dont  le  falut  du  Royaume 
dépendoit  en  quelque  façon  ;  il 
arma  les  paylans  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  la  ville ,  Se  ranima  un 
peu  ÏQS  efprits  abattus  de  la  mul- 
titude. 
ikdm.  Pendant  ce  temps-là  ,  le  Con- 
nétable faifoit  tout  ce  qui  dépen- 
doit de  lui  pour  le  fecourir  ;  mais 
Tarmée  ennemie  étoit  fi  nombreufe, 
elle  étoit  fi  bien  retranchée  ,  qu'il 
défefpéroit  de  réufïir  ,  lorfque  l'A- 
miral lui  indiqua  un  chemin  qui 
étoit  échappé  aux  alliés.  Il  falloit 
traverfer  un  marais  ,  que  les  cha- 
leurs de  Tété  avoient  defféché  en 
partie  ,  &  enfuite  un  ruiiïeau  pro- 
fond (Se  bourbeux  5  qu'on  nepouvoit 
franchir  qu'en  bateau  ;  Montmo- 
renci  voulut  s'affurer  lui-même  de 
ce  paffage.Il  partit  le  8  Août  de  la 
Fere  ,  avec  le  prince  de  Condé  ,  le 
duc  de  Nevers  ,  le  duc  de  Montmo- 
renci  fon  fils  aîné  ,  &  dAndelot  ; 
il  étoit  fuivi  de  deux  mille  hommes 
de  cavalerie  (Se  de  quatre  mille 
d'infanterie  ;  il  fe  coula  à  travers 

les 
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les  haies,  avec  le  Prince  <Sc  hs  Sei- 
gneurs dont  on  vient  de  parler  , 
jufqu'au  marais  dont  il  obferva 
les  {entiers:  après  avoir  reconnu  ic-jy, 
exadement  les  corps-de-garde  des 
ennemis  ,  leur  diflance  ,  leur  fitua- 
tion,il  fit  dire  à  l'Amiral  de  lui  tenir 
des  bateaux  prêts  fur  le  ruiffeau 
pour  le  lo  Août  à  la  pointe  du  jour. 

Le  lendemain  il  aiïembla  le  con-  ^  ^^^ 
feil  de  guerre  ,  auquel  il  fît  part  de  taires  de  Raz 
la  réfolution  qu'il  avoit  formée  de  ^"""* 
marcher  avec  toute  fon  armée  au 
fecours  xîe  S.  Quentin.  Le  ma- 
réchal de  S.  André ,  qui  comman- 
doit  fous  fcs  ordres  ,  homme  égale- 
ment célèbre  par  fon  génie  ,  fa 
valeur  ,  fes  talents  militaires  ,  fon 
luxe,  fes  débauches,  fes  profufions 
&  la  faveur  du  Roi ,  lui  repréfenta 
ehvain  le  danger  qu'il  y  avoit  d'ap- 
procher de  fi  près  d'une  armée 
deux  fois  fupérieure  à  la  fienne  : 
il  ajouta,  que  quand  même  il  réuf- 
firoit  à  jetter  du  fecours  dans  la 
place  5  il  ne  pouvoit  fe  retirer  à 
travers  de  longues  plaines  ,  en  pré- 
fence  d'un  ennemi  aufîi  adif  ôc 
Tome  IL  X 
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aulTi  vigilant  que  le  duc  de  Savoie  , 
fans  s'expofer  à  une  déroute  funefie 
à  l'Etat.  Le  Connétable  ,  dont  la 
fortune  ne  s'étoit  pas  jufqu'alors 
démentie  à  la  tête  des  armées  ;  ôc 
qui  d'ailleurs  n'aimoit  pas  le  ma- 
réchal de  S.  André ,  lui  repartit 
brufquement  ;  Monjïeur ,  vous  pouve^ 
vous  en  repoferfur  moi  de  ce  qu'il  con- 
vient de  faire  pour  le  bien  de  l'Etat  ; 
ily  a  long-temps  que  fai  appris ,  quand 
G*  comment  il  faut  donner  ou  éviter 
une  bataille  ,  foye^  tranquille  fur  Vé- 
vénemcnt.  Après  ces  paroles  qui 
fermèrent  la  bouche  à  tous  les  of- 
ficiers généraux  ,  il  eût  fallu 
vaincre. 
X$S7'  Cependant,  la  nuit  du 9  au  10 
Août  ,  le  Connétable  s'ébranle 
avec  fa  cavalerie  ;  il  avoit  fait  pren- 
dre les  devants  à  Pinfanterie  ;  mais 
quoiqu'il  eût  compté  paroître 
déviant  S.  Quentin  vers  les  quatre 
heures  du  matin  ,  il  n'arriva  qu'à 
dix  ;  fa  marche  avoit  été  retardée 
par  l'attirail  du  canon  3c  des  baga- 
ges :  au  relie  ,  le  duc  de  Savoie 
étoit  fi  mal  fervi  par  fes  erpions , 
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qu'il  fut  furpris  ;  le  Connétable 
enleva  deux  compagnies  Efpa-  Li^'^xviit 
gnôles  de  fix  cents  hommes^  il  dreifa 
enfuite  une  batterie  de  canon  fur 
le  fauxbourg  d'Ile  où  étoit  logé  le 
duc  de  Savoje  ;  la  tente  de  ce  Prince 
fut  renverfée  ,  Se  il  fe  vit  contraint 
d'aller  chercher  un  afyle  dans  le 
quartier  du  comte  d'Egmont  :  peut- 
être  que  fi  dans  le  défordre  où  étoit 
l'armée  ennemie  ,  le  Connétable 
l'eût  attaquée,  il  l'eût  forcée  ôc  mife 
en  déroute  ;  mais  fon  deffein  n'a- 
voit  jamais  été  de  hazarder  une  ba- 
taille avec  une  armée  aufli  infé- 
rieure que  la  fienne. 

Pendant  qu'il  répand  ainfi  l'a- 
larme &  la  terreur  dans  le  camp 
des  aiTiégeants  ,  le  fecours  qu'il 
avoit  préparé  fous  les  ordres  d'An- 
delot,  au  nombre  d'environ  trois 
mille  hommes  ,  fe  hâtoit  de  fran- 
chir le  marais.  C'ell  alors  que  la 
fortune  commença  à  fe  déclarer 
contre  les  François.  Les  bateaux 
que  l'Amiral  avoit  aflemblés  en  trop 
petit  nombre  ,  furchargés  de  la 
quantité  de  foldats  qui  s'y  jettoient 

Xij 
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à  Tenvi  les  uns  des  autres,  s'enfon- 
cent dans  la  vafe ,  &  ne  peuvent 
gagner  le  rivage  :  les  foldats  ne 
s'élancent  à  terre  qu'avec  un  très- 
grand  danger  :  les  uns  tombent 
dans  des  précipices  où  ils  font  en- 
gloutis ;  les  autres  s'égarent  dans 
dQs  fentiers  qu'ils  ne  connoiflent 
pas  j  ôc  deviennent  la  proie  de  Ten- 
iiemi  :  il  n'y  en  eut  qu'un  très-  petit 
nombre  des  plus  déterminés  ,  qui 
pénétrèrent  avec  d'Andelot  dans 
S.  Quentin. 
I5j'7.  Cependant  le  Connétable  tenoit 
toujours  Ton  armée  rangée  en  ba- 
taille à  la  vue  du  fauxbourg  d'Ile  : 
lorfqu'il  crut  que  le  fecours  étoic 
entré  dans  la  place  ,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  lentement  ôc  en  bon 
ordre.  L'ennemi  ne  pouvoit  venir 
à  lui  qu'en  traverfant  des  défilés 
qu'il avoit  reconnus  deux  jours  au- 
paravant ,  3c  dont  il  avoit  eu  la 
précaution  de  fe  faifir.  Mais  on 
Ta  blâmé  d'avoir  fait  occuper  ces 
défilés  par  de  la  cavalerie  ôc  non 
par  de  l'infanterie  ,  qui  à  l'aide  de 
Tarquebufe  ,  eût  plus  aifément  rcT 
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poufîë    Tennemi.    Le   Connétable 
en  agiffant  ainfî  ,  n'avoit  eu  en  vue 
que  de  ménager  le  fang  du  foldat  ; 
l'infanterie  une  fois  forcée  ,  il  ne 
feroit  pas  échappé  un  feul  homme  , 
au  lieu  que  la  cavalerie  en  fe  dé- 
bandant 5  pouvoit  aifément  rejoin- 
dre le   gros  de  Tarmée.  Le  Con- 
nétable n'eut  pas  plutôt  donné  le 
fignal  de  la  retraite ,  qu'il  renforça 
ce    pofte  en  y  envoyant  le  duc  de 
Nevers  ,  avec  plufieurs  compagnies 
d'hommes  d'armiCs  ;  mais  ce  Prince 
en  arrivant,  vit  les  ennemis  maîtres 
des  paffages.  La  cavalerie  Alleman- 
de ,    que  le  Connétable  y  avoit 
portée,   s'étoit  enfuie  au  premier 
choc  ;  il  n'y  auroit  eu  qu'un  moyen 
de  réparer  la  faute  des  Allemands  ,     j  r  «ry. 
c'eût  été  d'attaquer  brufquement 
Fennemi  :  mais  le  Connétable  n'a- 
voit  rien  tant  recommandé  au  duc 
de  NeverSjque  d'éviter  un  engage- 
ment :    le  Duc  ne  fut  que   trop 
iidele  à  cet  ordre  ,  il  alla  rejoin- 
dre le  Connétable  qui  une  heure 
après  eut  l'armée  ennemie  fur  les 
bras. 

Xiij 
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Tbidem,  Cependant  ce  Général  plein 
d'expérience  Se  de  fermeté  ,  con- 
tinuoit  fa  retraite  avec  autant  d'or- 
dre que  de  fierté  ,  marchant  au 
petit  pas  ,  s'arrêtant  de  temps  en 
temps  pour  faire  des  décharges 
d'arrillerie  fur  les  alliés  qui  le 
pourfuivoient  :  fa  contenance  en 
impofa  aux  généraux  Efpagnols  , 
qui  n'ofoient  Fattaquer.  Déjà  le 
Connétable  n'avoit  plus  quune 
heure  de  chemin  à  faire  pour 
gagner  un  bois  à  la  faveur  duquel 
il  feroit  parvenu  aifémicnt  à  la  Fere, 
ôc  il  s'ilkifîroit  par  une  retraite  éga- 
lement hardie  ôc  glorieufe  ;  mais 
dans  le  temps  qu'il  fe  flattoit  de 
pouvoir  fauver  fon  armée  ,  un  ac- 
cident qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir 
de  la  prudence  humaine  de  pré- 
voir, ni  de  réparer ,  vint  renverfer 
fes  efpérances. 

Le  duc  de  Savoie  avoit  détaché 
toute  fa  cavalerie  fous  les  ordres 
du  comte  d'Egmont  ,  de  Philippe 
de  Montmorenci  ,  comte  de 
Hornes  ,  des  comtes  de  Mansfeld , 
d'Hoocllrate  ,  ôc  des  princes  do 
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Brunrvick  ,  Erneft  &  Henri  ;  il  fui- 
Voic  avec  Ton  infanterie.  A  fon  ap-  i  JÎ7< 
proche  ,  les  vivandiers  ,  les  gou- 
jats &  toute  cette  vile  multitude 
qui  fuit  les  armées,  effrayés,  fuient 
&  fe  précipitent  au  milieu  des  ef* 
cadrons  François  ,  qu'ils  percent 
&  mettent  en  défordre  :  fur  le 
champ  ,  le  comte  d'Egmont  d'un 
côté  ,  les  princes  de  Brunfvick  de 
Pautre,  6c  le  comte  deHornes  ,  s'é- 
lancent à  travers  les  rangs  ouverts 
des  François,  &  y  portent  la  terreur 
Se  la  mort  :  en  moins  d'un  quart- 
d'heure  ,  la  cavalerie  qui  faifoit  la 
principale  force  de  notre  armée  , 
fut  entièrement  rompue  ôc  mife  en 
déroute. 

Le  Connétable,  fans  fe  laiffer 
abattre  par  un  revers  aufli  imprévu  , 
auiïi  accablant ,  va  fe  mettre  à  la 
tête  de  fon  infanterie,  avec  laquelle 
il  fe  retire  en  bon  ordre.  Il  comptoit 
que  la  cavalerie  fe  rallieroit  : 
vaines  efpérances  !  Le  duc  de  Sa- 
voie ,  qui  continuoit  de  le  pour- 
fuivre  ,  n'eut  pas  plutôt  fait  faire 
quelques  décharges  de  canon  ,  que 

X  iv 
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cette  infanterie  ,  qui  jurqif alors 
avoit  paru  fi  fîere  ,  fe  débanda  : 
officiers  ,  foldats  ,  tous  cherchent 
leur  falut  dans  la  fuite  ,  fans  être 
retenus  ni  par  les  difcours  ni  pac 
Texeinple  du  Connétable.  Ce  Gé- 
néral fi  intrépide  6c  fi  malheureux, 
eût  pu  fe  dérober  au  danger ,  il 
femble  même  que  la  prudence  eût 
dû  lui  dider  le  parti  deJa  fuite, 
quand  ce  n'eût  été  que  pour  ne  pas 
rendre  la  vidoire  des  Efpagnols 
plus  illufire  par  fa  mort  ou  par  fa 
prifon  ;  mais  il  étoit  fi  pénétré  de 
îa  défaite  ,  qu'il  avoit  réfolu  de  n'y 
pas  furvivre.  Après  avoir  fait  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui , 
pour  rallier  les  fuyards  ,  fe  voyant 
généralement  abandonné  ,  il  fe 
précipite  au  milieu  des  ennemis  , 
ne  cherchant  plus  qu'à  vendre 
't^Sl'  chèrement  fa  vie  :  il  combattit 
comme  un  lion  ;  mais  enfin  blefie 
à  la  hanche  5  renverfé  de  cheval ,  il 
eft  faifi  5  malgré  tous  fes  efforts  , 
ôc  pris  avec  le  quatrième  de  (qs. 
fils  5  Gabriel  de  Montmorenci- 
Montberon  ,  jeune  enfant  âgé  de 


thîdem. 
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quinze  ans  ,  qui  le  défendit  avec 
un  courage  digne  de  (on  nom.  On 
conduifit  le  Connétable  à  la  tente 
du  duc  de  Savoie  ,  avec  le  iTjême 
refped  que  s'il  eût  cté  le  Roi. 
Peu  après  le  Duc  vint  le  confo- 
1er  ;  mais  Montmorenci  lui  té- 
moigna qu'il  n'étoit  fenfîble  à  Ton 
dé(a(lre  ,  qu'autant  qu'il  influoit 
fur  la  gloire  ôc  le  bonheur  de  fa 
patrie. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  fameufe 
bataille  de  S.  Quentin  ,  comparée 
avec  raifon  dans  nos  Annales  ,  aux 
plus  mallieureufes  que  nous  ayons 
perdues.  Ce  n'efl  pas  ,  au  relie  ,  par 
le  nombre  des  morts  ,  qui  n'excéda 
pas  celui  de  deux  mille  cinq  cents; 
ni  par  celui  des  prifonniers  ,  qui  ne 
montoit  qu'à  quatre  mille  ;  mais 
l'armiée  n'en  étoit  pas  moins  mi-» 
férablement  fondue  Se  difperfée 
par  la  fuite  ôc  la  défertion  :  il  n'y 
eut  de  gendarmerie  fauvée  que 
celle  que  le  prince  de  Condé,  les 
ducs  de  Nevers  ôc  de  Montmo- 
renci ,  le  comte  de  Sancerre  ôc 
Bourdilion  recueillirent  ôc  amené- 
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rent  à  la  Fere.  On  <:omptoit ,  parmi 
les  morts  ,  le  duc  d'Anguien  , 
frère  de  Condé  Se  oncle  d'Henri 
IV  5  le  vicomte  de  Turenne  ,  gen* 
dre  du  Connétable  ;  &  parmi  les 
prifonniers  ,  les  ducs  de  Mont- 
penfier  &  de  Longueville  ,  le  ma- 
réchal de  S,  André  ,  Louis  de  Gon- 
zague ,  frère  du  duc  de  Mantoue  , 
un  la  Kochefoucaut  ,  un  Biron , 
un  Montmorin  de  S.  Hérem  Se 
vingt  autres  feigneurs  de  marque  / 
mais  ce  qui  rendoit  ce  défafire 
plus  déplorable  ,  c'efl:  que  le  Roi 
n'avoit  ni  argent  ni  troupes  pour 
le  réparer  ,  Si  que  les  chemins  de 
la  capitale  étoient  ouverts  aux 
troupes  vit^orieufes  de  Philippe  IL 
Dans  ces  trifles  circon#ances  , 
Tamiraî  de  Coligni  fe  facrifia  pour 
le  falut  de  TEtat:  perfonne  n'ignore 
que  ce  grand-homme  ,  fécondé  du 
brave  d'Andelot  fon  frère  ,  dé- 
fendit encore  pendant  dix  -  fept 
jours  S.  Quentin  ,  &  que  les  en- 
nemis n'entrèrent  dans  cette  place 
qu'après  Tavoir  emportée  d'affaur. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  au  Roi 
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pour  ralTembler  une  nombreufe  ar- 
mée. Il  trouva  dans  le  courage  de 
{es  fujets  ,  &  leur  amour  paur 
TEtat,  des  troupes  Se  des  tréfors. 
Les  exploits  de  Farmée  vidorieufe, 
qui  avoit  fait  trembler  Paris  ,  fe 
bornèrent  à  la  conquête  du  Câtelet 
Se   de  Ham. 

Pendant  ce  temps  -  là  le  duc  de    ii'57. 
Guife  accouroit  dts  frontières  du 
royaume  de  Naples  ,  pour  recevoir 
le    commandement     fuprême     de 
toutes  les  armées  ,  avec  la  qualité 
de  Lieutenant  général  du  Royau- 
me,   dont  le  Roi  Thonora.   Il  fut 
accueilli  de  tous  les  peuples ,  non 
comme  un  homme  qui  étoit  la  caufe 
du  deuil  de  la  nation  ,  en  confeiU 
lant    une  guerre    injufle   ;    mais 
comme  le  vengeur  de  FEtat.  Les  ap- 
plaudiflements  augmentèrent  bien 
davantage  ,   lorfqu'il  eut  conquis 
Calais  ,    Se  chaffé  les  Anglois  de 
France  :  le  Connétable  avoit  formé, 
avant  ia  prilon  ,  le  projet  de  cette  Liber  xx, 
expédition  ,  plus  éclatante  que  dif- 
ficile ,  (Se  il  devoit  Texécuter  à  la 
fin  de  la  campagne,  C'cft  ainfi  que 
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la  fortune  le  privoit  d'un  triomphe 
certain  ,  pour  le  tranfporter  à  Ion 
heureux  rival.  Cet  e>:ploit  mit  le 
comble  à  la  gloire  &  à  la  puillance 
du  duc  de  Guife  :  on  ne  voyoit 
plus  en  lui  que  le  génie  tutélaire 
de  la  nation  ,  tandis  que  le  Con- 
nétable, quis'étoit  oppolé  à  la  rup-^ 
ture  de  la  trêve  .  Se  qui  jufqu'alors 
avoit  joui,  à  tant  de  titres,  delà 
vénération  publique  ,  n'étoit  plus 
regardé  que  comme  un  général 
malheureux  &  opiniâtre:  on  conçoit 
quel  dut  être  le  chagrin  de  Mont- 
morenci  ,  en  apprenant  dans  fa 
prifon  les  applaudiffements  que  le 
peuple  prodiguoit  au  duc  de  Guife; 
mais  ce  qui  le  toucha  davantage  , 
fut  la  difgrace  d'Andelot  fon 
neveu  ,  qui  déjà  im.bu  des  opinions 
de  Calvin  ,  avoit  ofé  foutenir  au 
Roi  que  la  Meffeétoit  une  impiété. 
il  eft  vraifemblable  que  d'Andelot 
n'en  eût  pas  été  quitte  pour  la  pri- 
fon  ,  s'il  n'avoit  appartenu  de  il 
près  au  Connétable  ;  car  enfin  Fa- 
mitié  du  Roi  avoit  été  plus  conf- 
tante  à   Tcgajd  de  Montmorenci 
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que  la  faveur  du  peuple  ;  ce  Prince 
n'avoit  ceffé  de  Taimer  ,  de  l'ef- 
timer  Se  de  le  plaindre  ;  il  lui  écri- 
voit  jufques  dans  fa  prifon  les  lettres 
les  plus  tendres  ,  lui  demandant 
çonfeil  fur  {es  affaires  les  plus 
fecretes  dont  il  faifoit  myftere  au 
duc  de  Guife  ôc  au  cardinal  de  Lor- 
raine chargés  du  gouvernement. 
Au  relie  la  conduite  du  Roi  ne 
doit  point  paroître  furprenante. 
Déjà  les  princes  Lorrains  laiflbient 
entrevoir  une  ambition  qui  paroif- 
foit  fufpede  de  dangereuié.  La  du- 
cheiTe  de  Valentinois  choquée  de 
la  fierté  du  cardinal  de  Lorraine  , 
à  l'élévation  duquel  elle  avoit  tant 
contribué  ,  faifoit  fentir  au  Roi  , 
qu'il  n'y  avoit  que  la  préfence  du 
Connétable  à  la  Cour  qui  pût  con- 
tenir les  deux  frères. 

Le  Connétable  inftruit  de  la  fitua-  i  J J  8; 
tion  des  affaires ,  demanda  au  Roi 
d'Efpagne  la  permifîion  de  faire 
ViU  voyage  en  France  fur  fa  parole. 
Le  Roi  le  reçut  à  Beauvais  avec 
les  plus  grandes  marques  de  ten- 
dreffe  &  dç  confiance  ;  il  alla   au 
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devant  de  lui  ,  rembrafTa  ,  &  le  fit 
coucher  avec  lui.    On  fent  com- 
bien   ces   careffes    déplurent    aux 
princes  de  la  maifon  de  Lorraine  ; 
mais  leur  chagrin  redoubla,  lorf- 
qu'après  le  départ  du  Connétable  , 
qui  étoit  allé  le  remettre,  comme  il 
l'avoit  promis  ,  entre  les  mains  de 
Tennemi ,  le  duc  de  Guife  entreprit 
de  foncier  les   fentiments  du  Roi 
fur  fon  rival  :  il  lui  demanda  une 
audience  fecrete  ,  dans  laquelle  il 
s'étendit  fur  les  louanges  de  Mont- 
morenci,  dont  il  exalta  les  vertus, 
le  génie  ôc  les  fervices  :  Je  ne  doute 
point,  Sire,  ajouta  le  Duc  ,  queV. 
M,  ne   lui  laijfe  le  rang  quil  occupe 
auprès  de  votre  perfonne  &  dont  il  eji 
digne  ;  mais  s^il  vient  à  mourir,  fefpere 
de    la  bonté  de  V,  M.  la  charge   de 
grand- maître  ,  dont  f  ai  fait  les  fon- 
Etions  au  mariage   de  M*  le  Dauphin, 
Le  Roi  furpris  ôc  mécontent ,  ré- 
pondit   en  peu   de  mots  ,   que  le 
Connétable  ne  l'avoit  entretenu  ni 
de  fes  intérêts  ni  de  ceux  de  ks 
enfants  ;    mais    que     (es  fervices 
étoient  tels ,  qu'il  ne  lui  refuferoit 
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jamais  les  grâces  qu'il  lui  deman- 
deroit  tant  pour  lui  que  pour  les 
fiens.  11  n'en  fallut  pas  davantage  j 
pour  faire  voir  au  duc  de  Guife 
qu'il  entreprendroit  envain  de 
ruiner  dans  refprit  du  Roi  un 
concurrent  que  le  Prince  honoroit  - 
ôc  aimpit  comme  fon  père. 

Cependant  la  guerre  continuoit  ^S5^' 
avec  de  grands  efforts  de  part  Ôc 
d'autre  :  le  duc  de  Guife  prit  encore 
l'importante  place  de  Thionville  ; 
mais  le  maréchal  de  Thermes  , 
grand  homme  de  guerre,  éprouva, 
dans  Iqs  plaines  de  Gravelines  ,  le 
même  fort  que  le  Connétable 
devant  S.  Quentin  :  il  fut  vaincu 
(Se  pris.  Ce  nouveau  défaftre  acheva 
d'accabler  la  France.  Le  Roi ,  qui 
déjà  avoit  laiffé  entrevoir  fon  pen- 
chant pour  la  paix  ,  fe  confirma 
de  plus  en  plus  dans  l'idée  de  l'ob- 
tenir à  quelque  prix  que  ce  fût  ; 
il  defiroit,  fur-tout  ,rélarfi:ifrement 
du  Connétable  ,  à  qui  il  vouloir 
confier  cette  importante  négocia- 
tion. 

Telle  étoit   la    haute   opinion 
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Commentai-  qu'avoiciit  Ics  Efpagnols  du  Con- 
["'^^  ^'^^""nétahle  ,  qu'ils  eurent  beaucoup 
de  peine  à  le  réioudre  à  lui  rendre 
la  liberté  :  il  ne  fallut  pas  moins 
que  tout  le  crédit  du  duc  de  Sa- 
voie 5  qui  n^ayant  d'autre  efpé- 
rance  de  rentrer  dans  fcs  Etats 
qu'à  la  faveur  de  la  paix  ,  ,obtint 
enfin  de  Philippe  II  ,  que  le  Con- 
nétable fortiroit  de  prifon  avec  fon 
fils  ,  moyennant  une  fomme  de 
cent  foixante-cinq  mille  écus.  La 
rançon  d'Henri  d'Albret  ,  roi  de 
INavarre  ,  pris  à  la  bataille  de 
Pavie  y  n'avoit  été  évaluée  qu'à 
trente -un  mille  écus. 
i^j'p.  A  fon  retour  à  la  cour  ,  Mont- 
morenci  ne  tarda  pas  à  reprendre 
fur  la  maifon  de  Guife  ,  l'afcendant 
dont  il  avoit  toujours  été  en  pof- 
feffion.  Bientôt  après  il  négocia 
la  paix  générale  :  perfonne  n'ignore 
quelles  furent  les  conditions  de  ce 
fameux  traité  figné  à  Câteau- 
Cambrefis.  On  fait  que  la  France, 
à  Texception  de  Mets  ,  Toul  , 
Verdun  ,  Calais  ,  Turin,  Pignerol, 
Quiers,  Ville-Neuve-d'Aft,  rendit 

tout 
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tout  ce  qu'elle  avoit  conquis,  c^'ell- 
à -dire  ,  A(^s  provinces  entières.- 
Tous  ceux  qui  regardoient  la 
paix  comme  Técueil  de  leur  for- 
tune ,  les  Guiles  fur  -  tout ,  fe  dé- 
chaînèrent contre  ce  traité  :  ils  pré- 
tendoient  que  la  France  n'auroic 
jamais  perdu  en  trente  ans  de 
guerre  ,  ce  qu'elle  venoit  de  céder 
par  un  trait  de  plume.  Mais  le 
Royaume  qui  déjà  étoit  épuifé 
d'hommes  &  d'argent  ,  avant  la 
dernière  trêve  ,  s  étoit  -  il  rétabli 
pendant  les  deux  dernières  cam- 
pagnes ?  pouvoit-il  foutenir  en- 
core long- temps  le  fardeau  de  la 
guerre  ?  Sans-doute  qu^on  fe  feroin 
maintenu  en  Piémont ,  fur  -  tout 
à  Faide  du  génie  de  Briiïac.  Mais 
qui  pouvoit  s'afTurer  du  fuccès  en 
Picardie  Se  en  Champagne  ,  pro- 
vinces dénuées  de  places  fortes  f 
un  nouveau  revers  ne  pouvoit  -  il 
pas  livrer  à  Tennemi  la  capitale 
même  du  Royaume  ? 

Au  refte  ,  c'étoit  moins  Tamour  i,,mmesuiuf 
de  TEtat  qui  infpiroit  des  plaintes  ^res  de  Bran- 

ameres  aux  prmces  de  la  maiion  p.^cr,  jj,. 

ToiriQÏL  Y 


2^S  Histoire  de  la  Maison 
15"  5p.  de  Lorraine,  que  la  crainte  de  fe  voir 
bientôt  fans  crédit.  On  prétend 
qu'Henri  II  qui  redoutoit  leur  am- 
bition ,  ôc  peut  -  être  même  leurs 
talents  ,  s'étoit  propofé  de  les 
éloigner  de  la  cour.  Le  Connétable 
appuyé  de  la  ducheffe  de  Valen- 
tinois  ,  dont  fon  fils  d'Amville 
venoit  d'époufer  la  petite  -  fille  , 
alloit  gouverner  l'Etat  fans  con- 
current ;  déjà  il  s'étoit  fait  le  plan 
le  plus  fage  d'adminiftration  ,  pour 
foulager  les  peuples  Se  pour  ex- 
pédier plus  promptement  les  af- 
faires. Mais  le  temps  approchoit,où 
Taccident  le  plus  déplorable  al- 
loit lui  faire  éprouver  pour  la  fé- 
conde fois  toutes  les  amertumes  de 
la  difgrace.  On  voit  que  je  veux 
parler  de  la  mort  d'Henri  II.  Au 
reiie  fi  la  fin  tragique  de  ce  Prince 
fut  l'époque  des  malheurs  duCon- 
nétable  ,  elle  le  fut  bien  plus  de 
ceux  du  Royaume.  La  France  fra- 
pée  en  la  perfonne  de  fon  Roi  , 
du  coup  le  plus  douloureux  ; 
déchirée  par  les  mains  de  fcs 
propres  citoyens  ,  va  languir  en 
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proie  à  la  mifere  ,  aux»*  troubles  , 
au  fanatirme  ,  aux  attentats  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  trouve  un  père  Se 
un  libérateur  dans  le  premier  des 
Rois  Bourbons. 

Perfonne  n'ignore  que  ce  fut  au 
milieu  des  fêtes  magnifiques  qu'il 
donnoit ,  pour  célébrer  Tévéne- 
ment  de  la  paix  ,  que  Tinfortuné 
Henri  II  reçut  la  mort  des  mains 
du  comte  de  Montgommeri  fon 
capitaine  des  gardes  ,  qu'il  avoit 
forcé  de  rompre  une  lance  contre 
lui.  Le  Connétable  juge  du  combat, 
n'eut  pas  plutôt  vu  fon  maître 
frappé  à  l'oeil  d'un  éclat  de  la 
lance  de  Montgommeri ,  chanceler 
fur  fon  cheval ,  qu'il  vole  à  fon  fe- 
cours  :  il  ne  s'apperçut  de  la  gran- 
deur du  danger  ,  qu'en  voyant  le 
fang  couler  en  abondance  de  la 
bleflure.  Il  eft  plus  facile  de  fentir 
que  d'exprimer  la  douleur  du  Con-  i  ^S9 
nétable  ;  il  fît  tranfporter  ,  fur 
le  champ  ,  le  Roi  au  palais  des 
Tournelies  ;  les  fpedateurs  s'a\ 
retournèrent  chez  -  eux  auffi  conf» 
ternes  que  s'ils  euffent  déjaéprouvç 

Yi; 
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les  maux  qiii  alloienc  fondre  fur  la 
France.  / 

Vies  des      ^^  ^^  P^^^^  s'empêcher  ici  de 
hommes iiiuf-  rcndrç  compte   d'un  trait  qui  fera 
Zmflff^^^'^^  que  dans  ce  fiecle  des  tour- 
p.  57»58.    nois,  des  joutes,  des  carroufels  <Sc 
de  la    chevalerie ,  on  étoit  égale- 
ment   fuperllitieux    ,    crédule    & 
ignorant.  On  prétend  qu'Henri  II 
prévenu   de  l'envie    de   lire  dans 
l'avenir  ,  foibleffe  commune  alors 
à  tous  les  Grands    de  l'univers  , 
s'étant    fait    tirer   fon    horofcope 
en  préfence  du   Connétable  ,   on 
lui  prédit  qu'il  feroit  tué  en  duel  ; 
on   ajoute  que  ce  Prince  ,    en  fe 
tournant   vers  Montmorenci  ,  lui 
dit  :  Voye^  mon  compère  ,  (  car  c'efl 
de   ce   nom   familier  que  le   Roi 
appelloit  toujours  le  Connétable)  , 
■ïblkm,     ^''^JÊ?  quelle  mort  m'eji  pri^fagee  !  Ah 
Jîre  1  lui   répondit  le  Connétable , 
JSS9*    honime  d'un  efprit  mâle  ôc  folide; 
roule^  -  vous  croire  ces  marauts  qui  ne 
font  que  menteurs  G'  bavards  ?  faites^ 
moi.'tter  cela  au  feu.  Pourquoi^' reprit 
le  Roi  :  ils  dfent  quelquefois  vrai  ^ 
d'ailleurs  f  aimer  ois  autant  mourir  de 
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ce  genre  de  mort  que  (Tun  autre  , 
pourvu  que  je  meure  de  la  main  d^un 
brave  homme.  En  même  temps  ,  fans 
égard  au  confeil  du  Connétable  , 
il  ordonna  à  M.  de  rAubefpine  , 
fecretaire  d'Etat ,  de  lui  conferver 
cet  horofcope. 

Le  Connétable ,  en  rentrant  au 
palais  ,  fe  fouvint  de  cette  funelte 
prédidion  ;  il  envoya  prier  M.  de 
rAubefpine  de  la  lui  aporter  ;  mais 
il  neut  pas  plutôt  jette  les  yeux 
delTus  ,  que  fondant  en  larmes  ,  il 
s'écria  :  Helas  !  voilà  le  duel  oà  il 
devoit  mourir  ;  cen  eft  fait ,  il  ejî 
mort  /  Le  Roi ,  dont  la  bleffure  étoit 
mortelle  ,  ne  furvécut  ,  en  effet  , 
que  d'onze  jours  au  coup  qu'il 
avoit  reçu.  On  dit  qu'en  mourant ,  ihîdemi 
il  recommanda  tendrement  le  Dau- 
phin Se  fcs  autres  enfants  au  Con- 
nétable. 

Ce  feigneur  ne  put  jamais  fe  ^SS9' 
réfoudre  à  abandonner  fon  maître 
tant  qu'il  refpira,  Se  il  lui  témoigna 
la  même  fidélité  après  fon  trépas. 
Cependant  la  Cour  étoit  dans  les 
plus  vives  agitations.  On  a  vu  (jue 
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fous  le  règne  précédent,  elle  étoit 
partagée  en  deux  grands  partis  , 
celui  du  duc  de  Guile  &  celui  du 
Connétable  :  mais  il  s'en  formoit 
un  autre  plus  puiilant  ;  c'étoit 
celui  des  Princes  du  Sang  ,  que 
les  deux  derniers  Rois  avoient  lailTé 
languir  fans  crédit  ,  à  caufs  de  la 
révolte  du  connétable  de  Bourbon  ; 
ils  croyoient  avec  raiion  que  le 
temps  étoit  enfin  arrivé  ,  où  ils 
dévoient  recouvrer  leur  ancien 
éclat ,  ôc  jouir  dans  la  Monarchie 
du  rang  qui  leur  étoit  légitimement 
dû.  Ce  n'efl  pas  que  le  Roi  ne  fut 
majeur  ;  mais  la  foibleife  de  fa 
fanté ,  fon  inexpérience  le  rendoient 
fufceptible  d'être  gouverné.  C'étoit 
à  Catherine  de  Médicis,  que  fa  qua- 
lité de  Reine  -  mère  ,  fon  vafîe 
génie  ,  fon  ambition  &  fon  cou- 
rage alloient  rendre  l'arbitre  du 
gouvernement ,  à  choifir fes  coopé- 
rateurs  ;  il  lui  étoit  impoilible  de 
tenir  le  gouvernail  fans  s'appuyer 
de  Tune  des  trois  fadions  dont  on 
vient  de  parler  :  on  prétend  que 
cette.Reine  balança  quelque  temps, 
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pour  favoir  à  qui  elle  donneroit  fa 
confiance.  Les  Princes  du  Sang  lui 
étoient  redoutables  ;  elle  craignoic 
qu'ils  ne  fe  dédommageaflent  à  {qs 
dépens  ou  à  ceux  du  Roi ,  de  l'état 
d'abaiflement  où  la  politique  les 
avoit  tenus  fi  long-temps.  Le  nom- 
bre des  princes  de  la  maifon  de 
Lorraine  ,  leur  fierté  ,  leur  cou- 
rage ,  leur  ambition,  Fétonnoient  ; 
elle  avoit  lieu  d'appréhender  qu'à 
l'aide  de  la  jeune  Reine  ,  Marie 
Stuard  leur  nièce  ,  maîtrelî'e  ab- 
folue  du  coeur  Se  de  l'efprit  du  Roi , 
ils  ne  1  emportafTent  fur  elle-même, 
&  ne  la  dépouillaffent  enfin  de  l'au- 
torité qui  lui  étoit  plus  chère  que 
le  Roi  &  tous  fes  enfants.. 

Il  femble  que  dans  ces  circonf^ 
tances  la  Reine  eût  dû  fe  décider 
en  faveur  du  Connétable,  dont  la 
probité  ,  la  fagefîe  &  la  modéra- 
tion étoient  pour  elle  de  fûrs  ga- 
rants ,  qu'il  n'abuferoit  jamais  du 
pouvoir  qui  lui  feroit  confié  ;  elle 
favoit  que  ce  feigneur  n'avoic 
jamais  afpiré  à  l'autorité  que  fous 
les  aufpices  de  fes  maitres  à  qui  feuls 
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il  avoit  prétendu  plaire.  Cette  po- 
^^'^*  pularité  à  laquelle  les  princes  Lor- 
rains étoient  redevables  de  leur 
crédit  à  la  Cour  ,  dans  les  armées , 
dans  le  clergé  &  la  capitale  ,  il  Ta- 
voit  toujours  dédaignée;  les  peuples 
étoient  accoutumés  à  ion  autorité  ; 
enfin  ce  feigneur  pouvoir  la  fervir 
fans  lui  paroître  redoutable.  Mais 
Catherine  de  Médicis  le  haïUoit 
perlbnnellement.  Cette  Princefle 
qui  avoit  été  unie  pendant  dix  ans 
au  feu  Roi ,  fans  avoir  d'enfants  , 
accufoit  le  Connétable  d'avoir 
Thuaim ,  confeillé  à  Henri  de  la  répudier 
LjiTrXx/z/.  comme  flérile  ;  elle  prétendoitauffi 
que  ce  feigneur  avoit  ofé  dire  au 
Roi ,  lôrfqu'elle  fut  devenue  mère, 
que  de  tous  k^  enfants  ,  il  n'y 
avoit  que  Diane  ,  fa  fille  naturelle  , 
qui  lui  refiémblât.  Mais  ce  dernier 
trait  a  toujours  été  regardé  comme 
une  calomnie  de  l'artificieufe  Ca- 
therine ,  qui  l'inventa  pour  juf- 
tifîer  le  traitement  qu'elle  lit  au 
Connétable  :  il  feroit  ,  en  effet , 
difficile  de  croire  que  l'iiomme  le 
plus  fage    &  le    plus  difcret    de 

l"^Europe , 
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FEurope  ,  fe  fût  oublié  jufqu'au 
point  de  proférer  des  paroles  fi 
téméraires,  fijinjurieufes  à  l'honneur 
du  Roi  (Se  à  la  vertu  de  la  Reine  ; 
mais  ce  qui  indignoit  le  plus  Ca- 
therine contre  le  Connétable ,  c'é- 
toit  Falliance  récente  d'Amville 
fon  fils  ,  avec  la  petite-fille  de  la 
ducheffe  de  Valentinois. 

Cependant ,  les  princes  de  Guife 
profitent  avec  autant  de  bonheur 
que  d'adrefie  de  Tirréfolution  de 
la  Reine  ;  ils  vont  lui  offrir  leurs 
fervices ,  en  lui  jurant  une  foumif- 
fion  fans  bornes  :  Catherine  la  mie 
fur  le  champ  à  Fépreuve;  elle  exi- 
gea qu'ils  abandonnafient  la  du-  nntn^ 
chefîe  de  Valentinois  leur  alliée 
&  autrefois  leur  protectrice.  La 
Reine  eut  lieu  d'être  fatisfaite  ; 
cette  dame  lui  fut  facrifiée  fans 
aucun  ménagement.  Bientôt  le 
bruit  fe  répandit  des  liaifons  in- 
times de  ces  Princes  avec  Catherine. 
Le  Connétable  n'en  fut  point 
étonné;  il  Tavoit  prévu.  Peut-être 
que  fi  le  roi  de  Navarre  eût  voulu 
fuivre  fon  confeil ,  jamais  la  maifoa 

Tome  II,  Z 
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de  Guife  ne  fût  parvenue  à  ce  de- 
gré d'autorité  ,  qui  manqua  d'être 
tunefte  aux  Bourbons.  On  fait  que 
Montinorenci  ,  dès  qu'il  fe  fut  ap- 
perçu  que  la  bleffure  du  Roi  étoit 
mortelle  ,  envoya  un  gentilhom- 
me au  roi  de  Navarre  pour  l'exhor- 
ter à  fe  rendre  fur  le  champ  à  la 
Cour  où  le  plus  grand  des  intérêts 
Tappelloit. 
j^(^g,  Antoine  de  Bourbon  ,  roi  de 
Navarre  ,  moins  célèbre  dans  l'hif- 
toire  par  la  grandeur  de  fa  naif- 
fance  ôc  de  fon  rang,  que  par  l'hon- 
neur qu'il  a  eu  d'être  père  d'Henri 
IV  ,  étoit  foible ,  irréfolu  ,  lent , 
indécis  <5c  crédule  :  le  génie  Se  les 
talents  ne  répondoient  point  chez 
lui  au  courage  ;  il  n'étoit  redou- 
table que  par  fa  qualité  de  premier 
Prince  du  Sang.  Tel  qu'on  vient 
de  le  peindre  ,  Antoine ,  au  lieu  de 
fuivre  les  confeils  du  Connétable  , 
s'amufa  à  lui  reprocher  de  ne  lui 
avoir  pas  fait  reflituer  ,  dans  le 
dernier  congrès  ,  fon  Royaume 
ufurpé  par  l'Efpagne  :  mais  pen- 
dant qu'il  héfite ,  qu'il  délibère  , 


Ibidem» 
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qu'il  fe  plaint ,  les  Guifes  fe  faifif- 
fent  à  la  Cour  de  Tautorité  qui  lui 
ctoit  due. 

La  conduite  du  roi  de  Navarre 
déplut  autant  au  prince  de  Condé, 
qu'au  Connétable  même.  Louis  de 
Bourbon  premier  du  nom,prince  de 
Condé ,  encore  plus  illuftre  par  fon 
courage  &  fon  génie  ,  que  par  fon 
rang  ,  fe  plaignoit  avec  aigreur  du 
mépris  injufte  avec  lequel  on  trai- 
toit  les  Princes  du  Sang;  fes  plain- 
tes étoient  légitimes  :  tandis  que 
les  derniers  Rois  répandoient 
avec  profufion  leurs  bienfaits  ,  fur 
toutes  fortes  de  gens,  ils  n'avoient 
pas  eu  honte  de  le  laifTer  languir 
dans  une  pauvreté  indigne  de  fa 
naiflance.  Mais  il  tâcha  envain  de 
communiquer  toute  fon  ardeur  au 
Roi  fon  frère  :  Antoine  réfifta  à 
fon  éloquence  vive  ôc  impétueufc, 
comme  il  avoit  rélifté  aux  raifons 
du  Connétable. 

Cependant  celui  -  ci  apprenoit    ^  J^P- 
avec   beaucoup  de  chagrin  ,    les 
progrès  que  les  princes  de  Lor- 
raine faifoient  de  jour  en  jour  fur 

Zij 
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refprit  du  Roi  Se  de  la  Reine-mere; 
Voyant  que  le  roi  de  Navarre  s'a- 
bandonnoit ,  pour  ainfi  dire  ,  lui- 
même  avec  [es  amis ,  il  réfolut  de 
faire  un  dernier  effort  auprès  de 
Catherine  de  Médicis  ,  pour  l'em- 
pêcher de  confier  Fadminiflration 
abfolue  de  l'Etat  à  des  Princes  donc 
les  prétentions  étoient  fufpedes. 
Il  quitta  pour  quelques  inftants  le 
foin  des  funérailles  du  Roi ,  dont 
il  étoit  chargé  ,  ôc  fe  rendit  au 
Louvre  :  là  ,  il  repréfenta  à  la 
Reine  ,  avec  autant  de  force  que 
de  hardieffe  ,  que  le  feul  moyen 
de  conferver  Tautorité  Royale 
au  milieu  des  fadions  qui  déchi- 
roient  le  Royaume  ,  étoit  d'inf- 
pirer  à  fon  fils  des  maximes  fages 
Ôc  modérées  ;  qu'il  falloit  fur-^ 
tout  qu'il  fe  donnât  de  garde  de  fe 
laiiTer  prévenir  contre  aucun  de  fes 
fujets  ,  &  d'écouter  les  hommes 
amis  de  la  difcorde  ôç  des  troubles; 
que  dans  les  circonftances  pré- 
fentes ,  il  çonvenoit  de  laifTer  à 
chacun  (es  charges  Se  fcs  dignités  ; 
eiiCln    le  Connétable    exhorta  I4 
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Reine  à  fe  fouvenir  ,  qu'elle  alloic  i  ^  ^n, 
avoir  à  gouverner  une  nation  qui 
ne  fe  laflbic  jamais  d'obéir  à  fts 
Rois  Ôc  à  fes  Princes  ;  mais  qui  avoit 
toujours  regardé  comme  un  joug 
intolérable  ,  la  domination  des 
étrangers.  Après  ce  difcours ,  Mont- 
morenci  aiïura  la  reine  d'un  at- 
tachement invariable  au  fervice  du 
Roi  ôc  au  fieUi  Catherine  parue 
recevoir  avec  beaucoup  de  recon- 
noilTance  les  avis  du  Connétable  , 
elle  lui  fit  de  magnifiques  promefTes; 
mais  le  lendemain  François  II 
déclara  aux  députés  du  Parlement, 
qu'il  avoit  jette  les  yeux  fur  fes 
deux  oncles  ,  le  duc  de  Guife  ôc 
le  cardinal  de  Lorraine  ,  pour  leun 
confier  l'adminiftration  de  l'Etat  : 
il  envoya  en  même  temps  rede- 
mander au  Connétable  le  cachet  » 
du  feu  Roi.  Les  parents  ,  les  alliés, 
les  amis  du  miniftre  difgracié  ,  tous 
ceux  enfin  qui  auroient  pu  s'oppo- 
fer  à  la  puiftknce  des  princes  Lor- 
rains ,  furent  éloignés  de  la  Cour. 
Les  ennemis  du  Connétable  n'a- 
voient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à 
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le  perdre  dans  refprit  du  nouveau 
Eoi,  en  le  peignant  comme  Thom- 
me  le  plus  fier  du  Royaume  , 
comme  un  cenfeur  fâcheux  Ôc  éter- 
nel 5  qui  fur  la  foi  de  (es  fervices  , 
de  fon  expérience,  de  fon  âge  &  de 
fa  dignité ,  prétendroic  le  dominer 
lui-même.  Le  Connétable  difTimula 
fes  chagrins  :  après  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs  à  Henri  II ,  'il  fe 
rendit  à  S.  Germain  pour  prendre 
congé  du  Roi. 
Ibidem*  Ce  Princc  ,  quoique  prévenu  ,  ne 
laiiTa  pas  de  le  recevoir  avec  diilin- 
dion  :  il  fit  un  éloge  magnifique  de 
tous  les  fervices  qu  il  avoir  rendus 
à  PEtat  5  &  il  finît  ,  en  lui  difant 
que  la  plus  grande  marque  de  re- 
connoilîance  qu'il  pouvoir  lui  don- 
ner 5  étoit  de  le  foulager  du  fardeau 
des  affaires  Ôc  des  fatigues  de  la 
Popeîinîm',  guerre  ,  qui  ne  pouvoient  qu'a- 
Lhre  s*  bréger  des  jours  aufTi  précieux  que 
les  fiens;  qu'en  un  mot  il  vouloit 
le  réferver  pour  les  occafions  écla- 
tantes où  fa  fa^eÇk  confommée 
deviendroit  nécelîaire  à  l'Etat  ;  que 
cependant  il  lui  deftinoit  dans  fon 
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confeil  une  place  honorable,  toutes 
\qs  fois  que  fa  fanté  lui  permettroit 
d'y  prendre  fëancc. 

Quoique  le  Connétable  affedât  ^jy?- 
de  paroître  très-feniible  aux  bontés 
du  Roi ,  il  ne  put  s'empêcher  de  lui 
faire  entendre  qu'il  avoir  confervé 
toute  la  vigueur  d'efprit  &  de 
corps  néceflaire  pour  foutenir  les 
fatigues  de  la  guerre  &  les  emplois 
de  la  paix  ;  que  toutes  les  fois  qu'il 
s'agiroit  de  le  fervir ,  il  lui  en  don- 
neroit  dts  preuves  convainquantes; 
qu'au  refte  il  s''abftiendroit  de  pa- 
roître au  confeil  pour  ne  pas  obéir 
à  des  gens  qu'il  avoit  toujours 
commandés  :  c'étoit  tout  ce  que 
defiroient  le  Roi  ,  la  Reine  ,  <Sc 
fur-tout  fes  anciens  rivaux. 

Le  jour  même  de  cette  audien- 
ce ,  le  Connétable  fe  retira  à  Chan- 
tilly: il  avoit  alors  environ  foixante- 
fix  ans.  Peut-être  qu^'après  une  vie 
auffi  éclatante  Se  auiïi  agitée ,  le 
repos  &  la  retraite  euffent  pu  lui 
paroître  agréables  ,  fi  fes  ennemis 
n^'euiïent  abufé  de  leur  puifTance 
pour  lui  porter  des  coups  égale- 
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ment  fenfibles  &  douloureux.  Il  cft 
confiant  que  hs  fuites  de  fa  première 
difgrace  fous  François  I,  avoient  été 
moins  ameres  :  ce  Prince  lui  avoit 
lai(fé  Ces  charges  &  fes  dignités  ; 
au  lieu  qu'il  eut  à  peine  quitté  la 
Cour,  que  le  duc  de  Guife  qui  avoit 
toujours  envié  fa  charge  de  grand- 
maître  ,  entreprit  de  Pen  priver 
pour  s'^en  revêtir  lui-même.  Le 
Connétable  céda  à  Forage  ,  mais 
avec  la  fierté  qui  lui  étoit  naturelle  f 
il  donna  fa  démiiTion  pure  ôc 
fimple  entre  les  mains  du  Roi ,  Ôc 
non  en  faveur  de  fon  ennemi.  Le 
duc  de  Montmorenci  qui  avoit  la 
furvivance  de  cette  éminente 
AeC^Z  'dignité  ,  fui  vit  fon  exemple.  La 
livre i.chap.  Reine,  pour  adoucir  le  reffentiment 
^'  du  père  ôc  du  fils  ,   créa  celui-ci 

maréchal  de  France  furnuméraire  ; 
mais  quelqu'éclat  qu'eût  cette  der- 
nière charge  dans  un  temps  où  les 
maréchaux  de  France  étoient  ré- 
duits à  quatre,  elle  ne  pouvoir  en- 
trer en  comparaifon  avec  celle  de 
grand -maître.  AufTi  le  nouveau 
maréchal  ne  pardonna  jamais  à  la 
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maifon  de  Guife  de  s'être  enrichie 
d'une  manière  fi  injufte  de  fa  dé- 
pouille. 

Au  refte  le  Connétable  êc  fes  en-    i  jjj; 
fants  n'étoient  pas  les  feuls  grands 
du  Royaume  qui  fuflent  ainfi  mal- 
traités. Lqs  Princes  du   Sang  re- 
cevoient  encore  de  plus  fanglants 
outrages.  Le  roi  de  Navarre    ne 
parut  à  la  Cour  que  pour  s'y  voir 
avili  5    méprifé  ,  confondu ,  pour 
ainfi  dire  ,  parmi  les  courtifans  ; 
trop  heureux  d'en  fortir  ,  avec  la 
commiffionde  conduire  la  nouvelle 
reine  d'Efpagne  fur  les  frontières  i^rxxuu 
des  deux  Royaumes.  On  éloigna 
aufli  Condé  ,  qui  fut  envoyé  auprès 
du  roi  d'Efpagne,  pour  jurer  au  nom 
du  jeune  Roi  ,  la  paix  conclue  à 
Câteau-Cambrefis.    Mais    le    car- 
dinal de  Lorraine  ,    furintendant 
des  finances  ,  n'eut  pas  honte  de 
n'afligner  que     mille    écus   à  ce 
Prince     également     généreux    ôc 
indigent  dans  une  occafion  où  il 
s'agiffoit  de  foutenir  avec  éclat  fa 
dignité:  à  fon  retour,  Condé  avoit 
efpéré  être  pourvu  du  gouverne- 
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ment  de   Picardie  ,   dont  ramiral 
de  Coligni  s'étoit  démis  ;  mais  le 
duc  de  Guife  en  difpofa  en  faveur 
du  maréchal  de  Briflàc. 

11  n'en  falloir  pas  tant  pour  irriter 
un  Prince  aufTi  brave  Se  auiïi  fier  ; 
plus  difpofé  à  braver  fes  ennemis  , 
qu'à  en  fouffrir  des  infultes  ,  il  unit 
fon  relTentiment  à  celui  du  Con- 
nétable ,  dont  il  avoit  époufé  la 
petite  nièce  ,  Eléonore  de  Roie. 
Déjà  ,  pour  exciter  le  courage  de 
fon  frère  le  roi  de  Navarre  ,  il 
étoit  venu  à  bout  de  raflembler 
à  Vendôme,  fous  divers  prétextes  , 
les  plus  illuftres  partifants  de  la 
jr^Q,  maifon  de  Bourbon.  On  comptoit 
parmi  eux ,  les  Montmorencis  ,  les 
Colignis  ,  François  de  Vendôme, 
Vidame  de  Chartres ,  le  prince  de 
Forcéan  ,  le  comte  de  la  Roche- 
foucault.On  délibéra  fur  les  moyens 
d'abattre  la  puifTance  de  la  maifon 
de  Guife  :  Condé  ,  d'Andelot ,  le 
Vidame  de  Chartres ,  d'un  courage 
impétueux,  propofoient  de  prendre 
fur  le  champ  les  armes ,  afin  de 
venger  les  infultes  dont  ils  fe  plai- 
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gnoient.  Mais  le  Connétable  qui    uidoireies 
fans  paroître  à  cette  fameufe  affem-  hommes  iiiuf- 

1}  f    '■        '      '    1-)  '       -n  1        o         •       très  de  Fran- 

bleeenetoitl  ameinvilible,  oc  qui  y  ce.tom,  n, 
avoit  envoyé  Fremyn  d'Ardois  fon  p*^«+^»* 
fecretaire  ,  ne  pouvoit  foutenir 
ridée  d'une  guerre  civile  ;  il 
croyoit  qu'on  pouvoit ,  à  force  de 
foins  Ôc  d'adreffe  ,  regagner  la 
Reine-mere  ;  il  vouloit ,  fur-tout , 
qu'on  demandât  une  affemblée 
d'Etats  généraux  ,  perfuadé  que 
chaque  ordre  concourroit  à  faire 
rendre  juftice  aux  Princes  du  Sang. 
Ce  fentiment  fut  appuyé  de 
l'Amiral  ,  élevé  du  Connétable 
dans  la  guerre  Se  la  politique  ;  il 
penfoit  alors  avec  la  même  modé- 
ration que  fon  oncle.  (  On  fait 
combien  il  changea  depuis.  )  Son 
autorité  jointe  à  celle  de  Mont- 
morenci  l'emporta.  Le  roi  de  Na- 
varre n'eut  pas  de  peine  à  fe  décider 
pour  un  parti  qui  flattoit  fi  fort  fon 
inclination  dominante ,  l'amour  du 
repos. 

Mais  Condé  voyant  qu'il  atten- 
doit  envain  du  temps  &  de  la  pa- 
tience ,  une  meilleure  fortune  , 
réfolut  de  faire  fentir  aux  Guifes 
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1^60,  qu'on  ne  méprifoit  pas  impunément 
un  Prince  tel  que  lui  :  on  fait  com- 
bien la  conduite  de  fes  ennemis 
Thuanus ,  lui  foumit  de  partifans.  Le  Royau- 
Libtrxxiii.  ^Q  étoit  endetté  d'environ  qua- 
rante millions ,  fruit  de  la  guerre 
qu'Henri  II  avoit  eu  à  foutenir 
pendant  prefque  tout  fon  règne  ; 
contre  le  Monarque  le  plus  puif- 
iant  de  l'Europe  :  les  créanciers 
de  TEtat  s'étoient  rendus  en  grand 
nombre  à  Fontainebleau,  où  la 
Cour  s'étoit  retirée ,  pour  folliciter 
le  rembourfement  de  leurs  avances* 
Une  infinité  de  gentilshommes  &  ! 
d'officiers  étoient  venus  dans  le 
même  lieu  pour  demander  la 
récompenfe  de  leurs  fervices  ,  des 
penfions  ou  des  bénéfices.  Le  car- 
Ibidem,  «^inal  de  Lorraine  importuné  de 
îcdo  toutes  les  requêtes  qu'il  recevoit , 
n'y  répondit  qu'en  faifant  dreffer 
des  potences  à  toutes  les  avenues 
de  Fontainebleau;  en  même-temps, 
il  fit  publier  un  édit  ,  qu'il  avoit 
extorqué  du  Roi  ,  par  lequel  on 
ordonnoit  à  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  préfentés  à  la  Cour,  de  quel- 
que qualité  qu'ils    fuffent  ,   pour 
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demander  le  paiement  de  leurs  i^îdémi 
dettes  5  ou  des  bienfaits  \,  d'en 
fortir  dans  vingt  -  quatre  heures  , 
fous  peine  d'être  pendus.  Cet  édit , 
inhumain  Se  barbare  ,  contribua 
autant  à  la  confpiration  d'Am- 
boife  5  que  la  periécution  allumée 
contre  les  difciples  de  Calvin.  Les 
proteflants  6c  les  mécontents  défi* 
roient  avec  la  même  paffion  la 
ruine  des  princes  Lorrains. 

Mais    quand    même    les    deux 
frères  euiïent   gouverné   avec  au- 
tant  ^  de    fageffc  ,    qu'ils  faifoient  ±^^Z 
paroître  d'arrogance  &  de  dureté  ,  l'hijioire    de 
il  faut  avouer,  avec  le  plus  fage  de  mTu  préj'i 
nos    Hidoriens  ,  qu^il   étoit  bien  demUenaui:^ 
difficile   que    la   France     remplie 
d'hommes   pleins    de    génie  ,    de 
courage  &  d'ambition,  demeurât 
tranquille  fous    le  gouvernement 
d'un  Prince  foible  Se  de  Miniftres 
étrangers. 

Cependant ,  Condé  perfuadé  par  1 5 5o. 
d'Andelot ,  embraffe  les  nouvelles 
opinions:  il  fe  lieavec  les  proteltants 
&  les  mécontents,  dont  le  nombre  & 
la  fureur  augmentoient  de  jour 
cfijour,  On  fait  que  le  fruit  de  cette 
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union  fut  laconfpiration  d'Amboife 
fi  fameufe  par  Taudace  ,  la  profon*  ■ 
deur  &  le  fecret  des  conjurés  ;  on 
n'ignore  pas  que  le  Prince  qui  ea 
ëtoit  le  chef  invifible ,   agit  avec 
tant  de  prudence   &  d'habileté  , 
que  lorfque  la  confpiration  fut  dé- 
couverte Ôc  éteinte  dans  des  tor- 
rents de  fang  ,  il  fut  impofTible  de  ; 
le  convaincre  d'y  avoir  participé. 
Kifloirties  Le  Connétable  apprit  par  unc  lettre  ' 
rtTrFr^t  duRoimême,le  détaildecette  ter- 
ceytom.  II ,  rible  entreprife  :  ce  Prince  le  char- 
fag^^zi*     gç^  ^^  même  -temps  de  commu-  " 
niqucr  au  Parlement  la  relation  de 
tout  ce  qui  s'écoit  paOTé  à  Amboife. 
Le  Connétable  fe  rendit  au  Palais 
fuivi    d'un    nombreux  &    brillant 
cortège  de  noblefle  ;  mais  au  lieu 
de  faire  entendre  à  la  compagnie  , 
comme  l'auroientdefiré  les  Guifes  , 
que  les  conjurés  en  vouloient  à  la 
perfonne   du  Roi ,    à  celle  de    fa 
mère  &  de  {ts  frères  ,  ce  feigneur 
déclara  que  les  princes    Lorrains 
étoient  le  feul  objet  de  ce  com- 
plot :  il  dit  qu'on  ne  devoit  pas 
être  furpris  de  l'indignation  du  Roi. 
En  effet;  continua-t-il,  fi  unhonnête 
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homme  ne  peut  foufFrir  qu'on  falfe 
injure  à  fon  ami,  chez  lui  ;  à  com- 
bien plus  forte  raifon  SaMajefté  a-t- 
elle  dû  être  choquée,  en  voyant  des 
hommes  turbulents  &  féditieux  , 
attaquer  jufques  dans  fon  palais  , 
des  perfonnes  qu'elle  honore  de  fa 
confiance. 

On  ne  fauroit  croire  combien    1^60. 
le  difcours  du  Connétable  déplut 
aux  deux  frères ,  qui  vouloient  per- 
fuader  à  toute  la  France  qu'ils  n'a- 
voient  d'autres  ennemis  que  ceux 
de  la  Religion  Se  de  l'Etat.  Depuis 
ce  tem,ps-là  ,    leur  animofité  fut 
portée  jufqu'à  fon  comble  contre 
Je  Connétable  :  il  n'y  eut  point  de 
chagrin  ,    que  le  duc  de  Guife  9 
qui  d'ailleurs  paflbit  avec    raifon 
pour  plus  fage  &  plus  modéré  que 
le    Cardinal  ,    n'entreprît  de   lui 
donner. 
:        Philippe  de    Boulainvilliers    Se     Thuanvs  ; 
|.  Odart  de  Rambures  ,  frères  utérins,  i-'^f'"  ^^^» 
j  s'étoient     long  -   temps     difputé 
\  le  comté  de  Dammartin  •  préten- 
dant l'un  (ScTautre  qu'il  leur  avoit 
cté, donné  par  leur  mère  commune. 
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Le  Connétable  avoic  acheté  le 
droit  de  Taîné  qui  paroifToit  ,  en 
effet  5  le  plus  légitime  ôc  le  mieux 
fondé  :  il  n'en  fallut  pas  davantage 
au  duc  de  Guife  pour  fe  faire  céder 
celui  de  Rambures:  Paffairefutpor-., 
tée  au  Parlement,  ôc  pourfuivie  de  . 
part  Se  d'autre  avec  une  extrême 
chaleur  :  déjà  la  capitale  feremplif- 
foit  des  parents  ,  des  amis  Se  des 
créatures  des  maifons  de  Lorraine 
ôc  de  Montmorenci.  Le  Parlement 
craignant  que  les  deux  partis  n'en 
vinfîent  aux  mains  ,  Se  que  cette 
querelle  particulière  ne  dégénérât 

Ibidenié  cn  guerre  civile ,  ordonna  que  fans  iji 
avoir  égard  aux  lettres  de  fubroga- 
tion  que  le  Connétable  Se  le  duc 
avoient  prifes,  le  procès  s'inflruiroit 
au  nom  de  Boulainvilliers  Ôc  de 
Rambures  :  il  ne  fut  jugé  que  fous 
le  règne  de  Charles  IX  à  l'avantage 
du  Connétable. 

Tbiiem,  Cependant  prefque  toute  la  no- 
blefle  Françoife  accoutumée  à  ref- 
perler  le  Connétable  comme  fon 
chef  &  fon  père  ,  partageoit  vive- 
ment fes  injures  ;  elle  ne  voyoic 

qu'avec  ,l 


DE    MoNTMORENCI.    28 1 

qu'avec  une  furprife  mêlée  d'indi- 
gnation, que  le  duc  de  Guife,  après 
avoir  dépouillé  cetilluilre  vieillard 
du  miniftere  6c  de  la  charge  de 
grand-maître  ,  ofât  encore  le  mal- 
traiter dans  fa  retraite.  Au  refle  le 
Connétable  ainfi  perfécuté ,  témoi- 
gnoit  la  même  fierté  que  dans  le 
temps  de  fa  plus  brillante  fortune. 
11  fit  demander  hautement  au  Koi  , 
que  les  Guifes  qui  faifoient  profef- 
fîon  d'une  haine  déclarée  contre  lui 
Se  fa  maifon  ,  fufTent  exclus  des  con- 
feils  où  il  s'agiroit  de  fes  intérêts. 

Cette  requête  extraordinaire  i<;^o, 
étonna  le  cardinal  de  Lorraine  :  ce 
Prince  encore  eflfrayé  du  danger 
qu'il  venoit.de  courir  à  Amboife  , 
craignant  une  féconde  confpira- 
tion  ,  affeda  de  paroître  plus  mo- 
déré. On  remarqua  qu'il  eut  de  fré- 
quentes conférences  avec  des  minif- 
très  proteflants.  Enfin  il  confeilla  au 
Roi  d'afiembler  à  Fontainebleau  les 
hommes  les  plus  diftingués  de  la  na- 
tion ,  afin  de  chercher  avec  eux  les 
-moyens  de  rendre  le  calme  à  l'Etac 
menacé  des  plus  horribles  tempêtes. 

Tome  IL  A  a 
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La  Popeîl'  Le  Connétable  parut  dans  cette 
'"''"'' ^^"''"' ^- affemblée  avec  une  fuite  de  huit 
cents  gentilshommes  ou  officiers  : 
c'étoit  pour  faire  voir  à  (gs  ennemis 
combien  il  étoitredoutable  jufques 
dans  le  fein  de  la  difgrace.  Si  le 
roi  de  Navarre  ôc  le  prince  de 
Condé  fe  fuffent  rendus  à  Fontaine- 
bleau avec  le  même  cortège ,  com- 
me il  le  leur  avoit  confeillé ,  il  eft 
confiant  que  la  nobleffe  &  les  autres 
ordres  de  TEtat  ,  encouragés  par 
leur  préfence  ,  fe  feroient  déclarés 
contre  la  maifon  de  Guife.  Mais  le 
roi  de  Navarre  trahi  par  des  fa- 
voris vendus  aux  princes  Lorrains, 
témoigna  la  même  indolence  qu'à 
la  mort  d'Henri  II  :  le  prince  de 
Condé  déconcerté  de  la  conduite 
de  fon  frère  n'ofa  fe  mettre  feul  en 
route. 
i<6o,  L'aiïemblée  de  Fontainebleau 
ne  fut  célèbre  que  par  Taudace  de 
rrt  >  Tamiral  de  Coîigni.  La  garde  du 
Uhr  xxv  Roi  venoit  d  être  augmentée  :  cette 
innovation  le  choqua  ;  il  invediva 
contre  Its  confeillers  qui  infpi- 
roient  au  Roi  de  la  défiance  &  àe^ 
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foupçons  contre  [es  fujets  ;  il  de- 
manda le  libre  exercice  de  'la  reli- 
gion de  Calvin  au  nom  de  plus 
de  cinquante  mille  hommes  de 
la  feule  province  de  Normandie  ; 
enfin  il  exhorta  le  Roi  à  aflembler 
au  plutôt  les  Etats  généraux  :  il 
n'y  eut  que  ce  dernier  rirticle  d'ac- 
cordé. Uaflemblée  fnt  indiquée  à 
Meaux  Se  enfuite  à  Orléans.  Le  Con- 
nétable garda ,  dans  toutes  les  féan- 
ces un  filence profond ,  enforte  qu'il 
étoitdifficile  de  pénétrer  s'il  approu- 
voit  ou  blâmoit  la  hardiefle  de  TA- 
miral;mais  il  efl:  certain  qu'il  penfoit 
en  tout  comme  lui ,  excepté  fur  la 
Religion. 

L'aflemblée  de  Fontainebleau  ibidem. 
n'étoit  pas  terminée  ,  que  la  Cour 
avoit  déjà  découvert  de  nouveaux 
projets  qui  ne  Tinquiéterent  gueres 
moins  que  la  conjuration  d'Am- 
boife.  Le  prince  de  Condé  avoit 
envoyé  à  la  Cour  un  gentilhomme  , 
appelle  Jacques  la  Sague  ,  pour 
faire  agréer  au  Roi  les  excufes  du 
roi  de  Navarre  ,  &  les  fiennes  ,fur 
ce  qu'ils  n'avoient  pu  fe  rendre  à 

Aa  ij 
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1^60,    Fontainebleau.  Cet  agent  avoit  or- 
dre en  même  temps  de  voir  le  Con^ 
nétable  ôc  les  autres  amis  des  Prin- 
ces, dorjt  il  devoit  recevoir  des  dé- 
pêches. Mais  la  Sague  trahi  par  Ton 
zèle  pour  Ton  maître  ,  eut  Fimpru- 
dence  de  découvrir  à  un  officier  de 
{es  amis  le.s  defleins  des  Princes. 
La  Pope-  Bon  val  ,  ainii  s'appelloit  cet  of- 
misre ,    iv,  ^^.j^j,  ^  facrifia  fur  le  champ  Famitié 
à  l'intérêt  ;  il  fe  hâta  de  révéler  au 
duc  de  Guii^e  dont  il  avoit  d'ailleurs 
lieu  d'être  mécontent  ,  les  fecrets 
qu'on    venoit   de   lui    confier.  La 
Sague  fut  a  rrêté  ;  on  le  trouva  chargé 
d'un  grand  nombre  de  lettres  ,  par- 
mi leiquelles  il  y  en  avoit  plufieurs 
du  Connétable  ôc  de  fes  enfants  , 
adrefices  au  roi  de  Navarre  &  à  fon 
frère.  Les  Gui  fes  qui  ne  cherchoient 
qu'à  perdre  les  Montmorencisdans 
l'efprit  du  Roi ,  triomphoient  déjà 
dans  refpérance  de  découvrir  des 
myflercs  criminels  ;  mais  ils  furent 
confondus  ,  en  ne  trouvant  dans  ces 
lettres  que  des  compliments.  Cepen- 
dant la  Sagueappliquéàla  qneflion, 
déclara  tout  ce  qu'il  favoit ,  ou  plu- 
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tôt  tout  ce  qu'il  ne  faifoit  que  con- 
jefturer  :  il  dit  que  le  roi  de  Na- 
varre (Se  le  prince  de  Condé  fe  pré- 
paroient  à  venir  à  la  Cour  avec  une 
armée  ;  qu'ils  dévoient  fe  faifir  fur 
la  route  des  principales  villes  ,  pen- 
dant que  le  Connétable  s'empa- 
reroit  de  Paris  ,  &  fes  amis  de  la 
Picardie ,  de  la  Provence  &  de  la 
Bretagne;  que  le  deffein  des  Princes 
étoit  de  chaifer  les  Guiies  du  Royau^ 
me,  de  priver  la  Reine-mere  de  Fad- 
miniftration  ,  &  de  faire  déclarer 
le  Roi  mineur  jufqu'à  Tâge  de  vingt- 
deux  ans  ;  que  pendant  ce  temps  ils 
gouverneroient  le  Royaume  avec  le 
Connétable  en  qualité  de  Régents. 
Quelques  jours  après ,  la  Sague , 
pour  appuyer  fes  dépofitions  ,  aver- 
tit de  lui-même  les  Guifes  de  trem- 
per dans  Feau,  Fenveloppc  qui  ren- 
fermoit  les  lettres  du  Vidame  de 
Chartres ,  ôc  qu'on  y  trouveroit  des 
fecrets  importants.  On  le  fit,  &  on 
vit  avec  furprife  de  nouveaux  ca- 
raderes  tracés  de  la  main  de  Fremyn 
d'Ardois  ,  fecretaire  du  Connéta- 
ble ;  il  afluroit  que  Mommorenci 
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perfiftoit  toujours  dans  le  defTein 
de  perdre  les  Guifes ,  mais  qu'il 
ne  vouloir  avoir  recours  qu'à  1  au- 
torité des  Etats  généraux,  qui,  félon 
lui,ordonneroient  Texpulfion  deces 
Princes  ,  malgré  la  Reine-merc  & 
le  Roi  même  :  d'Ardois  ajoutoit 
enfuite  ,  de  lui  -  même  ,  que  le 
projet  du  Connétable  paroifîoit 
peu  fur  ôc  mal  concerté  ;  qu'il  valoir 
beaucoup  mieux  que  les  Princes  fe 
hâtaflent  d'attaquer  les  Guifes  à 
force  ouverte  ;  qu'ils  ne  fe  feroient 
pas  plutôt  déclarés  ,  qu'il  faudroit 
bien  que  le  Connétable  ,  à  qui  la 
plus  brave  nobleffe  du  Royaume 
étoit  dévouée  ,  les  fécondât  de 
toutes  fes  forces. 
1^60.  A  la  ledure  de  cette  lettre,  il 
feroit  difficile  d'exprimer  quelles 
furent  les  alarmes  des  Guifes,  Au 
refte  ,  ils  prirent  toutes  les  mefures 
que  leur  didoit  la  prudence  ,  pour 
faire  retomber  fur  leurs  ennemis,<Sc 
fur- tout  fur  le  prince  de  Condé  , 
le  péril  dont  ils  étoient  menacés. 
D'abord  ils  prodiguèrent  les  pro- 
mcfles ,  les  récompcnfes  ,  les  di- 
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gnités  ,  pour  détacher  la  haute  no- 
blede  des  intérêts  des  Princes  du 
Sang  &  du  Connétable  ;  en  un  feul 
jour,  ils  honorèrent  dix-huit  gentils- 
hommes du  collier  de  Tordre  de 
S.  Michel  :  cette  promotion  avoit 
été  précédée  d'une  autre  auffi  nom- 
breufe.  Le  Connétable  frémiiToit  jj^^anus 
d'indignation  de  voir  cet  Ordre  ,  nher  xxr.' 
dont  il  étoit  le  Doyen ,  autrefois  fi 
illuftre  5  fî  refpedé  ,  compofé  feu- 
lement de  trente -fix  chevaliers, 
ainfî  profané  Se  avili  :  il  faifoic 
retentir  la  Capitale  des  plaintes 
les  plus  ameres.  Eh!  quels  honneurs, 
difoit-il,  pourra-t-on  déformais  ac- 
corder aux  Princes  ôc  aux  Géné- 
raux, fi  fans  égard  à  la  naiffance  , 
aux  fervices  &  aux  talents  militai- 
res  ,  on  prodigue  au  gré  de  ceux 
qui  gouvernent ,  la  récompenfe  la 
plus  glorieufc  de  la  vertu  ? 

Quoique  le  prince  de  Condé  jr^n 
fe  fût  apperçu  par  les  mouve- 
ments des  troupes  que  les  Guifes 
répandoient  dans  les  Provinces  , 
que  fes  deffeins  étoient  décou- 
verts ,  il  n'en  forma  pas  moins 
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une  entrepriie  fur  Lyon  ,  qui  é- 
choua.Montmorenci  toujours  con- 
fiant &  invariable  dans  fon  def- 
fein  de  ne  point  allumer  de  guerre 
civile  ,  écrivit  au  roi  de  Navarre 
d'abandonner  des  defleins  funelîes, 
de  fe  rendre  à  la  Cour  bien  accom- 
pagné, Se  d'attendre  feulement  du 
îuffrage  de  la  nation  affemblée ,  la 
juflice  qui  lui  étoit  due  :  ces  con- 
feils  approuvés  du  roi  de  Navarre, 
modérèrent  le  courage  impétueux 
du  prince  de  Condé. 
ihiiem,  Pcrfonne  n'ignore  les  pièges  que 
Catherine  de  Médicis  tendit  aux 
deux  frères ,  pour  les  engager  à  fe 
rendre  à  Orléans.  Condé  qui  fe 
défioit  avec  tant  de  raifon  des  Gui- 
fes ,  ne  fe  mit  en  chemin  qu'après 
avoir  reçu  la  parole  facrée  du  Roi, 
qu  on  n'attenteroit  ni  à  fa  vie  ni  à  fa 
liberté  ;  qu'on  le  laifferoit  vivre 
dans  la  religion  qu'il  avoir  embraf- 
fée ,  &  qu'enfin  il  auroit  au  confeil 
le  rang  dû  à  fa  naiffance.  Sur  cette 
affurance,  le  roi  de  Navarre  con- 
gédia huit  cent  gentilshommes  qui 
ctoient  venus  le  trouver,  pour  l'ac- 
compagner 
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iCompagner  aux  Etats  :  mais  fi  le 
Connétable  napprouvoit  pas  qu'on 
eût  recours  aux  armes  pour  fe 
venger  des  Guifes  ,  il  approuvoic 
encore  moins  Texcçs  de  îecurité  ôc 
de  confiance  avec  lequel  les  deux 
Princes  venoient  fe  livrer  dcfarmés 
entre  les  mains  de  leurs  plus  im* 
placables  ennemis.  Lts  preflenti- 
-  ments  de  Montmorenci  ne  furent 
que  trop  confirmés  :  en  arrivant  à 
Orléans ,  Condé  fut  arrêté ,  Ôc  fon 
frère  le  roi  de  Navarre  gardé  à  vue. 

A  la  nouvelle  du  trille  fort  des  m 
deux  premiers  rrmces  du  iang  ^Ub^xxru 
le  Connétable  qui  avoit  fait  courir 
le  bruit  qu'il  précéderoit  leur  arri- 
vée à  Orléans,  ôc  qui  déjà  s'ç^it 
rendu  à  Paris ,  retourna  à  Chan- 
tilly fous  prétexte  d'une  violente 
attaque  de  goutte.  Les  Guifes  pé-; 
r.étrerent  la  politique  du  Conné- 
table ;  mais  telle  étoit  l'autorité 
que  ce  Seigneur  s'étoit  acquife  dans 
le  Royaume  ,  quils  rcdoutoient , 
plus  qu'ils  ne  dcfi  roient,  fa  préfence 
aux  Etats  :  ils  le  lailTerent  tran- 
guille,  uniquement  occupés  à  faire 
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périr  Condé,  &  à  entraîner  le  roi 
de  Navarre  dans  fon  naufrage. 
,  T>arîu  ,      On  fait  que  le  prince  de  Condç 
'*^-    •        fut  condamné  à  mort  par  le  Con- 
feil  Se  quelques  Magiftrats  choifis 
dans  le  Parlement  :  il  alloit  finir  fa 
vie  fur  yn  échafaud  fans  la  maladie 
du  Poi  ,  qui  mal  -  fain  ôc  infirme 
I  ^6*0.    ^^^P^^^s  f*^"  enfance,  mourut  dans  fa 
■  dix-huitieme  année.   L'incommo- 

dité prétendue  du  Connétable  cefla 
dès  qu'il  apprit  que  le  Roi  étoit  en 
danger  de  mort  :  il  s'avança  rapi- 
dement jufqu'à  ttampes,  avec  une 
fuite  de  huit  cents  Gentilshommes  ; 
ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  appric 
la  mort  de  François  II ,  de  la  bou-^ 
ch©*de  M.  de  S.  Gelais-Lanfac  ; 
que  la  Reine  lui  dépêcha  pour  le 
conjurer  de  hâter  fa  marche. 
En  entrant  dans  Orléans  ,  ville 
tibel^KXVi'  fi^^ée  au  milieu  du  Royaume  ,  le 
Connétable  crut  entrer  dans  une 
place  de  guerre  :  il  apperçut  de 
nombreux  corps-de-garde  placés  à- 
toutes  les  avenues  de  la  ville  ;  les 
remparts ,  les  rues,  les  places  publi- 
(jues  étoient  remplies  de  foldatsj    jp 


&  la  maifon  où  logeoit  le  Roi 
environnée  de  bataillons ,  comme 
fi  c'eût  été  la  tente  d'un  général 
prêt  à  combattre  Pennemi.  Mont- 
morenci  s'arrête;  &  appellant  les 
officiers  il  leur  demande  d'un  ton 
fier  Se  ievere ,  qui  Içs  avoir  placés 
en. ces  lieux,  Ôc  ce  qu'ils  préten- 
doient  y  faire;  puis  fans  attendre 
leur  réponfe  ,  il  leur  ordonna  de 
fe  retirer,  en  menaçant  de  les  faire 
pendre  comme  des  ennemis  qui 
mettoient  une  barrière  entre  le  Roi 
8c  (es  fujets.  A  ces  mots ,  officiers , 
foldats ,  tous  s'enfuient  ôc  difpa- 
roiflent  :  c'eft  alors  qu'on  comprit 
que  les  Guifes  les  avoient  établis  , 
moins  pour  la  fureté  du  Roi ,  que 
pour  la  leur  particulière  ,  ôc  fur- 
tout  pour  être  les  maîtres  des  Etats. 

Le  Connétable  alla  defcendre  Uidcmî 
chez  le  nouveau  roi  Charles  IX , 
qui  le  reçut  avec  l'accueil  le  plus 
diflingué  ;  il  vit  enfuite  la  Rein^^- 
îTiere  qui  lui  témoigna  une  con- 
fiance fans  bornes  ;  elle  lui  pro- 
tefta  qu'elle  ne  comptoir  que  fur 
lui  pour  le  falut  du  Roi ,  le  fiea' 
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&  celui  de  toute  la  France  ;  elle 
le  pria  enfuite  d'approuver  une 
erpece  de  traité  qu'elle  avoir  faic 
avec  le  Roi  de  Navarre,  par  lequel 
çlle  fe  réfervoit  le  gouvernement 
du  Royaume  &  la  tutelle  de  i^QS 
enfants,  en  laillant  à  ce  Prince  la 
lieutenance  générale  de  l'Etat. 

t<î6o  ^^  P^^^  ^^^^  ^"^  ^^  Connétable 
fe  conduifit  dans  ces.circonllances 
avec  une  modération  digne  de  foa 
amour  pour  la  patrie.  Le  roi  de 
Navarre  avoit,  à  la  vérité,  confenti 
au  traité  dont  on  vient  de  parler, 
Vavîîa  ,  mais  c'étoit  dans  le  temps  que  le 
^  dernier  noi  yivoit  encore,  &  dans 

des  conjondures  où  il  ne  pouvoic 
refufer  de  s'y  prêter ,  fans  bazarder 
la  tête  de  fon  frère  &  la  (ienne 
même  ;  ce  traité  étoit  en  un  mot 
l'ouvrage  de  la  terreur  :  mais  depuis 
que  le  Connétable  s'étoit  rendu  à 
Orléans  avec  fa  nombreufe  fuite, 
depuis  que  d'un  feul  mot  il  avoit 
fait  fuir  'les  officiers  Ôc  les  foldats 
dévoués  aux  Guifes  ,  tout  avoit 
changé  de  face  :  déjà  les  députés 
4e  la  plupart  des  Provinces  fe  dç-; 
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claroient  pour  les  Princes  du  Sang^ 
déjà  le  roi  de  Navarre  ôc  l'Amifal 
échappés  aux  plus  terribles  dan-^ 
gers  ,  montroienc  une  contenance 
fiere  &  menaçante.  Il  efl:  confiant 
que  (i  le  Connétable  eût  voulu  fô 
prêter  à  leurs  vues ,  les  Etats  euf- 
fent  été  enfanglantés  ;  mais  ce 
feigneur  qui  fe  croyoit  aiïez  vengé 
en  voyant  les  Guifes  confondus  à 
leur  tour  dans  la  foule  des  cour-»- 
tifans  ,  conjura  avec  tant  d'inf- 
tance  ,  le  roi  de  Navarre,  de  don* 
ner  des  preuves  de  la  grandeur 
d'ame  &  de  la  bonté  qui  lui  étoient 
naturelles ,  que  ce  Prince  contint 
îon  indignation  :  les  Etats  géné- 
xaiix  lui  confirmèrent  la  lieute- 
nance  générale  du  Royaume  fouiî 
l'autorité  de  la  Reine-mere,  &  le 
Connétable  fut  déclaré  Généralit 
fime  de  toutes  les  armées. 

Cependant  l'union  des  Princes  i$6o^ 
du  Sang  &  du  Connétable  ne  laif- 
foit  à  la  Reine-mere  que  l'ombre 
'  de  l'autorité  :  c'eft  alors  que  cette 
PrincefTe  fit  fur-tout  ufage  de  fd 
maxime  favorite ,  de  tout  divifes 
~"  "       Bbiij 
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pour  régner  ;  elle  foudnt  d'abord 
de  toute  fa  puifTance  les  Princes  de 
la  maifon  de  Lorraine  ,   dont  elle 
s"'étoit  plaint  amèrement  fous  le 
règne   précédent  ,    lorfqifils    ré* 
gnoient  fous  le  nom  de  fon  lils: 
elle  vouloit  les  oppofer  aux  Prin- 
ces de   la  maifon  de  Bourbon  : 
cnfuite  elle  jetta  des  femences  de 
difcorde  entre  le  Prince  de  Con- 
dé,  les  Colignis  ôc  le  Connétable. 
Mais  les  artifices  ôc  la  politique  de 
cette  PrincefTe  ne  firent  qu'accélé- 
rer les  troubles  Ôc  les  malheurs  dont 
la  nation  étoit  menacée  depuis  la 
mort  d'Henri  1 J. 
[j<6l*        ^^^  "^  P^^^  entrer  dans  le  détail 
des  événements  dont  il  s'agit  de 
rendre  compte,  fans  jetter  un  coup 
d'oeil  fur   l'état  de  la   Monarchie 
ébranlée  jufques  dans   {es  fonde- 
ments :  non-feulement  les  même» 
fadions  fubfifloient  ,  mais  la  nou- 
velle Feligion  fembloit  avoir  fait 
des  François  deux  nations  diffé- 
rentes, qui  n'avoient  ni  les  mêmes 
vues  ,  ni  les  mêmes  intérêts  ;  les 
Protellants  étoieat  devenus  aifea; 
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puîiïants  ôc  allez  nombreux  pour 
demander  ,  les  armes  à  la  main  ,  îà 
Jiberté  de  confcience  ;  les  Catho- 
liques de  leur  côté  étoient  trop 
fiers  ,  trop  zélés  pour  le  culte  de 
leurs  pères  ,  pour  fouffrir  patiem- 
ment qu'une  Religion  profcrite  par 
les  Edits  des  derniers  Rois,  s'élevât 
fur  les  débris  de  l'ancienne  :  telle 
etoit  enfin  Panimofité  des  deux  par- 
tis ,  que  quand-  même  Guife  d'un 
côté  Sz  Condé  de  l'autre  ,  ne  fe 
feroient  pas  mis  à  la  tête  des  Catho- 
liques ôc  des  Protefiants  ,  ils  en 
feroient  certainement  venus  aux 
xnains  les  uns  contre  les  autres  :  la 
guerre  civile  étoit  inévitable. 

Cependant  le  roi   de  Navarre    Ti-.rmusi 
vivement  bîefTé  des  égards  que  la    *         ■ 
Reine  confervoit  pour  les  Guifes , 
fe  plaint  du  crédit  dont  ils  jouiiïenc 
dans  les  confeils  &  auprès  d'elle  ; 
îl  éclate  enfin  à  Fontainebleau  au 
fujet  du  trait  fuivant.  On  portoit  P^v^^'^'^'îtfH 
tous  les  Jours  chez  le  duc  de  Guife  ^*^*  ^'' 
les  clefs   du  château  ;  c'étoit  un 
droit  attaché  à  la  charge  de  grand- 
Maître,   droit  dont  le  Connéta- 
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ble  avoit  joui  tant  qu'il  avort  été 
revêtu  de  cette  dignité  ;  mais  le 
roi  de  Navarre  prétendoit  que 
cette  prérogative  avoit  appartenu 
à  Montmorenci,  non  comme  grand- 
Maître  y  mais  comme  Connétable, 
charge  qui  lui  donnoit  le  pouvoir 
de  commander  par-tout  où  il  fe 
trouvoit,  lorfqu'il  n'y  avoit  point 
de  lieutenant-général  du  Royaume. 
Catherine  de  Médicis  ,  pour  termi- 
ner la  querelle,  ordonna  qu'on  por- 
teroit  à  elle-même  dans  fa  cham- 
bre les  clefs  du  château.  Mais  ce 
ménagement  fatisht  fi  peu  le  roi 
de  Navarre,  que  dès  le  lendemain 
il  fe  prépara  à  partir  de  la  Cour 
avec  Its  Princes  du  Sang ,  le  Con- 
nétable ,  les  enfants  &  les  ne- 
veux du  Connétable  :  (qs  équipages 
avoient  pris  les  devants,  &  ïts  parti- 
fans  publioient  déjà  qu'ils  alloient 
à  Paris  le  faire  déclarer  Régent  du 
Royaume. 
ij'^l.  11  feroit  difficile  d'exprimer  les 
alarmes  de  Catherine  de  Médicis  , 
■îhlijn*  qui  fe  voyoit  à  la  veille  de  refier 
feule  avec  les  Guifes.  Dans  ces  cij> 
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confiances ,  cette  Princeiïe  ne  dut  Tlldejiu- 
qu'à  fon  génie  fécond  en  relTources, 
ranéantiiîement  des  projets  du  roi 
de  Navarre  :  elle  avoit  cru  entre- 
voir que  le  Connétable  ne  fuivoic 
le  roi  de  Navarre  que  par  haine 
pour  les  Guifes  ,  pour  faire  voir 
à  tout  le  Royaume  qu'il  aiinoit 
encore  mieux  abandonner  le  Roi , 
que  d'être  auprès  de  lui  avec  eux  ; 
fur  cette  connoiflance,  voici  le  (tra-  Thuanns , 
tagême  dont  elle  fe  fervit  pour  le  ^'  ^^^^^' 
retenir  ;  elle  lui  fit  dire  par  le 
Cardinal  de  Tournon  ,  de  venir 
parler  au  Roi  avant  fon  départ. 
Montmorenci  obéit;  il  trouva  le 
jeune  Prince  environné  des  quatre 
fecretaires  d'Etat ,  la  plume  à  la 
main ,  prêts  à  écrire  tout  ce  qui  fe 
pafleroit  dans  cette  conférence,  ôc 
en  drcffer  un  adc  authentique  5 
le  Roi  ordonna  au  Connétable,  en 
vertu  de  toute  fon  autorité  ,  de  de-  ^^'^'"^* 
meurer  auprès  de  lui  pour  le  défen- 
dre contre  (gs  ennemis  :  le  Conné- 
table parut  furpris  ;  mais  il  répon- 
dit au  Roï  qu'il  feroit  toujours  con- 
Cfter  toute  fa  gloire  à  donner  J 
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tous  [qs  fujets  Texemple  du  refpeiS, 
de  robéiffance  3c  de  la  fidélité  ; 
fur  le  champ  il  alla  rendre  compte 
au  roi  de  Navarre,  qui  Tattendoic 
pour  partir  ,  de  la  converfation 
qu'il  venoit  d'avoir  avec  Sa  Majef- 
té,  Se  du  parti  qu'il  avoit  pris  d'o- 

l<6î,  ^^^^  5  ^^  perfuada  en  mèmie-temps 
à  ce  Prince  de  fuivre  fcn  exem- 
ple.     Antoine     balança    quelque 

îbidemi  temps  5  mais  enfin  perfuadé  que  la 
Reine  conferveroic  Ton  autorité 
avec  Tappui  du  duc  de  Guife  ôc  du 
Connétable,  il  demeura  à  la  Cour  : 
fur  le  champ  Montmorenci  le  ré- 
concilia avec  Catherine  de  Médi-^ 
cis  ,  qui  pour  récompenfe  de  fon 
zele^  ne  chercha  plus  qu'à  le  brouil- 
ler avec  les  Princes  du  Sang. 

Le  roi  de  Navarre  avoit  cmbraffé 
les  nouvelles  opinions  ,  ainfi  que 
Condé ,  les  Colignis  ,  les  la  Roche- 
foucault  6c  beaucoup  d'autres  Sei- 
gneurs ;  quoique  ce  prince  ne  fût 
que  foibîement  attaché  à  l'erreur, 
il  afFedoit  de  vouloir  pafTer  pour 
le  pfote(fleur  des  Proteftants  ;  l'A- 
miral avoit  même  infinué  à  la  Rei-: 


ï)  E  M  O  N  t  M  O  K  E  N  C  t.  np^ 
ne,  que  le  feul  moyen  de  le  con- 
tenir, ëtoit  de  favorifer  tous  ceu^c 
qui  penfoient  comme  lui  :  la  Reine 
profita  de  ce  confeil  ;  elle  fit 
de  grandes  promefles  au  roi  de 
Navarre  ;  elle  parut  même  iî  peu 
éloignée  des  fentiments  nouveaux, 
qu^Antoine  ébloui  des  carelTes  de 
cette  Princeffe,  promit  publique- 
ment à  FAmbaffadeur  de  Danne- 
marck  de  faire  recevoir  en  France  , 
avant  la  fin  de  l'année  j  une  Reli- 
gion plus  pure  que  la  dominante. 

Le  Connétable  fincéremént  atta-  ^  .P^fi^L^ 
che  a  la  roi  de  les  pères ,  avoît  peme 
à  retenir  fon  indignation  :  Cathc-      ^^ 
rine  qui  robferve ,  lui  témoigne  en 
particulier  ,  que  ce  n'ell  que  mal- 

fré  elle  qu'elle  Qtdt  ainfi  au  roi  de 
[avarre,  8c  pour  déconcerter  {ç.% 
projets  ;  que  c'étoit  aux  Grands  du 
JRoyaume ,  &  fur-tout  à  lui  qui  ert 
ctoit  le  premier  &  le  plus  puifiant,  à 
s'oppofer  à  elle  de  toutes  {es  forces. 
Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  en- 
gager le  Connétable  à  témoigneif 
fon  zèle  ;  depuis  cet  entretien ,  il 
ïie  garda  plus  aucun  ménagemenc 


5ôô  Histoire  ûe  la  Majsô^ 
envers  les  Proteftants  ;  on  Tenten- 
doit  crier  dans  tous  les  cercles  dd 
la  cour  &  de  la  ville ,  que  des  gens 
obfcurs  &  ineoniius  ufarpoient  le 

itXXvTii,  rniniflerô  facré  ;  qu'on  introduifoit 
par-tôut  de  nouvelles  afî'emblées ,  de 
nouvelles  cérémonies  ;  qu'on  ne 
vendoît  pabiiquernent  de  la  viande 
dans  le  faint  temps  de  Carême  que 
pour  infulter  à  Tautofité  de  rEgli-^ 
îe  :  bientôt  ne  pouvant  plus  con- 
tenir Ton  zèle  dans  dé  frmples  paro- 
les, il  fart  enlever  à  S.  Germain,  & 
jetter  dans  la  rivière  la  viande  def- 
tinée  aux  Princes  8c  aux  feigneurs 
Prcteftants.  Il  fit  plus  ;  un  jour  qu'il 
entroit  dans  Tappartement  du  Roi, il 
apperçut  le  célèbre  Jean  de  Mont- 
!uc,  évêque  de  Valence,  qui  prê- 
choit  en  manteau  court ,  Se  le  cha- 
peau fur  la  tête  connue  les  Prédi- 
cantj;  le  Connétable  s'arrêta  quel- 
ques infiants  ,  puis  fc  tournant  vers 
''Menons  ^  fuite  :  Qu'ion  aille  ,  s'écrie-t-il , 

•^lux  Mémoî-  rrûarracher  de  cette  chaire  cet  Evèque 

res  de  Cajiel'  ^  n-  Tt/r-    'n  a  

nau.iivréiy^^^'^^Ji^  ^^  Minijtre.    A  ces  mots, 

cAdp.  f.       Montluc   effrayé  s'enfuit   dans  le 

I jdi.    plu^  étrange  défordre;  il  favoic  que 
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îe  Connétable  étoit  homme  à  le 
faire  jetter  par  les  fenêtres. 

Mais  cette  aventure  deffilla  les  Thuanus  ; 
yeux  du  Connétable  fur  les  artifî-  ^*  ^^fi^ 
ces  de  Ja  Reine  ;  il  fa  voit  qu'elle 
honoroit  l'évêque  de  Valence  de 
toute  fa  confiance ,  &  qu'elle  me- 
noit  fouvent  le  Roi,  les  enfants  de 
Fratice  &  les  Dames  de  la  Cour 
entendre  cePrélatjqui  n'itoit  guere$ 
moins  attaché  aux  dogmes  de  Cal^ 
vin  que  le  plus  zélé  Miniftre.  Mont- 
morenci  perfuadç  qu'une  conni- 
vence Cl  lâche,  fi  honteufe  de  la 
part  de  la  Reine,  étoit  capable  de 
ruiner  la  Religion,  entreprit  de  la 
fou  tenir  aux  dépens  de  fa  fortune  ^ 
êc  de  fa  vie  même. 

11  ne  tenoit  déjà  plus  aux  Princes 
du  Sang  Se  aux  Colignis  que  par 
bienféance,  par  honneur:  fur  ces 
entrefaites,  il  arriva  un  événement 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  Tindif- 
pofer  contre  ces  derniers.  Dans  une 
ademblcc  particulière  des  Etats  de 
rifle  de  France,  TAmiral  propofa 
d'exiger  des  princes  de  Guife  un 
compte  rigoureux  des  finances  qu'ils 
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avoien.t  adminiltrées  fous  les  deux 
derniers  règnes;  il  ajouta  qu'il  fal- 
loir forcer  tous  ceux  qui  avoient 
reçu  des  dons  confidérables  d'Hen- 
ri II  Se  de  François  II,  de  hs  refti- 
tuer,  aiin  de  fubvenir  aux  nécefTités 
de  FEtat  accablé  de  dettes  :  la  déli- 
bération regardoic  principalement 
la  ducheile  de  Valentinois,  la  mai- 
fon  de  Lorraine  &  le  Maréchal  de 
iHiiem.  S.  André  ;  mai$  on  avoit  réfolu  d'y 
joindre  le  Connétable,  s'il  refufoit 
de  s'attacher  à  la  fadion  des  Prin- 
l<6i»  ces.  On  conçoit  combien  Mont^ 
morenci  dut  être  indigné  de  ce 
trait  de  l'Amiral,  dont  l'élévation 
lui  avoit  toujours  été  plus  chère 
que  celle  de  ^qs  propres  enfants  : 
les  princes  de  Guife  qui  depuis 
long-temps  cherchoient  à  fe  récon- 
cilier avec  le  Connétable,  profitè- 
rent habilement  de  fa  colère  ;  il 
n'y  eut  point  de  refforts  qu'ils  ne 
miiTent  en  ufage  pour  l'aigrir  de 
plus  en  plus  contre  \qs  Colignis; 
la  duchefîé  de  Valentinois  qui  leur 
avoit  pardonné  les  mauvais  traire- 
ïnents  qu'elle  en  avoic  effuiés ,  & 
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le  maréchal  de  S.  André  les  feryx^r 
rent  avec  beaucoup  de  iuccès. 

La  Ducheile  avoit  confervé,  juC- 
ques  dans  Texil  Se  la  difgrace ,  ua 
grand  nombre  d'amis  ,  à  la  tête 
defquels  étoit  le  Connétable;  elle 
ne  lui  écrivoit  jamais  qu'elle  ne  le 
conjurât  au  nom  d'Henri  II  ,  nom 
cher  &  facré  au  Connétable,  de  fe 
réunir  avec  le  duc  de  Guile  pour 
protéger  la  Religion  dont  ce  grand 
Roi  s'étoit  toujours  montré  le  pro- 
teâ:eur. 

S.  André  de  Ton  côté ,  homme 
également  lin  ,  délié  ,  artificieux  , 
malin,  artifan  éternel  de  difcorde, 
voyoit  fouvent  le  Connétable  de 
concert  avec  MM.  de  Guife,  aux- 
quels il  s'étoit  livré  dès  le  commen- 
cement du  règne  de  François  II, 
pour  ne  pas  être  recherché  des 
eoncuflions  dont  il  étoit  accufé  ; 
ce  feigneur  d'ailleurs  le  plus  agréa-  IJ^I^ 
ble  de  la  Cour,  n'avoit  pour  objet 
dans  fes  afTiduités  auprès  du  Conné- 
table, que  de  ruiner  dans  fon  efprit 
les  Colignis  :  il  réuflk  en  exagérant 
leur  ingratitude  ,  <Sc  en  leur  im- 
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Joutant  quelques  autres  traits  égale- 
ment odieux.  Mais  rien  n'ébranla 
tant  le  Connétable  que  les  exhorta* 
tions  vives  &  preflantes  de  Magde- 
leine  de  Savoie  fon  époufe  qui!  ai- 
iTioit  tendrement  :  C'eji  bien  envain  , 
lui  d-ifoit  fans  cefle  cette  Dame  ref- 
peâ:ablepârfav-ertu,&: Ton  attache- 
ment à  Tancienne  Religion,  c\flhkn 
envain  que  vous  aure^  confirvédans  vos 
armes  le  cri  de  vos  ancêtres ,  Dieii  aide 
au  premier  Chrétien  ,Jî  vous  ne  com^ 
baite^  de  toutes  vos  forces  en  faveur  de 
cette  religion  qu'on  veut  aujourd'hui 
détruire.  Ehl  qui  donnera  Vexavple  du 
refpcEh  Gr  de  la  vénération  .au  S,  Siège  y 
fi  ce  nejî  celui  qui  tire  fon  nom  ,  fes 
armes  ,fa  nohUJJe ,  du  premier  fcigneur 
François  qui  a  embraffé  la  Religion 
Sfîdcm»  Chrétienne?  Au  relie,  on  prétend 
que  cette  Dame  n'étoit  pas  telle- 
ment animée  par  le  motif  de  la 
Religion,  que  la  jaloufie  n'eût  beau- 
coup de  part  à  {es  inftances  :  elle 
ne  pouvoit  pardonner  à  l'Amiral 
d'avoir  toujours  été  préféré  à  {es 
frères  les  comtes  de  Tende  ôc  de 
yiilars;dans  la  diltribution  des  hon- 

neurç 
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tieurs  ôc  des  dignités  ;  elle  vouloic 
les  fubitituer  dans  la  faveur  de  fort 
époux  à  ce  neveu  contre  lequel  il 
ctoit  indigné. 

Cependant  le  prince  de  Condé     I55i« 
&  les  trois  Colignis  n'oublioient 
rien    pour   conferver   Famitié   du 
Connétable  :  ils  étoient  puidam- 
ment    fécondés  par  le    maréchal 
de  Montmorenci  ,    qui    ne  haïi- 
foit  gueres  rrîoins  les  Guifes   que 
Condé  lui-même.  Ce  Seigneur  éga- 
lement fage  ôc  brave  ne  pouvoic 
foutenir  Tidée  de  voir  fon  père  à 
la  veille  d'une  guerre  civile  renon- 
cer à  {es  liaifons  avec  les  Princes 
du  Sang,   pour  en  contrafter  de 
nouvelles  avec  fcs  anciens  Ôc  impla- 
cables ennemis  ;  il  lui  repréfentoit 
le  danger  qu'il  y  avoit  à  fe  fier  à 
des  hommes  qui  avoient  fi  fouvent 
confpiré  fa  ruine  ;  qu'en  manquant 
au  prince  de  Condé,  aux  Colignis, 
aux  la  Rochefoucault  ks  plus  pro-    ^*'^""< 
ches  parents  ,  il  privoit  fa  maifon 
de  Tappui  le  plus  puiflant  ;  que  fî 
le  zèle  de  la  Religion  Tempêchoit 
de  fe  joindre  à  fes  neveux  ,  il  n'a- 
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voit  qu'à  leur'laifler  démêler  leur 
^querelle  avec  les  Guifes,  ôc  n'anTif- 
ter  au  combat  que  comme  juge  6c 
fpedateur;  qu'il  ne  falloit  pas  dou- 
ter que  les  princes  de  Lorraine  déjà 
chargés  de  la  haine  publique, ne  fuc- 
combaiTent  ;  qu'alors  l'un  &  l'autre 
parti  le  choifiroit  pour  arbitre  de 
toutes   les   conteflations   qui  s'é- 
toient  élevées  ;  qu'en  condefcen- 
dant  à  quelques  réformes  fur  la  dit- 
cipline  ,   on  viendroit  aifément  à 
bout  de  calmer  les  troubles.  Le  Ma- 
réchal ajoutoit,  que  loin  de  fe  plain- 
dre qu'on  eût  parlé  de  lui  dans  les 
sifemblées  de  Paris,  il  devoit  plu- 
tôt fouhaiter  que  le  Royaume  en-* 
tier  prît  connoiffance  de  la  con-' 
itidsm,     duite  qu'il  avoit  tenue  dans  Tad- 
miuiflration  de  l'état  ;  que  fes  enne-' 
mis  feroient  confondus  en  voyanc 
la  modération,  l'adivité ,  le  zelê, 
le    défintéreiïernent   ôc  la   fidélité 
inviolable  avec  lefquelles  il  avoit 
gouverné  ;  qu'ils  ne   feroient  pas 
moins   furpris    lorfqu'ils  fauroienc 
cju'un  Connétable  de  France,  à  qui 
l'Etat  devoit  fon  falut ,  n'avoit  pas 
^regu  la  ^Teptieme  partie  des  ilouf 
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que  la  feule  duchelTe  de  Valenti- 
nois  ,  le  maréchal  de  S.  André , 
ou  les  Guifes,  avoient  arrachés  à  la 
bienfaifance  des  Rois. 

Ces  raifons  ébranloient  quel-  j^g'jj 
quefois  le  Connétable  ;  mais  bien- 
tôt  rappelle  à  fes  anciens  fenti- 
ments  par  Fidée  du  danger  auquel 
il  croyoit  la  Religion  expofée  ,  il 
répondoit  à  fon  fils  qu'il  fouhaitoit 
que  les  Colignis  fuffent  auiïi  bons 
ferviteurs  de  Dieu  Se  du  Roi  qu'ils 
affeftoient  de  le  paroître  ;  mais  qu'il 
étoit  certain  qu'on  ne  pouvoit  ad- 
mettre les  nouvelles  opinions ,  fans 
entraîner  la  ruine  d'un  Royaume 
qu'il  avoit  vu  autrefois  fi  florifi^ant; 
qu'il  étoit  entièrement  dévoué  au 

Roi  ôc  à  ks  petits  maîtres  ,  (  c'eft     ,,-,    ; 
'    r        ri  11-1  r  1         lhd:cm^ 

amli  qu'il  appelloit  les  entants  de 

France  )  ;  que  n'ayant  rien  à  fe 

reprocher,  il  ne  craignoit  pas  qu'on 

lui  enlevât  (es  biens,  (qs  dignités^  fa 

vie  même;  mais  que  tant  qu'il  refpi- 

Teroit,  il  ne  fouffriroit  jamais  qu'on 

infultât  à  la  mémoire  d'Henri  II , 

en  révoquant  hs  fages  loix  qu'il 

avoit  faices ;  pour  conferver  JaReU- 

Cçij 
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gion  dans  toute  fa  pureté.  C'eft 
ainfique  le  Connétable,  après  avoir 
'joui  quelque-temps  de  la  gloire  de 
fe  voir  recherché  de  tous  les  partis, 
fe  détermina  enfin  à  facrifier  {gs 
refîentiments  à  la  Religion  :  il  felia 
avec  le  duc  de  Guife ,  le  feul  hom- 
me affez  puiiTant  avec  lui  dans  le 
Royaume  pour  la  maintenir. 

La  réconciliation  fe  fit  avec 
éclat  à  Fontainebleau  :  ces  deux 
grands  hommes  s'emb raflèrent  après 
s'être  promis  mutuellement  d'ou- 
blier le  pailé,  8c  de  vivre  enfemble 
dans  une  union  éternelle.  Il  faut 
avouer  à  leur  gloire  qu'ils  agirent 
l'un  &  Fautre  avec  une  franchife 
VavUa ,  digne  de  leurs  grandes  âmes  ;  le  jour 
ïi^.«  ^-  de  Pâque  ils  communièrent  enfem- 
ble à  la  même  table  ;  le  foir  le 
Connétable  donna  un  grand  fou- 
per  au  Duc,  à  fon  fils  le  prince  de 
Joinville,  au  duc  d'Aumale,  Se  au 
maréchal  de  S.  André  ;  ils  reçurent 
ce  dernier  dans  leur  confédéra- 
tion ,  à  peu-près  comme  Auguile 
êc  Antoine  reçurent  Lépidus.  C'e(t 
alors  qu'on  donna  à  l'union  de  ces 
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trois  Seigneurs  le  nom  odieux  & 
terrible  de  Triumvirat,  Au  refte  ,  il 
refpérance  de  fe  rendre  plus  puif- 
fants,  plus  redoutables  ,  engagea 
le  duc  de  Guife  Se  le  maréchal  de 
S.  André  à  cette  efpece  de  ligue, 
tous  les  Hifloriens  conviennent  que 
le  Connétable  n'y  entra  que  pour 
défendre  la  Religion  menacée. 

11  n'y  a  qu^à  jetter  les  yeux  fur  ^$61» 
ces  malheureux  temps^pour  fe  con- 
vaincre que  la  crainte  de  Mont- 
morenci  n'étoit  pas  chimérique  : 
les  Prêtres  ne  pouvoient  plus  mon- 
ter à  Taucel  pour  célébrer  le  facri- 
iice  de  la  Meflc,  fans  courir  rifqiie 
d'être  infultés;  les  Prédicateurs  ef- 
fuyoient  les  mêmes  avanies; on  ne 
parloit  que  de  féditions  ,  de  meur- 
tres ;  les  Protcftants  faifoient  les 
plus  terribles  menaces ,  fi  on  ne  fe 
hâtoit  de  leur  accorder  la  liberté 
de  confcience. 

Dans  ces  circonflances,  le  Con-  vies  der 
nétable  entreprit  de  chafTer  de  Pa-  ^,'^l"^j'^f, 
ris  les  Minières  dont  cette  grande  ccieBranto- 
ville  étoit  remplie  ;  M  fut  lui-même  '^»^<'"^'  Zi. 
au  fauxbourg  S,  Jacques,  en  un 
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lieu  appelle  le  temple  de  Jérufalem  5 
fameux  par  les  affemblées  des  Pro- 
teftants  ;  il  fit  mettre  en  pièces  3c 
brûler  la  chaire  du  Miniûre  ,  &  les 
bancs  fur  lefquels    les  fpeftateurs 
s'afTey oient  ;  Taprès- dîner ,  il  fit  la 
même  expédition  au  fauxbourg  S. 
Antoine,  il  réduifit  même  en  cen- 
dres la  maifon  deilinée  aux  prêches. 
Après  ces  exploits  fi  peu  dignes  du 
chef  de  la  milice  Françoife ,  il  ren- 
tra dans  la  ville  en  triomphe  5  au 
milieu  des  acclamations  d'un  peu- 
ple imm.enfe  qui  ne  pouvoit  fe  laf- 
fer  de  louer  fon  zeîe  ;  peut-être 
fut-il  moins  bien  reçu  après  fa  belle 
campagne  de  Provence   dans  la- 
,  quelle  il  fauva  TEtat  :  quoi  qu'il  en 
foit ,  les  Proteflants  fe  vengèrent 
par  des  libelles  ôc  des  inveàives  ; 
ils  ne  Fappelloient  plus  que  le  capi- 
taine Brule-banc, 
556'!.         Cependant  la  Reine  e'tonnëe  de' 
la  liaifon  du  Connétable  avec  le 
duc  de  Guife,  qu'elle  avoit  tou- 
jours regardée  comme  impofiïble, 
ne  favoit  à  quoi  fe  réfoudre  :  il  fal- 
Joit  poûjctaac  opter  entre  les  Ca- 
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fîioîiques  ôc  les  Proteflants ,  cruelle 
néceiïité  pour  une  Princefle  qui  ne' 
defiroit  rien  tant  que  de  comman- 
der aux  uns  &  aux  autres.  Le  defir 
de  s'afliirer  du  roi  de  Navarre  ôc  da 
prince  de  Condé,  la  fit  encore  pen^ 
cher  davantage  en  faveur  des  Pro- 
tellants  ;  elle  leur  accorda  au  mois 
de  Juillet  un  édit  favorable  ;  eller 
fit  plus,  elle  ofa  indiquer  des  con- 
férences publiques  à  Poiiïi  entre  les 
Evêques  ôc  les  Miniftres  ;  c'étoic 
compromettre  l'ancienne  Religion 
que  d'oppofer  des  Miniflres  à  des 
Evêques  :  il  efl:  étonnant  que  ceux- 
ci  aient  confenti ,  àPinfu  du  Pape, 
à  entrer  en  lice  avec  des  hérétiques 
qu'ils  auroient  dû  juger.  Le  clergé 
de  France  eût  pu  fe  fouvenir ,  que 
ce  n'étoit  que  diaprés  de  pareilles 
difputes  5  que  la  Religion  réformée 
s'étoit  établie  à  Genève  ,  dans  une 
grande  partie  de  la  Suifle  Ôc  en  plu- 
fleurs  endroits  de  TAllemagne* 
Au  refle ,  l'événement  prouva  que 
Catherine  de  Médicis  ne  pouvoit 
prendre  de  parti  plus  funelie:  depuis 
cet  inltant  ^  h  Calvinifme  fie  en 
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France  des  progrès  effrayants. 
Pour  combie  de  malheur  ,  le  roi 
^i*^^*    de  Navarre  que  cette  Princefreavoin 
eu  fur-tout  en  vue  de  ménager,  lui 
tt  KXFiiil  ecnappoiÊ  pour  s  unir  au  1  riumvi- 
rat  :  la  jaloufie  ,  la  foiblefTe ,  Tin- 
térêt  5  tels  furent  les  motifs  d'un 
changement  qui  étonna  toute  TEu- 
rope.  Les  Protellants  ne  parloienc 
du  prince  de  Copdé  que  comme 
d'un  héros,  du  plus  grand  homme 
qail  y  eût  en  France;  tandis  quils 
reprochoient  à  fon  frère  {qs  incer- 
titudes, (es  irréfolutions  perpétuel- 
les ,  fon  indifiérence :  de  plus,  te 
roi   d'Efpagnc   lui    promettort    le 
royaume  de  Sardaigne  en  échange 
de  la  Navarre  ,  pourvu  qu'il  fe  dé- 
clarât le  protedeur  de  la  Religion     jl 
Catholique.   Catherine  déiefpérée 
ne  fongea  plus  qu'à  refferrer  les  liens 
qui  runiiloient  au  prince  de  Condé; 
elle  indiqua  une  ademblée  à  S.  Ger- 
main, des  Gpands  âc  des  Magifirats, 
fous  prétexte  de  chercher  de  nou- 
veaux remèdes  à  la  fermentation  Se 
aux  troubles  ,  mais    en  effet  pour 
.irouver  les  moyens  de  contenter 

les 
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les  Proteftants  qu'elle  regard  oie 
alors  comme  Tappui  de  fa  gran- 
deur. 

Le  Connétable  qui  pénétroit  les   inj^oîre  des 
flifpofitions  fecrettes  de  la  Reine  ,  J^^'^'Jfji^^^"^ 
xefufa  de  s'y  trouver;  le  duc  de  Guife  ce ,  tom.  1 1 , 
fuivic  fon  exemple  ;  bientôt  après  ^^^-  '^^^' 
parut,  comme  ils  l'avoient  prévu,    1^62, 
redit  de  Janvier ,  qui  non-feule- 
ment accordoit  aux  Çalvinifles  la 
liberté  de  confcience,  mais  encore 
le  libre  exercice  de  leur  religion. 
On  ne  fauroit  croire  combien  le 
triomphe  d'une  fede  qu'ils  vou- 
Joien-t  anéantir ,  affligea  Its  Trium- 
virs :   dès-lors  ils  ne  regardèrent 
plus  Catherine  que  comme  l'enne- 
mie la  plus  dangereufe  de  la  foi , 
commç  une  Reine  qu'il  falloit  dé- 
pouiller d'une  autorité  qui  deve- 
noit  fi  pernicieufe  entre  fes  mains. 

Peu  après  arriva  le  mafiacre  de 
Vaffy ,  qui  fut  le  fignal  de  la  guerre 
civile  :  on  fait  que  le  duc  de  Guife 
s'étaot  arrêté  dans  cette  petite  vilje 
pour  y  entendre  la  méfie ,  ks  valets 
excités  par  une  vaine  curiofité  , 
fe  préfenterent  à  la  porte  du  Prè- 
Tomç  11.  D  d 
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che  où  s'étoient  aflemblés  environ 
douze  cents  Proteftants ,  hommes  » 
femmes  6c  enfants  :  la  querelle 
commença  par  des  injures  récipro- 
ques; bientôt  des  injures  on  pafla 
aux  menaces  Se  aux  coups.  Le  Duc 
qui  accouroit  pour  appaifer  Té-^ 
meute  ,  efl  blefle  d'un  coup  de 
pierre  au  vifage  :  la  vue  du  fang 
qu'il  perd ,  rend  fa  fuite  furieufe  ; 
elle  égorge  tout  ce  qui  fe  préfente 
à  elle  :  il  y  eut  environ  foixante 
Proteftants  de  maflacrés,  6c  plus  de 
deux  cents  de  blefTés. 
'^^62,  A  la  nouvelle  de  ce  trifle  événe- 
ment exagéré  encore  par  la  renom- 
mée ,  Condé  ,  Coligni  ,  tous  les 
miniftres  Proteftants  demandent 
judice  à  la  Reine  5  du  duc  de  Guife, 
comme  infradeur  des  Edits  du  Roi, 
&  perturbateur  du  repos  public  , 
menaçant ,  li  on  la  leur  refufe ,  de 
"  venger  un  maflTacre  fi  odieux  par 
des  torrents  de  fang.  Catherine 
éperdue  nefavoit  quel  parti 'pren- 
dre :  elle  étoit  dans  une  fituation 
auffi  pénible  que  fon  oncle  Clé- 
ment VII  ,  lorfqu'il  s'agifToic  de  Iq 
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yéclarer  entre  PEmpereur  Charles- 
Quint  Se  Henri  Vlll ,  au  fujet  du 
fameux  divorce  de  ce  dernier  avec 
Catherine  d'Arragon.  Comme  lui , 
elle  prit  le  parti  de  temporifer ,  de 
négocier;  elle  fit  une  réponfe favo- 
rable aux  Proteftants  ;  6c  en  même 
temps  elle  manda  au  duc  de  Guife 
de  fe  rendre  avec  peu  de  fuite  à  la 
Cour  qui  étoit  à  Monceaux.  Sur  le  -»  ^ 
refus  de  ce  Prince,  elle  lui  ordonna  LibtrXXiK. 
de  fe  retirer  dans  fon  gouvernement 
de  Dauphiné,  Mais  c'eft  alors 
qu'elle  dut  s'appercevoir  combien 
l'autorité  étoit  méprifée  entre  fcs 
mains  :  non  -  feulement  le  duc  de 
Guife  n'obéit  point ,  mais  le  ma- 
réchal de  S.  André  ,  à  qui  elle  avoic 
donné  de  pareils  ordres  ,  refta  à 
Paris  ;  la  fiere  indocilité  de  ce 
dernier  la  toucha  d'autant  plus  , 
qu'il  n'eût  ofé  la  braver  ainfi  ,  s'il 
n'eût  été  affuré  de  l'appui  du  duc  de 
Guife  ,  du  Connétable  ôc  mcme  du 
Roi  de  Navarre. 

Cependant  le  Connétable  fuivî  Popeiinîtru 
du  maréchal  de  S.  André  ôc  du  duc  ^"'^  ^* 
d'Aumale  ,  étoit  allé  chercher  le 
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duc  de  Guife  jufcju'à  Nanteuil  :  il 
Tamena  à  Paris  ,  où  celui-ci  entra 
,en  triomphe.  Le  Prévôt  des  Mar  - 
chands  &les  Echevins  furent  au  de- 
vant de  lui  5  honneur  que  ces  Magif- 
trats  ne  font  qu'aux  Têtes  couron- 
nées ;  ils  le  conduillrent  à  Ton 
hôtel,  au  miheu  des  acclamations 
d'un  peuple  immenfe  qui  le  faluoiç 
comme  le  protecteur  de  la  Religion 
de  fes  pères. 

On  conçoit  combien  une  récep- 
tion auffi  éclatante  indigna  la 
Reine  :  c'eft  alors  qu'elle  parut  fe 
^  jetter  entièrement  entre  les  bras 
des  Proteftants  ;  elle  conjura  le 
prince  de  Condé  ,  non-feulemeut 
de  vive  voix ,  mais  encore  par  les 
iettres  les  plus  prenantes  ,  de  pren- 
dre fous  fa  protedion  ,  le  Roi ,  la 
famille  Royale  Se  le  Royaume. 
t<62*  Mais  quelque  fecretes  que  fuffenc 
les  négociations  de  cette  Princefle  ^ 
les  Triumvirs  les  pénètrent  :  ils  dé- 
libèrent s'ils  ne  priveront  pas  la 
Reine  d'une  autorité  dont  qUq 
abufc  pour  la  ruine  de  la  Religion, 
pn  prétend  que  le  maréchal  de  S. 
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André propofa  à  fes  collègues  d'en-    .Brantôme; 
fermer  Médicis  dans  un  lac  ,  Se  de  Rdne  cathet 
la  jetter  dans  la  rivière  ;  mais  cette  ^^"f  ^^  -%'" 
propolition  fut  rejettee  avec  nor* 
reur.  Le  réfultat  de  tous  ces  con- 
feils  ,  qui  fe  tenoient  chez  le  Con-» 
nétable  ,  où  le  roi  de  Navarre  étoic 
logé  5  fut  de  s'aflurer  de  la  perfonne 
du  Roi  :  fur  le  champ  ,  le  roi  de 
Navarre  ôc  les  Triumvirs  partent 
pour  Fontainebleau  avec  une  nom- 
breufe  fuite  de  gens  armés.  Cathe-* 
line  qui  voit  le  moment  fatal  ap- 
procher ,  où  elle  doit  fe  déclarer, 
cfl:  dansdes  allarmes  inexprimables; 
elle  s'informe  avecfoin  des  troupes, 
de  l'argent  ôc  des  reflburces  qu'elle 
trouvera  chez  les  Proteftants;  mais, 
quoique  Coligni,  dans  un  mémoire, 
lui  eût  donné  une  idée  magnifique 
des   forces  des  Calviniftes  ,    qui 
eomptoient  déjà  plus  de  deux  mille 
cent  cinquante  Eglifes  ,    elle   ne 
voyoit  que  trop  que  ce  parti  ne 
pouvoit  foutenir  aucune  compa- 
raifon  avec  l'autre  plus  puifl'ant  Se 
plus  nombreux. 
JElIe  balançoit  encore  ,  lorfquc 
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AJimoirii  Je  le  roi  de  Navarre  fe  préfenta  :  il  luî 
iignina  ,   tant  en  ion  nom  qu  en 
celui  des  Triumvirs  ,    qu'il  avoir 
jugé  à  propos  de  conduire  le  Roi 
à  Paris  ,  pour  le  dérober  aux  pour- 
fuites  du  prince  de  Condc,  qui  déjà 
avoit  pris  (es  mefures  pour  fe  faifir 
de  fa  perfonne.  A    ces  mots  ,  la 
Reine  ,   le  jeune  Roi,  fon  frère  le 
duc  d'Orléans  ,   depuis  Henri  III  , 
verfent  un  torrent  de  larmes.    Le 
roi  de  Navarre  attendri ,  n'eut  pas 
la  force  d'exécuter  fon  deHein  ;   il 
retourna  vers  les  Triumvirs  qui  fe 
moquant  de  fafoibleffe  ,  l'exhor- 
tèrent   à  prévenir    le    prince    de 
Condé.  Antoine  répéta  à  la  Reine, 
que  le  falut  de  la  Capitale  ôc  celui 
du  Royaume  dépendoicnt  de  la  pré- 
v^     fence  de   Sa  Majeflé  à  Paris;  que 
^     *    pour  elle  ,  on  la  laiiToit  maîtrefle 
de  fuivre  fon  fils    ou  de  refter  à 
Fontainebleau  :  en  même  temps , 
fans  lui  donner  le  loifir  de   déli- 
bérer davantage,  il  emmena  le  Roi  à 
Melun.  Catherine  qui  les  fui  vit,  paf- 
fa  toute  la  nuit  dans  la  plus  vive  agi^ 
tation  3  le  lendemain ,  elle  promiç 
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aux  Triumvirs  de  n'avoir  jamais^ 
d'autre  intérêt  que  ceux  de  la  Reli- 

Îjion.  Elle  efpéroit  obtenir  d'eux  la 
iberté  de  retourneràFontainebleau 
avec  le  Roi;  mais  ceux-ci ,  qui  con- 
noiflbient  fon  inconftance  ,  Tes  ar-* 
tifices,  fon  penchant  fecret  pour  les 
Protellants  ,  demeurèrent  inflexi- 
bles ;  il  fallut  partir  pour  Paris. 

Il  étoit  temps ,  au  refte  ,  que 
le  Triumvirat  fe  fût  rendu  maître 
de  la  perfonne  du  Roi  :  déjà  le 
prince  de  Condé  fuivi  d'une  bril- 
lante troupe  de  Noblefle,  s'avan- 
Çoit  vers  Fontainebleau  ;  il  n'étoit 
qu'à  quelques  lieues  de  ce  château  , 
lorfqu'il  apprit  que  le  parti  con- 
traire l'avoit  prévenu  ;  cette  nou- 
velle le  jetta  dans  la  plus  aflieufç 
perplexité.  D'un  côté  ,  l'idée  d'une 
guerre  civile  l'effraye  ;  la  voix  d© 
fa  patrie  expofée  aux  brigandages  ^i 
à  la  fureur ,  aux  attentats ,  devaf- 
tée  ,  gemiflante  ,  fe  fait  entendre 
îufqu'au  fond  de  fon  cœur  ;  de  ^<^v^^"-î(f^ 
l'autre  ,  fouffrira-t-il  que  ks  en-  ^^*  ^' 
nemis  fe  fervent  du  nom  facré  du 
•j^oi  pour  roppnmer  f  la  Reine  ne 
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s'efl- elle  pas  mife  fous  fa  protedîoif 
!i  j52,  avec  (es  enfants  f  II  héfitoit  encore,- 
lorfqu'il  reçut  de  cette  Princtfle 
une  lettre  par  laquelle  elle  le  con- 
juroit  d€  brifer  les  fers  du  Roi ,  & 
les  Tiens,  Cette  lettre  fatale  étoit 
un  ordre  de  commencer  la  guerre 
civile  :  Condé  n'y  fut  que  trop 
^^,, .  fidèle  ;  il  furprit  Orléans.  Le  parti 
li-ux  Mémoi-  Caivmilte  dirige  par  Coligni ,  eut 
res  deCajîei'  le  même  fuccès  à  Lyon ,  à  Rouen , 
a  Blois  ,  a  1  ours  ,  a  Bourges ,  a 
Angers  ,  à  la  Rochelle  ,  à  Mon-^ 
tauban  ,  à  Nimes  ,  à  Montpellier  , 
à  Caftres,  à  Grenoble ,  à  Châlons, 
à  Mâcon  ,  au  Havre-de-Grace  ,  à 
Diepe  5  à  Caen  ,  &  dans  prefquc 
toutes  les  principales  villes  du 
ïvoyaume.  Condé  ufa  modérément 
de  fes  avantages;  mais  par- tout  ail- 
leurs le  fanatifme  enfanglanta  la 
iVidoire.  On  ne  connort  que  trop 
l'excès  de  fureur  Se  d'atrocité,  avec 
lequel  les  Egïifes  furent  abattues  , 
les  Autels  renverfés ,  les  tombeaux 
profanés  ,  les  ftatues  &  les  images 
foulées  au  pied  &  traînées  dans  la 
touc  ;  on  fait  que  les  vatfes  d'or  «Se 


t)È  M  O  Ï7t  MoKli^éï.  ^If 
d'argent  confacrés  ati  culte  de  lat 
Religion,  furent  convertis  en  môii- 
îioie  ,  les  cloches  en  pièces  d'ar- 
tillerie ;  delà  ,  la  haine ,  la  fage 
ôc  la  vengeance  des  Catholiques  j 
aufli  fécondes  en  crimes  que  le  fa- 
iiatiTme  des  Calviniftes* 

On  ne  doit  pas,  au  refîe,  êtra 
étonné  des  progrès  rapides  de  ce 
parti;  il  n'y  avoit  pas  alors  vingt 
iriille  hommes  de  troupes  réglées 
É.  dans  le  Royaume  ;  beaucoup  dô 
gentilshômmes'étoient  déclarés  er! 
faveur  du  prince"  de  Condé  ,  les  uns 
emportés  par  un  faux  zèle  de  reli- 
gion, d'autres  perfuadés  qu'en  fer-* 
vânt  ce  Prince ,  ils  fervoient  en 
elFet  la  Reine. 

Avant  que  d'en  venir  à  cesodîeu-» 
fes  &  terribles  extrémités  ,  les 
chefs  dés  différents  partis  tâchèrent 
de  fe  juflifier  aux  yeux  de  l'Europe  ^ 
en  s'accufant  mutuellement  d'être 
,  la  caufe  des  troubles  :  le  prince  de 
Condé  ,  dans  un  de  fes  manifeflcSi^ 
protelle  qu'il  n'a  pris  les  armes  que 
pour  brifer  les  fers  du  Roi  Se  de  H 
Reine  que  les  Triumvirs  détiennenl 
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en  captivité  ;  que  fi  la  Reine  de-^ 
venue  libre  ,  lui  ordonne  de  défar- 
mer ,  il  obéira  à  condition  que  le 
l<624  Triumvirat  en  fera  autant.  Le  Con- 
nétable 8c  le  duc  de  Guife  répon- 
dent,  de  leur  côté  que  pourvu  que 
les  Proteflants  rendent  les  villes 
dont  ils  fe  font  emparés,  qu'ils  rcta« 
bliffent  les  EgJifes  qu'ils  ont  detrui-^ 
tes  ,  qu'ils  fe  foumettent  àleur  Prin- 
ce légitime,  ils  confentent,  non-feu- 
lement à  mettre  les  armes  bas  Se  à 
quitter  la  Cour ,  mais  encore  à  fc 
bannir  du  Royaume. 
Davlta  ,  Fi'icn  n'eût  été  plus  agréable  à 
^^'  h  la  Reine  que  la  retraite  de  tous  les 
chefs  de  parti ,  qui  Fauroit  laifTée 
maîtreUe  abfolue  du  gouverne- 
ment :  dans  plufieurs  entrevues 
qu'elle  eut  avec  Condé ,  elle  le 
prefla  de  remplir  fa  promeffe.  Ce 
Prince  ayant  fu  que  le  Connétable 
Se  le  duc  de  Guife  ,  après  s'être 
approchés  d'Orléans  avec  une  ar- 
mée ,  s'étoient  en  effet  retirés  à 
Vendôme  ,  donna  fa  parole  à  la 
Reine  de  défarmer  ;  mais  Colignî , 
lo'm  d'approuver  la  modération  d^ 
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Prince  ,  le  força  en  quelque  forte 
de  terminer  une  négociation  infi-* 
dieufe  par  un  coup  d'éclat. 

L'armée    Catholique   commàn-    ^, 
dee  par  le  roi  de  Navarre,  etoit  LffcjrXxx* 
campée  à  Talfy  en  Beauce  ;   elle 
vcnoit  d'être  afFoiblie  par  des  dé- 
tachements qu'on  avoit  envoyés  le 
long  de  la  Loire  fous  \qs  ordres  du 
duc  deMontpenfier&  du  maréchal 
de  Saint-André  ;  Colignî  exhorte! 
le  Prince  à  profiter  de  Fabfence  du 
Connétable  &c  du  duc  de  Guife  , 
pour  furprendre  &  combattre  l'en- 
nemi.   Ce  projet  demandoit  une 
exécution  prompte  &  rapide  ;  la 
nuit  du  2  au  3  Juillet ,  les  Protef- 
tants  s'avancent;  ils  paroifTent,  à  la 
vue  des  Catholiques  ,  à  la  pointe 
du  jour  ;  c'en  étoit  fait  de  l'armée 
du  roi  de  Navarre,  fans  la  vigilance 
&  l'adivité  d'Henri  de  Montmo- 
renci  -  d'Amville  ,  colonel  général 
de  la  cavalerie  :  ce  feigneur  ,  dont    j  ^^^, 
le  quartier  étoit  à  la  tête  du  camp, 
apprend,  par  {ts  coureurs,  que  l'ar- 
mée ennemie  forte  de  quinze  mille 
hommes;  n'étoit  plus  qu'à  quelques 
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pas  ;  aulTi  -  tôt  il  réveille  par  deux 
coups  dé  canon  ^  les  autres  chefs 
ëc  les  troupes  plongées  dans  un 
profond  fomméil;  en  même-temps 
il  s'avance  avec  une  poignée  de 
cavaliers  ,  pour  arrêter  Tenne- 
îni ,  jufqu'à  ce  que  le  roi  de  Na- 
varre eût  raïïembié  fon  armée  dif-^ 
tribuée  en  plufieurs  poRes  éloi- 
gnés lés  uns  des  autres;  D'Amvillc 
rangea  fa  petite  troupe  avec  tant 
d'habileté,  il  la  fit  manœuvrer  avec 
tant  d'art  ,  (\\\'ïl  fut  impôiTible  au 
prince  ôc  à  TAmiral  de  s'apperce- 
Voir  du  trouble  ,  de  la  confufîon  & 
du  défordre  qui  régnoient  dans  le 
camp  :  il  efcarmoucha  avec  eux 
jufqu'à  midi  ^  que  le  roi  de  Navarre 
ayant  enfin  rangé  fon  cirmée  en 
bataille^  fe  trouva  prêt  à  \qs  rece- 
voir; mâisCondé,  qui  avoit  compté 
fur  une  furprife  9  ne  jugea  pas  à 
propos  de  hazarder  un  événement 
décifif. 

Cet  aâe  d'hofiilité  fit  évanouir 
les  efpérances  de  la  Reine:  la  guerre 
commença  avec  fureur.  Le  Roî 
déclara  tous  ceux  qui  avoient  pris 
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les  armes,  criminels  de  leze-Majefté 
divine  Ôc  humaine  i  il  n'y  eut  d"ex=- 
cepté  que  le  prince  de  Condé  , 
qu'an  prétendait  être  retenu  de 
force  dans  le  camp  des  rebelles.' 
Cependant  le  Connétable  de  le  duc 
deGuife,  qui  déjà  étoient  de  retour 
irarmée ,  vont  fe  préfenter  à  Biais 
qui  eft  emporté  d'aflaut  :  Tour$ 
intimidé  ouvre  fes  portes  ;  Bourges 
ne  capitule  qu'après  une  vigoureufe 
réfiftançe.  Pendant  ce  temps  -  là  , 
le  maréchal  de  Saint- And  ré  rédui-- 
foit  le  Poitou  ;  le  duc  de  Mont- 
pcnfier  ,  TAnjou  &  le  Maine.  De 
fi  grands  fuccès  étonnèrent  Condé 
Se  Coligni  qui  comprirent  qu'il 
leur  étoit  ImpofTible  de  foutenic 
la  guerre ,  fans  la  protedion  des 
étrangers.  Jacques  Spifame  ,  de-* 
venud'évêque  de  Nevers  ,  minif^ 
tre  Protcfîant ,  préfenta  à  la  diète 
de  l'Empire  ,  de  la  part  du  prince 
de  Condé  ,  les  lettres  que  la  Reine 
lui  avoit  écrites  ,  pour  l'engager  à 
prendre  les  armes.  Spifame  obtint 
qu'on  inférât  une  copie  de  ces  let- 
îxes  dans  les  regillres   du  Confeil 


9  s  62. 


52(5  Hisroiftî!  DE  LA  Maison 
IbUem,  Aulique  ;  monument  éternel  de  la 
foiblefle  &  de  Tirréfolution  de 
Catherine  de  Médicis  ,  auiïi  bien 
que  de  la  puiiïance  du  Triumvirat. 
Mais  la  Reine  ne  pardonna  jamais 
à  Condé  ,  ce  trait  qui,  en  le  jufti- 
fiant ,  la  décrioit  dans  Tefprit  des 
peuples  Catholiques  :  dès  -  lors  , 
cette  Princeffe  ne  penia  qu'à  re- 
gagner la  confiance  du  Pape ,  du 
roi  d'Efpagne  ,  &  de  la  plus  grande 
partie  de  la  nation  ,  aux  dépens  des 
Proteftants  ,  contre  lefquels  elle 
témoigna  beaucoup  de  haine  ;  ce 
qui  acheva  de  Tindigner  ,  fut  le 
parti  extrême  que  Coligni  prit 
d'acheter  Tappui  des  Anglois  au 
prix  du  Havre-de-Grace  qui  leur 
fut  livré.  Mais  ne  falloit-il  pas  de 
puiflants  fecours  au  parti  qui,  depuis 
Iqs  conquêtes  du  Triumvirat  ,fem- 
bloit  être  accablé  ?  Déjà  le  Con- 
nétable ôc  le  duc  de  Guife  propo- 
foienc  d'afliéger  Orléans  ,  où  le 
prince ,  Coligni  Se  les  principaux 
chefs  étoient  renfermes  :  la  prife 
de  cette  ville  entraînoit  néceiTai- 
rement  la  ruine  du  Calvinifme. 
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Il  n'y  eut  que  la  diverlion  des  Popei'mîerei 
troupes  Angloifes  en  Normandie  ,  ^^""^  ^' 
qui  fauva  Orléans.  La  Reine  ef- 
frayée des  progrès  de  ces  anciens 
ennemis  du  pom  François ,  prella 
avec  tant  d'inflance  le  Connétable 
ôc  le  duc  de  Guife  ,  de  marcher 
dans  cette  grande  Province  ,  qu'ils 
n'oferent  refufer  de  lui  obéir.  Des 
bords  de  la  Loire  ,  l'armée  Royale 
marcha  donc  aux  rives  de  la  Seine  ; 
Rouen  fut  inyeili  le  15  de  Sep-? 
tembre. 

Cette  riche  Se  grande  ville  étoic 
défendue  par  une  garnifon  de  deux 
mille  Anglois  ,  d'un  pareil  nombre 
de  vieilles  troupes  Françoifes,  ôc  par 
prefquetous  fes  habitants  devenus 
par  fanatifme  ,  foldats  intrépides. 
C'étoit  le  comte  de  Montgommeri , 
également  célèbre,  par  le  malheur 
qu'il  avoit  eu  de  tuer  Henri  II , 
par  fa  valeur ,  par  fes  talents  Ôc  fa 
~£n  tragique ,  qui  commandoit  dans 
Rouen. 

L'armée  Cathojique  de  fon  côté , 
encouragée  par  le  roi  de  Navarre, 
Je  Connétable  ôc  le  duc  de  Guife  , 
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donna  des  marques  étonnantes  de 
valeur  ;  les  chefs  fe  précipitoienç 
eux-mêmes  dans  les  plus  affreux 
dangers.  Le  courage  du  roi  de  Na-r 
^  varre  lui  fut  enfin  fatal  ;  ce  Prince 
^502.  ^^^  bleffé  mortellement  comme  il 
fe  difpofoit  à  monter  à  l'affaut. 
Le  Connétable  devenu  feul  géné- 
ral de  l'armée  ,  vengea  bien-tôt  fa 
mort  ;  après  vingt  -  Cix  jours  de 
tranchée  ouverte  ^  il  cmpor-ta  la 
ville  d'afFaut  :  le  duc  de  Guife  par- 
U^r^h  *  ^^g^^  ^^  gloire  de  ce  triomphe  ; 
mais  quoiqu'il  eût  ordonné,  de  con- 
cert avec  le  Connétable ,  de  faire 
quartier  à  tous  ceux  qui  étoieitt 
dans  la  ville  ,  excepté  aux  Anglois , 
il  y  eut  beaucoup  de  fang  François 
.verfé  ;  la  ville  fut  pillée  pendant 
trois  jours.  Enfin  le  Parlement  , 
qui  au  premier  moment  de  la  ré- 
•  volte  ,  s'étoit  retiré  à  Louviers  , 
ctant  rentré  dans  la  ville  par  la 
brèche  ,  livra  au  fupplice  quelques- 
uns  des  principaux  citoyens  ;  il  n')r 
eut  gueres  d'homme  dillingué  qui 
échappât  à  la  mort  ou  au  fer  du  vain- 
queur ,  ^ue  le  comte  de  Montgom- 

mcri; 
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tneri  ;  il  fe  fauva  fur  une  galère , 
avec  laquelle  il  força  Feftacade 
de  Caudebec.  La  prifè  de  Rouen 
fut  fuivie  de  la  rédudion  de  toute 
la  Normandie  ,  excepté  du  Havre- 
de-Grace  ,  dans  lequel  il  y  avoit 
une  garnifon  de  fix  mille  Anglois. 

Pendant  que  le  Connétable  &  le 
duc  de  Guife  portent  par-tout  ôqs 
coups  mortels  au  parti  Proteftant  ; 
le  brave  Se  intrépide  d'Andelot 
réparôit  ces  pertes.  Ce  feigneur 
avoit  trouvé  le  fecret  de  lever  une 
armée  en  Allemagne  fans  argent  : 
H  la  conduifit  à  Orléans  à  travers 
la  Lorraine  ,  la  Champagne  ôc  la 
Bourgogne  ;  ôc  malgré  le  maréchal 
de  Saint- André  &  le  duc  de  Nevers 
que  le  Connétable  avoit  détachés 
pour  le  combattre ,  Condé  le  reçuç 
comme  fon  libérateur. 

Déjà  ce  Prince ,  qui  n^avoît  ofé 
tenir  la  campagne ,  faute  de  troupes, 
étoit  devant  Paris  avec  une  armée 
de  quinze  mille  hommes  :  il  avoic 
efpéré  furprendre  cette  grande  ville 
à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  y 
^voit  ménagées  3  ce  fuccès  Teûî 
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vengé  avec   éclat  de  toutes    fes 
pertes  ;  mais  le  Connétable  ,  qui 
déjà  avoit  ramené  Tarmée   ôc  la 
Cour  dans  la  Capitale  ,  déconcerta 

■ic52.  ce  dcŒt'in,  Condé  fut  repouffé  à 
divers  aiTauts  qu'il  livra  aux  faux- 
bourgs  ;  tout  fe  réduifit  à  des  négo- 
ciations infrudueufcs  ,  à  des  défis 
encore  plus  vains  ,  Se  à  des  ravages 
affreux  ordonnés  par  les  chefs 
mêmes  qui  vouloient  punir  les  ha- 
bitants de  la  Capitale  qui ,  de  tous 
les  Catholiques  ,  étoient  ceux  qui 
témoignoient  le  plus  de  haine  ôc  de 
fureur  contre  les  Proteflants.  Au 
ïelle  ,  ce  n'étoient  pas  feulement 
îes  provinces  voifines  de  la  Seine 

'  &  de  la  Loire  qui  fuffent  le  théâtre 

du  brigandage  ôc  de  la  deflrudion  , 
le  Royaume  n'étoit  plus  qu'un  vafte 
champ  de  bataille  5  dans  lequel  les 
Catholiques  ôc  les  Proteftants  s'é- 
gorgeoient  tons  les  jours  :  on  doit 
fiire  avec  vérité  ,  que  ,  dans  ces 
temps  les  plus  funefles  de  la  Mo- 
narchie ,  il  n'y  eut  peut-être  point 
de  ville  Se  de  bourg  qui  ne  fût 
juiqndc  de  fan^,  Qui  pourroit  lire  > 
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Tans  frémir  ,  le  détail  des  cruautés 
exercées  de  fang  froid  par  un  des 
Adrets  ,  un  Montluc ,  plus  célèbres 
encore  par  leur  férocité  ,  que  par 
leur  valeur  !  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  déplorable,  c'efl:  que  les  Fran- 
çois ,  comme  fi  leur  rage  n'eût 
pas  feule  fuffi  pour  leur  dellrudion 
mutuelle  ,  avoient  appelle  de  parc 
Se  d'autre  leurs  voifins  ;  Philippe  II, 
du  fond  de  l'Efcurial  ,  n'étoit 
pas  moins  attentif  à  entretenir  cet 
affreux  incendie  que  la  reine  Elifa- 
beth  ;  on  comptoit  autant  de 
troupes  Efpagnoles  Se  Italiennes 
fous  les  étendards  du  Roi,  que  d'Al- 
lemands Se  d'Anglois  dans  le  camp 
des  Proteftants/ 

Cependant  le  prince  de  Condé , 
à  qui  l'argent  manquoit ,  décampe 
de  devant  la  Capitale  ,  pour  fe 
rendre  en  Normandie ,  où  il  dévoie 
recevoir  de  grandes  fommes  de  la 
reine  d'Angleterre.  Le  Connétable , 
qui  avoit  pénétré  fon  deflein,  le  fuit/ 
il  lui  furprend  le  paffage  de  la  ri- 
vière d'Eure  auprès  de  Dreux.  L'ar-  j  ^^2* 
mée  Catholique  ,  l'artillerie ,  les 

Eq  i]      • 
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bagages  avoient  traverféla  rivière, 
fans  que  Condé    &  Coligni    s'en 
"Brântme ,  fuiTent  Hpperçus.  On  ne  peut  s'em- 

nàabt^ATrîê  P^^^^^  ^^  remarquer icîque  leCon- 
de  Moatmo'  jiétable  ,  dont  la  fanté  étoit  altérée 
^- "i  par  les  fatigues  d'une  cainpagne  fi 

longue  (Se  fi  pénible  ,  fe  failbit 
porter  en  litière  à  la  fuite  de  fon 
armée;  c'étoit  le  maréchal  de  Saint- 
André  ,  fon  Lieutenant,  quivenoit 
lui  rendre  compte  de  tous  les  mou- 
vements des  deux  armées,  &  rece- 
voir its  ordres  ;  la  veille  de  Ta  ba- 
taille de  Dreux,  le  Connétable  fut 
tellement  tourmenté  dç.s  douleurs 
de  la  gravelle  ,  à  laquelle  il  étoit 
fujet  5  qu'il  fe  vit  obligé  de  s'arrêter 
dans  le  château  de  Mézieres.  Il 
n'y  avoir  perfonne  dans  le  camp 
^cs  Catholiques  ,  qui ,  après  avoir 
été  témoin  de  fa  foibleffe  &  de 
fon  abattement  ,  s'attendît  à  le 
voir  combattre  le  lendemain  ;  mais 
ce  feigneur  dont  le  courage  étoit 
invincible ,  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  la  bataille  étoit  inévitable , 
qu'il  fe  levé  ,  s'arme  ,  monte  ^ 
cheval;  &  va  fc  mettre  à  la  tête  dç 


'   DE    MôNTMORENCf.     55? 
l'armée  :  les  foldats  en  le  voyant 
paroître,  pouffèrent  de  grands  cria 
de  joie  ;  le  duc  de  Guife  étonné  ^ 
accourt  au  devant  de  lui.  Se  lui 
demande  comment  il  fe  porte  :; 
JBien  ,   Moiijîeur  ,  lui  répondit  le 
généreux  vieillard  :  la  bataille  qui 
Je  prépare  en  Vhontieur  de  Dieu  G*  du 
Roi ,  voilà  la  médecine  qui  m^a  guéri 
de  tous  mes  maux.    En  même  tefnps     ibidem 
îl  range  les  troupes  en  bataille  , 
fuivànt  les  difporitïons  du  maréchal 
de  Saint- André:  le  corps  de  ba« 
taille  occupôit  toutTerpace  qui  efl 
entre  les  villages    d'Epinai  Ôc  dé 
Blainville  ,    qui    forme    envirorl 
quinze  cents  pas;  la  droite  ,  com-    i^62, 
mandée  par  le  maréchal  de  Saint- 
André  5  s  etendoit  au-delà  du  vil- 
lage d'Epinai  ;    la  gauche  moinis 
nombreufe  ,    mais    compofée    dé 
troupes   d^élite  ,  ôc  qui  fervort  en 
même- temps  de  corps  de  réferve  , 
étoit  pofiée  au-delà  de  Blainville. 
Le  Connétabk  pria  le  duc  de  Guife, 
qui  5  après   avoir  été    deux   fois 
lieutenant  -  général  dtr  Royaume  ^ 
%Q  fervoit,  dans  fon  afmée ,  gu'cx? 
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qualité  de  capitaine  de  Gendarmes  ^ 
de  fe  charger  de  la  conduite  de  ce 
corps  :  Farmée  entière  inontoit  à 
quatorze  mille  hommes  de  pied ,  6c 
Pcpeimîere,  à  deux  mille  de  cavalerie.  Bientôt 
jt^re  8,  parurent  les  Proteftants  partagés 
en  deux  corps ,  fous  les  ordres  de 
Condé  &  de  Coligni.  L'infanterie 
ne  confifloit  qu'en  huit  mille  hom- 
mes; mais  la  cavalerie  compofée 
de  vieux  <Sc  excellents  foldats  , 
montoit  à  plus  de  quatre  mille 
hommes.  A  î'afpeâ;  de  l'armée  Ca- 
tholique, rangée  en  bataille,  Condé 
&; Coligni,  qui  la  croyoient  encore 
au-delà  delà  rivière  d'Eure,  paru- 
rent également  lurpris  ;  ils  balan- 
cèrent s'ils  Fattaqueroient  ;  d'An- 
delot  ,  qui  vint  la  reconnoître  de 
près  ,  leur  çonfeilla  d'éviter  le 
.combat. 
^  Déia  le  prince  de  Condé  tour-; 

I,  xxx/i/.  noit  vers  le  village  de  1  reon ,  lorl- 
que  le  Connétable  impatient  de 
combattre  ,  fait  faire  de  fi  furieufes 
décharges  d'artillerie  ,  quil  ren- 
verfe  les  Arquebuiiers  ennemis  ; 
les  ileitres  qui  les  foutenoient  ^  fig^ 
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jettent  dans  un  vallon  ,  pour  fe 
inettre  à  couvert  d'un  feu  fi  ter- 
rible. Cependant  le  Prince  ,  foit 
pour  réparer  le  défordre  ,  foit  plu- 
tôt pour  attirer  le  Connétable  plus 
avant  dans  la  plaine  ,  pourfuit 
fon  chemin  ;  Montmorenci  ,  qui 
craint  que  fa  prétendue  proie  ne  lui 
échappe  ,  détache  après  Condé 
quelques  efcadrons  ,  ôc  les  SuiiTes  ;  iS^li 
pour  lui ,  il  s'avance  avec  le  refle 
du  corps  de  bataille  contre  TAmiral, 
qu  il  comptoit  mettre  en  défordre 
avec  fon  artillerie.  Mais  celui-ci 
fondit  avec  tant  d'impétuofité  fur 
le  Connétable  ,  qu'il  rompit  du 
premier  choc  fept  ou  huit  compa- 
gnies d'hommes  d'armes  qui  le  fui- 
voient.  Le  Connétable  ,  âgé  de 
foixante-dix  ans  ,  affoibli  par  Tâge 
ôc  la  maladie  ,  combattit  comme 
Je  plus  déterminé  foldat  des  deux 
armées  ;  mais  il  n'y  eut  que  quel- 
ques feigneurs  dont  le  nom  mérite 
d'être  à  jamais  confervé ,  qui  le 
fécondèrent  :  on  comptoit ,  parmi  .:  m^^jj^i 
eux  ,  le  duc  d'Aumaîe ,  le  baron 
d'Oraifon  ,  Montniorin  de  Saint;*? 
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Herem ,  Beauvais  ^  d'Anglure  dô 
Givri  5  Rocheforc ,  d'Efclavolles  8c 
de  Pieniies  ;  les  autres  indignes  de 
porter  le  nom  de  foldat ,  s'aban- 
donnèrent à  la  fuite  la  plus  hon* 
teufe  ;  ils  ne  ceflerent  de  couri? 
jufqu'à  Paris ,  OÙ  ils  portèrent  la 
terreur  ,  en  annonçant  la  perte  de 
la  bataille. 

On  remarqua  beaucoup,  parmi  ces 
fuyards  ^  Pierre  d'Oflun  maréchal 
de  camp  de  Farmée ,  dont  la  valeur 
étoit  paflee  en  proverbe  ,  comme 
la  fageiïc  de  Thermes  ^  mais  il  con- 
çut un  tel  regret  de  fa  faute  qu'il 
en  mourut  de  douleur.  \ 

Cependant  le  Connétable  avoit 
déjà  eu  un  cheval  tué  fous  lui  ;  il 
faifoit  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
d'un  grand  Capitaine  5  pour  rétablir 
le  combat  ;  mais  que  pouvoit  la 
poignée  de  Braves  qui  l'accompa- 
gnoient ,  contre  la  troupe  viftorieu^ 
fe  de  l'Amiral  ?  Il  eut  la  douleur  de 
les  voir  prefque  tous  tués  ou  pris 
à  ks  yeux  ;  lui-même  avoit  à  peine 
remonté  un  fécond  cheval  ,  qu'il 
fut  blcffé  d'un  coup  de  piftolet  à 
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la  mâchoire;  il  combattoit  toujours 
couvert  de  fon  fang  Se  de  celui  de 
l'ennemi  ,  lorfqu'enfin  il  fut  en- 
veloppé ,  &  contraint  de  fe  rendre 
à  un  gentilhomme  appelle  BuiTi  ; 
mais  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  trou- 
vât la  mort  entre  les  bras  de  Bulîi 
même.  Les  Reitres  entreprirent  de 
Tarracher  à  cet  Officier  qui  leur 
réfifla  ;  déjà,  pour  terminer  la  con- 
teftation  ,  ils  étoient  prêts  de  cafler  i  Jo2i 
la  tête  au  prifonnier  ,  lorfque  le  ^tfie/», 
prince  de  Porcean  ,  qui  furvint  fur 
CQS  entrefaites  ,  confeilla  à  Mont- 
morenci  ,  dont  il  étoit  d'ailleurs 
ennemi  particulier,  de  donner  auHî 
fa  foi  à  ces  cavaliers  Allemands , 
qui  remmenèrent  au  village  de 
iTréon. 

On  ne  combattoit  pas  à  la  droite 
au  Connétable  avec  plus  de  fuccès; 
Condé  qui  étoit  revenu  fur  fes  pas  , 
avoit  attaqué  avec  la  même  fierté  ÔC 
le  même  fuccès  les  efcadrons  qui  le 
pourfuivoient  :  mais  les  Suiffes  , 
quoiqu'abandonnés  de  la  cavalerie , 
firent  des  prodiges  de  valeur  j  ils  fe 
fallierent  jufqu'à  fept  fois  ;  c'eft 
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ainfî  que  le  corps  de  bataille  fut 
entièrement  défait. 

On   connoît   la  fuite  de   cette 
mémorable  journé  :  perfonne  n'i- 
gnore que  le  duc  de  Guife  arracha 
la  vidoire  au  prince  de  Condé  ; 
que  Montmorenci-d'Amville  ,  qui 
dans  cette   fanglante   journée   fît 
des  adions  de  valeur  étonnantes, 
eut  la  gloire  ôc  le  bonheur  de  pren- 
dre lui-même  le  Général  ennemi  ; 
fans  doute  que  le  defir  de  venger 
ion  père ,  Ôc  fon  frère  Montbéron, 
jeune  homme  de  la  plus  haute  efpé- 
rance ,  qui  fut  tué  à  (es  yeux,  ajouta 
pncore  à  fon  courage  :  le  maréchal 
de  Saint -André  qui  avoit  autant 
contribué   à    la    vidoire  que    le 
duc  de  Guife  même,  fut  tué  dans  1^ 
inêlée. 
k  <6z.        Cependant  l'Amiral  fauva  ,  pac 
une  retraite  également  hardie  ôc 
favante ,  les  débris  de  l'armée  Cal- 
yinifte  ;  il  prit  la  route  d'Orléans , 

Ï)récédé  d'un  détachement  de  cava- 
erie  ,  qui  conduifoit  à  grandes 
journées  le  Connétable  prifonnier. 
ga  reprochci  à  rAmirai  Jia  dureté 
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qu'il  exerça  envers  un  oncle  à  qui 
il  devoir  plus  qu'à  fon  propre  père: 
en  c    ^t ,  à  peine  eut-il  vu  la  for-    l<^  Popeil-*. 
tu.        .  déclarer  contre  fon  parti,       '  - — 
que  fans  avoir  égard  à  fâge  du  gé- 
néreux vieillard ,  au  fang  qu'il  per- 
doit,  aux  douleurs  qu'il  foufFroit, 
il  Pexpofa  aux  fatigues  d'une  mar- 
ehe  précipitée  &  laborieufe  ;  il  n'y  a 
fans  doute  que  dans  une  guerro 
civile  qu'on  refpede  ^\  peu  l'huma- 
nité ;  mais  ce  qui  rendit  Colignî 
encore  plus  odieux,  fut  la  compa- 
raifon  qu'on  fit  de  fa  conduite  avec 
celle  du  duc  de   Guife  ;  celui-ci 
traita  le  prince  de  Condé  qui  étoic 
fon  plus  mortel  ennemi  ,  comme 
s'il  eût  été  fon  frère. 

Déjà  le  duc  de  Guife  devenu  iç^î; 
GénéralifTime  des  forces  du  Roi 
par  la  prifon  du  Connétable  ,  &  la 
mort  du  maréchal  de  S.  André, 
~iavoit  mené  l'armée  vidorieufe  de- 
'Vant  Orléans  ;  il  preiïbit  cette  villa 
qui  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  le  dernier 
rempart  des  Proteftants;  le  Conné- 
table détenu  prifonnier  dans  cette 
ville  alloit  recouvrer  fa  liberté  ;  le 
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parti,  en  un  mot,  feinbloit  êtrcacca^ 
blé  (ans  reflburce,  lorsque  la  niorf 
du  grand  duc  de  GulCe  ,  la  preuiierc 
^QS  illufires  vi(5limes  que  s'immola 
îe  fanatirmc,  changea  la  fa^e  des 
affaires. 
Wmoiresde      Catherine  de  Médicis  délivréa 
liv.  I.  chap,  ^^  h  peu  de  temps  du  roi  de  iSa- 
ff»  varre  ôc  des  Triumvirs  ,  propofa 

elle-même  la  paix  :  on  convint 
d'une  rufpenfion  d'armes,  pendant 
laquelle  les  deux  Généraux  pri- 
fonniers,  Gondé  ôc  Montmorenci , 
s'abouchèrent  dans  l'ifle  aux  boeufs, 
auprès  d'Orléans.  Montmorenci 
dont  ^B-gt  Se  les  malheurs  n'avoient 
point  affoibli  la  vigueur ,  déclara 
,^vec  beaucoup  de  force  qu'il  net 
confentiroit  jamais  à  Texécution  dq^ 
TEdit  du  mois  de  Janvier  :  fa  fer-» 
meté  triompha  de  celle  du  princo 
de  Condé,  qui  confentit  à  la  ref- 
.  tridion  de  plufieurs  articles  ,  en-f. 
tr'autres  ,  dfe  celui  qui  permettoit 
aux  Proteflants  le  libre  exercice  de 
la  Religion  dans  les  fauxbourgs  de 
toutes  les  villes  du  Royaume  ;  oa 
Jeuj:  accorda  feuleracnt  un  prêcjic 
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dans  chaque  bailliage  ;  par  les  au- 
tres ariicîes  ,  les  Proteftants  s'en- 
gageoient  à  faire  fortir  du  Royau- 
me ôc  k  payer  à  leurs  dépens  les 
troupes  étrangères  ,  à  rendre  au 
Boi  toutes  Tes  places ,  aux  Catho- 
liques toutes  leurs  Eglrfes  ;  enfin  ihîdciak 
le  Connétable  fit  inférer  dans  le 
traité  ,  que  les  principaux  chefs  du 
parti  ne  pourroient,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût ,  Se  fous  peine 
de  la  vie,  conclure  de  traité  avec 
les  puiffances  étrangères  ,  Se  lever 
de  l'argent  lur  les  fujets  du  Roi  : 
telles  furent  les  conditions  aux- 
quelles la  Cour  accorda  une  amnit 
tiegfénérale. 

Le  Connétable  n'eut  pas  plutôt 
rendu  la  paix,  qu'il  fe  retira  à  Chan- 
tilly. Sa  retraite  affligea  la  Cour  & 
même  la  Reine  :  elle  pénétra  bien- 
tôt le  motif  d'un  départ  fi  précipité. 
On  a  vu  qu'au  commencement  du   c7  -^ 

règne  \d'Henri  11^  le  Connétable     '   ^^^J'^if 
avoit  été  obligé  de  céder  la  charge  2J 

de  grand-Maître  de  France  au  àuù 
de  Guife  ;   il  femble  qu'après   la    îkCv^ 
?tnort  de  ce  Prince,  Catherine  eûç 

Ffiij 
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mjîoire  de  dû  la  rendre  au  Connétable   qui 
Danid/tlm.  l'<ivoit  poilédée  fi  long-temps  ;  ce- 
^>  F^s*ii7'  pendant,  au  mépris  de  (es  anciens 
fervices ,    ôc   des   nouveaux  qu'il 
avoir  rendus  dans  cette  guerre  ,  au 
prix  de  fon  fang ,  de  fa  liberté ,  ôc 
f;  de  la  vie  d'un  de  ks  fils  ,  Cathe- 

rine en  difpofoit  en  faveur  du  jeune 
duc  de  Guife ,  qui  ne  pouvoit  être 
encore  recommandable  que  par  la 
grandeur  de  fa  naifî'ance ,  la  gloire 
de  fon  père  ,  S:  les  efpérances  qu'il 
donnoit.  Quoique  le  Connétable 
n'eût  proféré  aucunes  plaintes  in- 
dignes de  lui  fur  la  préférence  qu'on 
donnoit  à  un  enfant  ,  la  Reine 
comprit  qu'elle  lui  avoit  donné  ua 
fujet  légitime  de  mécontentement; 
elle  fc  hâta  de  le  réparer ,  en  lui 
permettant  de  réfigner  fon  gouver- 
nement de  Languedoc  à  d'Amville 
fon  fécond  fils. 

Cependant  on  commençoit  à  jouîî 
en  France  des  fruits  de  la  paix  ;  déjà 
les  troupes  étrangères  etoient  con- 
gédiées de  part  éc  d'autre  ;  le  Roi 
ctoit  rentré  en  pofî'efTion  de  toutes 
les  villes  qui  lui  avoicnt  été  enle-^ 
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Vées  ;  il  n'y  avoit  plus  que  le  Ha- 
vre-de-Grace ,  que  toute  la  nation 
ne  voyoit  qu'à  regret  entre  les 
mains  des  Anglois  ;  la  reine  Elifa-  i  c6'34 
beth  proteftoit  qu'elle  ne  rendroit 
cette  importante  place ,  qu'après 
que  Calais  lui  feroit  reftitué.  C'efl 
ainfi  qu'à  peine  fortie  de  la  guerra 
înteftine  ,  la  France  fut  obligée 
d'en  entreprendre  une  étrangère. 

Le  Connétable  fe  rendit  en  Nor- 
mandie pour  affiéger  le  Havre  : 
cette  expédition  étoit  également 
difficile  &  périlleufe  ;  le  Havre  paf- 
foit  dès-lors  pour  une  des  plus  for- 
tes places  du  Royaume  ;  il  étoie 
défendu  par  (ix  mille  Anglois  ;  on  PopeUnUrc^ 
he  pouvoit  ouvrir  de  tranchée,  à  ^^*^-^ 
caufe  de  Teau  qu'on  trouve  tout  à 
i'entour  de  la  place  à  deux  pieds 
de  terre  ;  enfin  la  flotte  Angloife 
iTiaîtrefTe  de  la  mer  ,  pouvoit  la 
fecourir  à  chaque  inftant. 

Malgré  de  f\  g^rands  obflacles  ^ 
le  Connétable  qui  avoit  fous  lui  les 
maréchaux  de  Briiïac  &  de  Mont- 
morenci,  entame  le  fiege  avec  au- 
tant de  vigueur  que  d'adivité  ^  i 
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peine  a-i-il  dreffé  quelques  batte-- 
ries,  qu'il  Tomme  le  comte  dêrVar-* 
\vick  de  rendre  la  place  ;  il  lui  faic 
reprëfenter  que,  malgré  l'amitié  ôC 
Teftime  qu'il  avoir   pour  les  An- 

Thunnvs  ,  glois  ,  il  ne  feroic  pas  en  Ton  pou- 
{L,  xxxç^,  yoir  de  les  garantir  de  la  mort , 
s'ils  ne  Ce  hâtoienc  de  capituler;  en 
faifant  cette  démarche,  le  Conné- 
table s'étoit  attendu  à  un  refus  , 
mais  il  vouloit  reconnoître  la  place 
par  le  moyen  de  quelques  officiers 
déguifés  qui  entrèrent  dans  le  Ha- 
vre avec  le  trompette. 

Cependant  le  comte  d3/Va.m'ic]< 
accompagné  de  Tes  principaux  offi- 
ciers ,  fe  rend  fur  les  remparts,  fo 
fait  apporter  du  vin ,  Se  boit  à  la 
fanté  du  Connétable,  pour  le  re- 
mercier de  rintérêc  qu'il  prenoit  à 
fa  nation  :  mais  ces  marques  d'ef-; 
time  ÔC  de  politeiïc  n'empêcher 
rent  point  qu'on  ne  fe  battît  do 
part  èc  d'autre  avec  beaucoup  d'o* 
piniâtreté. 

\w^Çd,  Toute  la  France  applaudit  au 
courage  du  prince  de  Condé ,  qui 
facrifîant  à  Tamour  de  la  patrie,  la 
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ïeconnoiiîance   qu'il    devoit  à    la 
reine  d'Angleterre,  voulut fervir à 
ce  fameux  fiege  en  qualité  de  volon- 
taire ;  à  fon  exemple ,  tout  ce  qu'il  y    ^îdtjri^ 
avoit  de  plus  brave  dans  la  noblefTe 
Protellante  ,   excepté  l'Amiral  6c 
d'Andelot ,  fe  diflingua  devant  lô 
Havre  ;  la  haine  àvoit  fait  place  à 
l'émulation  entre  les  Catholiques 
âc  les  Proteftants;  c'étoit  à  qui  fs 
fifi^naîeroit  contre  l'ennemi  corn- 
mun  ;  le  prince  de  Condé  ne  fortit 
prefque  point  de  la  tranchée  pen- 
dant tout  le  tems  que  le  fiege  dura*, 
aidant  le  maréchal  de  Montmo- 
renci  de  fes  confeils  Ôc  de  fa  per- 
fon  ne. 

Cependant  le  Connétable  qui  x 
avoit  eu  recours  aux  gabions  ôc  aux 
facs  à  laine  ,  pour  mettre  les  trou- 
pes à  couvert  de  l'artillerie  enne- 
mie, étoit  venu  à  bout  de  chaffer 
les  Anglois  d'un  retranchement 
paliiTadé  ,  fur  lequel  il  établit  de 
nouvelles  batteries  pour  faire  brè- 
che aux  rempartsWaiwick  fe  voyant 
prefTé  fi"vigourcufement,  veut  faire 
îbrtir  une  barvjue  ,  pour  domier 
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ordre  à  quelques  vaifleaux  de  fâ 
nation  qui  étoient  à  la  rade  d'en- 
trer dans  le  port  ;  mais  le  Conné- 
table, par  le  moyen  du  canon ,  em- 
pêcha la  fortie  de  la  barque  ;  peu 
après  il  furprit  une  lettre  par  la- 
quelle on  exhortoit  le  Gouverneur 
à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité  ,  en  lui  promettant  un 
puiHant  fecours  ;  Montmorenci  en 
fubflitua  une  autre  dans  laquelle  on 
avertilToitWaRvick  de  penfer  à  fon 
falut,  attendu  qu'il  étoit  impofTible 
de  le  fecoùrir. 

tbîiem,  Lc  Comte  5  dont  la  garnifon  étoit 
encore  plus  afFoiblie  par  les  mala- 
dies contagieufes ,  que  par  le  feu 
dès  François,  rendit  la  place,  Tar- 
tillerie,  les  vaideaux,  &;  toutes  les 
munitions    qui    appartenoient   au 

Tïi/?ozVtf  de  Koi.   C'efl:    ainfi  que  les  Anglois 
îa  reine  Eli-  furent  chaffés  de  France ,  n'empor- 

faheth  ,    par  i  n  •      r         '  i-^ 

Camien  ,^  tant  quc  la  pelte  qui  le  repandiG 
<i^»  If  dans  Londres  ,  Se  qui  coûta  la  vie  à 
plus  de  vingt  mille  perfonnes  :  le 
Connétable  eut  d'autant  plus  lieu 
de  s'applaudir  de  fon  flratagême , 
que  le  lendemain  de  la  capitula-^ 
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tîon,  la  flotte  Angloife  parut  à  la 
vue  du  Havre  ,  forte  de  foixante 
vaifieaux.  Cet  exploit  éclatant  ex- 
cita dans  le  Royaume  la  même  joie 
Se  les  mêmes  applaudiiïements  que 
la  prife  de  Calais  ;  le  Roi  Se  la 
Reine  reçurent  le  Connétable  avec 
toute  la  difl:inâ:ion  que  méritoit  le 
fervice  fignalé  qu'il  venoit  de  ren- 
dre à  TEtat. 

La  paix  avec  TAngleterre  fuivît  ij^^» 
bientôt  cet  événement  glorieux. 
Il  ne  s'agilToit  plus  que  de  rendre  à 
la  France  fon  ancien  éclat  par  uno 
adminifiration  également  iage  , 
ferme  Se  vigoureufe  ;  il  falloit  fur- 
tout  calmer  Tanimofité  muHieUe 
qui  régnoit  entre  les  Catholique? 
éc  les  Protefîants  ;  le  Connétable 
qui  gouvernoit  fous  l'autorité  de 
la  Reine-mere,  donna  à  cette  Prin- 
cefTe  le  même  confeil  qu'il  avoit 
donné  à  Henri  II  au  commence- 
ment de  fon  règne;  c'étoit  de  faire 
voyager  le  Roi  dans  les  principales 
provinces  du  Royaume  ,  afin  d'y 
rétablir  par-tout  Tordre  Se  h  fou- 
jniffion  aux  loix ,  Se  de  rappelle^ 
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daHs  le  cœur  des  peuples,  ces  an- 
ciens fentimcnts  de  refped  ,  de 
vénération  Se  d'amour  pour  leur 
Prince  ,  que  les  difcordes  civiles 
avoienc  à  la  vérité  affaiblis,  mais 
non  pas  éteints. 

Un  confeil  fi  fage  fut  goûté  dû 
la  Reine  :  elle  conduifit  le  Roi  en 
Champagne,  en  Bourgogne,  dans 
le  Lyonnois,  le  Dauphiné,  la  Pro- 
vence, le  Languedoc  ôc  la  Gafco- 
gne  :  elle  vit  prefque  par-tout  Se 
fur-tout  dans  ces  dernières  provin- 
ces, les  débris  encore  fumants  d'une 
infinité  de  villes  ,  de  bourgs  ,  de 
châteaux  ôc  de  villages  dél:ruits  i 
515^/.  elle  s'aboucha  à  Rayonne  avec  la 
reine  d'Efpagne  fa  fille  Ôc  le  duc 
d^Albe  ,  à  qui ,  pour  donner  une 
haute  idée  de  fa  magnificence  ôC 
dés  refiburces  de  la  JFrance  ,  elle 
donna  les  fêtes  les  plus  brillantes. 
La  Cour  reprit  enfuite  le  chemirt 
de  la  capitale  par  la  Guienne  ,  le 
Poitou  ôc  les  provinces  de  la  Loire; 
le  voyage  enfin  dura  deux  ans  ,- 
pendant  lefquels  le  Connétable^ 
inalgré  fon  grand  âge  ôc  fes  infir^ 
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rnirés ,  n'abandonna  pas  le  Roi  d'un 
fcul  jour. 

A  fon  retour  à  Paris,  le  Conné-  n  i  i 
table  demanda  à  la  Reine  la  per-  /fy,  ^^  ^ 
î"niiïîon  de  le  démettre  de  fa  charge 
entre  les  mains  du  maréchal  de 
Montmorenci  Ton  fils  aîné,  que  l'il- 
luflre  de  Thou  nous  repré(ente  par- 
tout ,  comme  le  {égVï^uT  Je  plus 
accompli  du  Royaume  ;  mais  Ca- 
therine ,  qui  après  la  mort  ou  la 
retraite  duConnétabIe,vouloit  faire 
tomber  le  commandem>ent  général 
des  armées  au  duc  d'Anjou  Ton  fils , 
la  lui  refufa ,  fous  prétexte  que  le 
Maréchal  avoit  un  penchant  fecret 
pour  les  Proteftants.  Le  prince  de 
Condé  profita  habilement  du  cha^ 
grin  que  ce  refus  caufa  au  Conné- 
table; il  vint  le  trouver  ,  pour  le 
prier  d'agréer  qu'il  demandât  pour 
lui-même  cette  première  charge  du 
Royaume  :  Montinorenci  y  confen- 
lît  fans  peine.  Il  eût  été  facile  à  la 
Reine  de  détacher  à  ce  prix  du 
parti  Calvinifîe  le  prince  de  Condé, 
qui  déjà  avoit  cherché  à  réparer  ks 
Ççart$  au  fiege  du  Havre  y  mais 
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lÊfdntome  ,  Médicîs  joignit  en  quelque  forte 
reml  Cathe-  l'infulte  au  Tcfus  ;  elle  engagea  le 
rine  de  Mé-  ^^q  d'An]  OU  à  traiter  ce  Prince 
avec  une  hauteur  outrageante. 
L'ame  fenfible  &  fiere  de  Condé 
^^*    fut  outrée  :  on  prétend  que  la  con- 
duite de  la  Cour  à  Ton  égard  accé- 
léra  la   guerre  civile  ,    qui  déjà 
paroiflbit  inévitable  :  en  effet,  la 
paix   dont    le  Royaume  jouiflbit  , 
étoit  armée  de  foupçons  &  de  dé- 
fiance :  la  haine  entre  les  Catho- 
liques &  les  Protefîants  ne  deman- 
doit  qu'à  éclater  ;  ceux-ci  fe  plai- 
gnoient  avec  autant  de  fierté  que 
d'amertume  ,    de   Tinfradion   des 
édits  publiés  en  leur  faveur  :  il 
n'y  avoit  prefquc  point  de  femaine 
qu'il  n'y  eût  quelques  Protefîants 
affaffinés  de  fang  froid.  Mais  rien 
n'excitoit  plus  leurs  alarmes,  que 
les   conférences  fecrettes   que   la 
Reine  avoit  eues  à  Bayonne  avec  le 
.    duc  d'Albe  ;  ils  prétendoient  qu'elle 
avoit   confpiré  leur  perte  au  mi- 
lieu des  fêtes  ,   de  concert  avec 
Thuanus,  cct  hommc  fanguinaire  ;  Faverfiori 
tîUr  mi.  confiante  du  Connétable  pour  h 
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nouvelle  réforme,  quelques  paroles 
piquantes  qui  lui  étoienc  échap- 
pées à  Chantilly  contre  TAmiral 
^n  préfence  de  la  Reine ,  ôc  fur- 
tout  le  crédit  dont  le  cardinal  de 
Lorraine  leur  implacable  ennemi 
jouiflbit  à  la  Cour,  les  inquiétoient 
également  :  d'un  autre  côté ,  les 
Catholiques  ne  jettoient  jamais  les 
yeux  fur  les  ruines  récentes  âts 
lieux  facrés  qu'ils  n'entraflent  en 
fureur  ;  ils  ne  rcfpiroient  qu'une 
guerre  qui  les  mît  à  portée  de  fatis- 
faire  leur  vengeance  implacable. 

Cependant  le  Pape,  le  roi  d'Ef- 
pagncj  le  duc  de  Savoie,  attentifs 
à  entretenir  le  feu  des  difcordes  civi- 
les dans  le  Royaume ,  ne  ceflbient 
d'exhorter  la  Reine  à  révoquer  les 
édits  de  pacification  ,  &  à  obligée 
les  Proteftants  par  la  force  des  armes 
à  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife;  ils 
ofFroient  de  concourir  de  toute  leuc 
puiflance  au  fuccès  d'une  cntreprife 
qu'ils  vouloient  faire  paffer  pouc 
également  faînte  &  héroïque. 

Dans  CCS  circonflances ,  Condé 
'^  TAiDiral  perfonnçlleoicnt  aigris , 
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jaiîemblent  leurs  amis,  ôc  les  exhor* 
tent  à  prévenir  Torage  fufpenclu  fur 
leurs  têtes  :  tel  fut  le  fentiment  de 
Coligni  adopté  par  les  principaux 
chefs  du  parti  ;  on  devoit  fe  faifir 
de  la  perfonne  du  Eoi,  ôc  faire  la 
guerre  fous  fon  nom ,  afin  de  faire 
pafier  le  parti  Catholique  pour  re^ 
belle. 

Peu  s'en  falkit  que  cette  entre- 
prife  fur  la  perfonne  du  Roi  con- 
duite avec  le  même  fecrét  &  la 
même  profondeur  que  la  confpira- 
tioa  d'Amboife  ne  réufsît.  Déjà 
Condé  avoit  aifemblé  huit  cents 
gentilshommes  d'un  courage  déter- 
miné ;  déjà  ils  étoient  arrivés  3. 
Lagni  à  quelques  lieues  de  Mon- 
ceaux ,  maifon  de  plaifance  de  la 
Reine,  où  le  Roi  étoic  avec  toute 
'Mémoires  la  Cour  ;  cependant,  le  jeune  prin- 
iecafleinau,  ^.^    Médicis  ,  Ic  Connétablc  isfuc- 

IV.  6.  chap,        .  ,        ,  1  -1 

\,  roient  encore  le  danger  dont  ils 

X^Sl.  étoient  menacés  :  ce  n'efl:  pas  que 
la  Reine  Ôc  Montmorenci  n'euffent 
reçu  quelques  avis  du  projet  de 
TAmiral;  mais  il  leur  avoit  paru 
cgalcraent  ridicule  &  cliimériqu©  ; 
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3ls  traitoient  de  vifionnaires  tous 
ceux  qui  leur  en  parloîent  :  le  Con- 
riétablc  difoit  tout  haut ,  qu'une 
armée  ne  tomboit  pas  des  nues  ; 
qu'il  étoit  imporfible  que  cent  hom-' 
rnes  s'affemblaflent   dans  quelque 
partie   que  ce  fût  du  Royaume  > 
îans  qu'il  en  fût  averti  fur  le  champ. 
Mais  pour  le  coup  l'Amiral  avoic 
fû  tromper  la  vigilance,  ou  corrom- 
pre la  fidélité  de  ceux  auxquels  le 
Connétable  avoit  donné  fa  con- 
fiance.  Montmorenci  eut  à  peine 
le  temps  de  conduire  le  Roi,    la 
Reine  ,  Se  toute  la  Cour  à  Meaux  ; 
il  envoya  en  même -temps  courier 
fur  courier  à  un  corps  de  (ix  mille 
Suides  campés  à  Château-Thierry  , 
pour  leur  ordonner  ât  k    mettre 
fur  le  champ  en  marche.  Cepen* 
dant  le  péril  augmentoit  à  chaque 
inftant  ;  il  y  avoit  lieu  de  craindre 
que  Condé  ne  prévînt  les  Suifles  ; 
la  Cour  n'auroit  eu  à  lui  oppofcc 
que  quelques  gardes  ôc  fept  ou  huit 
cents  feigneurs  &  gentilshommes  ^ 
qui  pour  la  plupart  n'avoient  d'au- 
^xes  armes  que  leurs  épées  :  ce  fut 
Tome  ÏI^  G  g 
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Thuâims,  alors  que  la  Reine  jetta  Its  yeux 
%iUr  XLii,  £^J,  Iq  maréchal  de  Montmorenci , 
dont  elle  connoiflbit  la  prudence 
Se  la  dextérité,  pouramuferCondé 
éc  Coligni. 

Le  Maréchal  s'acquitta  avec  fuc- 
cès  d'une  commifîion  fi  importante; 
il  trouva  les  Proteflants  rangés  ea 
bataille  à  Torcy  près  de  Lagni  ; 
îl  s'adrefla  aux  chefs ,  à  qui  il  fit  des 
reproches  mêlés  de  douceur  ôc  de  j 
modération  fur  leur  audace.  Ceux- 
ci  lui  répondent ,  qu'on  les  a  réduits 
à  la  trille  nécelTité  de  prendre  les 
armes  :  Montmorenci  réplique  ;  il 
traîne  en  longueur  la  conférence, 
dont  le  réfultat  fut  qu'il  fe  char- 
geroit  d'un  mémoire  contenant  les 
Ï5^7«  griefs  des  Proteftants.  La  confé-; 
rence  n'étoit  pas  terminée  ,  que  le 
prince  de  Condé  quitte  brufque- 
ment  le  Maréchal  ;  il  venoit  d'ap- 
prendre que  les  SuilTçs  qu'il  avoit 
compté  furprendre  Ôc  tailler  en 
pièces  ,  marchoient  fans  s'arrêter  :  j 
mais  quelques  efforts  que  fît  ce 
Prince,  il  ne  put  venir  à  bout  de 
}qs  joindre  ;  les  SuiJes  é^oient  déj^ 


!d  E  M  ONTM  O  REN  Cf.  35' 5 
arrivés  à  Meaux.  C'eft  en  fauvant  l^idenu 
ainfi  le  Roi,  la  Reine  &  la  famille 
Royale,  que  le  maréchal  de  Mont- 
morenci  fe  vengea  du  refus  qu'on 
venoit  de  lui  faire  de  la  furvivance 
de  la  charge  de  Connétable. 

Cependant   on   délibéroit   à  la 
Gour  fur  le  parti  qu'il  s'agifToit  de 

f)rendre  dans  des  conjonctures  il  dé- 
icates.  Le  Roi  reftera-t-il  à  Meaux  ? 
fe  rendra-t-il  à  Paris  ?  Le  Conné* 
table ,  chez  qui  le  confeil  fe  tenoit , 
fut  d'avis  que  le  Prince  demeurât 
à  Meaux,  ville  forte  par  elle-même. 
Se  que  l'arrivée  des  Suiiïes  ôc  des 
autres  troupes  qu'il  avoit  mandées 
de  tout  le  Royaume,  alloit  rendre 
imprenable  ;  il  repréfente  que  la 
Cour  ne  pouvoit  fe  mettre  en  che- 
inin  ,  pour  gagner  la  capitale,  fans 
courir  les  rilques  d'un  combat  , 
dans  de  vafles  plaines  où  la  cava- 
lerie a  tout  l'avantage.  A  ces  rai- 
fons  ,  le  Connétable  en  ajoutoic 
d'autres  qui  n'étoient  gueres  moins 
fages  :  il  difoit  que  quand  même 
on  pourroit  s'aflurer  du  fuccès  ,  il  IHdfnii 
^  '  >ii  éviter  que  le  Roi  ne  com* 
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battit  fes  lujets  ,   parce   qu'il   Iiiî 
feroit   honteux  d'être   vaincu  ,   Se 
fort  trifle  d'être  vainqueur;  que  les 
Proteftants  s'étoieht  jufqu'aiors  em 
^quelque   forte  contenus   dans  les 
bornes  du  devoir;  mais  que  fi  un« 
fois  les  armées  fe  trouvoient  en  pré- 
fence  ,  quoiqu'on  n'en  vînt  pas  aux 
mainsjle  Roi  n'oublieroit  jamais  l'in- 
jTj^Ô^y.    fuite  perfonnelle  qu'il  auroit  reçue; 
que  lesProteftants  d'un  autre  côté , 
gens  inquiets  ,  foupçonneux  ,  dé- 
fiants ,  appréhenderoient  fans  cefie 
le  refientimcnt  du  Prince  ,  &  que 
cette  feule    crainte  fuffiroic  pour 
les  tenir  toujours  arm.és  ;  qu'enfin  il 
ne  prévoyoit  que  des  guerres  funei^ 
tes  &  éternelles,  ïx  on  réduifoit  le 
Roi  à  la  nécefiité  de  combattre  ou 
de  fuir  devant  fes  fujets.  Ceft  ainfî 
qu'opina  le  Connétable ,  le  premier 
homme  fans  contredit  du  Royaume 
par  fa  dignité  ,  fa  longue  expérien- 
ce &  fon  tendre  amour  pour  le  nom 
François.  Il  haïffoit  beaucoup  les 
Procédants  ,  mais  encore  plus  la 
guerre  civile ..  dont  il  avoir  vu  dé- 
fi terribles  effets  dans  les  dernteîîs. 


j 
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-Iroublcs  ;  la  Reine,  le  chaneelier  da 

l'Hôpital,  le  confeil  entier  ébran»- 

lés  par  la  force  ôc  la  fageile  de  (on. 

di[eours,fe  rangèrent  à  fon  opinion. 

Mais  le  jour  même  Médicis  fé-*    ï^îdem, 
duite  par  les  artifices  du  Cardinal 
.de  Lorraine,  qui  ne  ceUoit  de  lui 
repréfenter  ,  que  c'en  étoit  fait  de 
la  liberté   du  Roi  ,   s'il  relloit  à 
Meaux,  ademble  un  nouveau  con- 
feil, comme  (1  les  faux  bruits  que 
le  Cardinal  femoit  ,  qu'il  arrivoit 
de  nouvelles  troupes  aux  Protef- 
tants  ,  euflent  mérité  de  nouvelles 
délibérations  :  il  fut  conclu  que  le 
Boi  prendroit  le  chemin  de  la  capf- 
lale  fous  l'efcorte  des  Suifles  :  le 
chancelier  de  l'Hôpital  qui  n'étoit 
pas  moins  zélé  pour  les  véritables 
intérêts  de  l'Etat  que  le  Connéta- 
ble, s'oppofe  aune  réfolution  qui 
expofoit  la  perfonne  du  Roi  ;  il 
représente  à  la  Reine  que  les  au- 
teurs des  fauffes   nouvelles  qu'on 
débitoit  pour  Palarmer,  méritoiént 
la  mort  ;  mais  il  ne  recueillit  de  fa 
liberté  que  la  haine  implacable  de 
la  maifoade  iiorraine;  c^uile  ûj 
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difgracier  après  la  mort  du  Conné^ 
table. 

Cependant  ce  feigneur  aidé  da' 
duc  de  Nemours  ,  pafTa  toute  la 
nuit  du  27  au  28  Septembre,  à  rat 
fembler  les  troupes  &  à  donner  fes 
ordres;  l'avant-garde  compofé  des 
chevaux-légers  de  la  Reine,  &  des 
Suiiïes  5  au  milieu  defqucls  le  Roi , 
la  Reine,  les  Dames  de  la  Cour  & 
les  Ambafladeurs  vinrent  fe  réfu- 
gier, s'ébranla  fur  le  minuit.  Elle 
étoit  commandée  par  le  duc  de 
Nemours,  fur  la  promefle  duquel 
Catherine  deMédicis  avoit  hazardé 
cette  retraite  ;  le  Connétable  le 
foutenoit  avec  tous  les  courtifans  , 
feigneurs,  gentilshommes,  officiers, 
au  nombre  de  huit  cents  ;  mais  ils 
n'étoient  armés ,  comme  on  Ta  déjà 
dit,  que  d'épées  &  de  poignards, 
^X6y,  L'armée  fit  d'abord  quatre  lieues 
fans  être  inquiétée  ;  mais  à  la  pointe 
du  jour  paroiiï'ent  le  prince  de 
Condé  ôc  FAmiral,  qui  à  la  tête 
de  fix  cents  cavaliers  fe  préparent 
à  enfoncer  les  Suifles  ;  ceux-ci  s'ar- 
rêtent j  ils  oppofent  h  contenance 
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la  plus  fîere  &  la  plus  menaçante? 
à  Pennemi  ;  déjà  ils  avoient  baifé 
la  terre;  on  fait  que  cet  ade  d'hu- 
milité étoit  alors  chez  eux  le  fignal 
du  carnage  :  le  prince  &  l'Amiral  , 
après  avoir  confidéré  quelque-temps 
l'ordre  de  ce  brave  corps ,  s'éloi- 
gnent tout-à-coup  ;  il  n'y  eut  que 
d'Andelot  d'un  côté,  &la  Roche- 
foucault  de  l'autre,  qui  avec  envi- 
ron ^oo  maîtres ,  approchent  du  ba- 
taillon jufqu'à  la  portée  du  pifto- 
let  ;  ils  firent  même  leurs  déchar- 
ges; mais  ils  furent  repouffés  :  Far- 
inée Catholique  ,*  malgré  les  fré-i 
ijuentes  alarmes  ôc  les  divers  af- 
fauts  qu'elle  ciTuya ,  fit  encore  trois 
lieues  fans  être  enfoncée. 

En  arrivant  au  Bourget ,  le  Roi 
rencontra  le  duc  d'Aum.ale ,  le  ma- 
réchal de  la  Vieilleville  &  le  baron 
de  Biron ,  qui  fur  le  bruit  du  danger 
dont  il  étoit  menacé,  étoient  ac- 
courus de  Paris  avec  trois  cents  ca- 
valiers. Le  Connétable  profita  de 
ce  fecours ,  pour  faire  partir  le  Roi, 
la  Reine,  les  Dames  Ôc  les  Ambaf-» 
fadeurs  ;  par  des  routes  détournées^ 
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pour  lui  il  continua  de  marcher  B 
la  tête  des  Suiffes  &  du  refle  de  là 
nobieffe  par  le  grand  chemin,  tour-» 
nant  de  temps  en  temps  tête  à  Tenne- 

ÏJ'îy.  nit  :  c'eft  ainG  qu'après  une  dts  pluj 
belles  retraites  dont  on  ait  jamais 
entendu  parler  ,  il  arriva  fans  au- 
cune perte  à  Pari^. 

Le  Koi  y  étoit  entré  la  veille  au 
ïnilieu  des  applaudiilements  d'un 
peuple  immenfc  ,  qui  ne  fa  voit 
comment  exprimer  fa  joie  de  le 
voir  échappé  d'un  fi  grand  dângèf. 
Mais  fi  d'un  côté  le  jeune  Prince 
parut  fenfible  aux  acclamations  des 
Parifiens ,  de  l'autre  il  n'oublia  ja- 
mais l'audace  des  Proteflants  ;  de- 

\  là  la  haine  implacable  qu'il  conçue 

contr'eux ,  Ôc  qu'il  éteignit   dans 
ées  fleuves  de  fang. 

Cependant  les  chefs  de  la  fac- 
tion Calvlnifte  ,  au  défefpoir  de 
voir  leurs  defleins  confondus ,  ne 
favoient  à  quoi  fe  réfoudre  ;  ils 
paiTerent  cinq  jours  entiers  à  Claiie 
à  délibérer  ;  le  réfultat  enfin  de 
ces  longues  délibérations  fut  de 
porter  le  fer  Se  le  £eu  dans  les  envi- 
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tons  de  la  capitale ,  de  la  bloquer 
&  de  FaiFamer  :  les  troupes  qui 
leur  arrivoient  de  jour  en  jour ,  les 
mirent  à  portée  d'exécuter  un  pro- 
jet fi  hardi  ;  ils  fe  faififlent  de  S. 
Denis,  de  S.  Cloud,  de  Charen- 
ton  ,  &  de  tous  les  poftes  voifins 
de  Paris.  La  Reine  furprife  &  éton-  Popeliniere^ 
née ,  eut  recours  aux  négociations.  ^^"""^  "' 
Il  eft  confiant  que  fi  les  Proteflants  ^5^7* 
n^euffent  demandé  que  Texercice 
public  de  la  Religion  fans  aucune 
diftindion  de  lieux ,  ils  l'auroient 
obtenu  ;  mais  dans  un  mémoire 
qu'ils  présentèrent ,  ils  eurent  l'au- 
dace de  vouloir  mettre  des  bornes 
à  l'autorité  fuprême;  ils  exigeoient 
du  Roi  qu'il  modérât  les  impôts 
inventés,  affermés  6c  levés  par  des 
Italiens  ,  à  la  ruine  de  la  noblefle 
Se  du  peuple  ;  qu'il  diflribuât 
également  aux  Proteflants  comme 
aux  Catholiques  ,  les  dignités  , 
les  honneurs  ôc  les  magiflra- 
tures  ;  qu^il  congédiât  les  Suifles  ; 
enfin  qu'il  affemblât  les  Etats  gé- 
néraux. 

On  ne  fauroit  croire  combiea 

JomelL  H  h 
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Thudnus,  Catherine  de  Médicis  fut  indignée 
Liber  XLii.  ^,^j^  mémoire  fi  hardi  :  cette  Prin- 
ceiTe  d'un  génie  vaite  Se  élevé,  d'une 
magnificence  &  d'un  luxe  inouis 
jufqu'alors  dans  la  Monarchie,  re- 
garda comme  une  infuke  perfon- 
nelle  le  trait  lancé  contre  les  Ita- 
liens. C'efl  alors  que  ne  prenant 
plus  confeil  que  de  la  haine  qu'elle 
avoit  conçue  depuis  quelque  temps 
contre  les  Proteflants  ,  elle  les  en- 
voya fommer  par  un  hérault  de 
mettre  bas  les  armes  ,  fous  peine 
d'être  déclarés  criminels  de  leze- 
Majefté.La  fierté  de  laReine  étonna 
les  Proteflants ,  qui  venant  à  réflé- 
chir ,  que  leur  mémoire  les  rcn- 
droit  également  odieux  à  toutes 
les  têtes  couronnées  de  l'Europe  , 
Proteftantes  comme  Catholiques  , 
prirent  le  parti  de  s'excufer,  Se  de 
fe  réduire  à  l'article  de  la  Religion. 
Leur  réponfe  foumife  ôc  modérée, 
adoucit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  qui  abhorroient  l'efïufîon  du 
fang  François  ;  le  Connétable  à 
leur  tête ,  opina  dans  le  confeil 
qu'il  falloit  renouer  les  conféren- 
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ces  5  &  terminer  la  querelle  par  les 
voies  de  la  douceur.  Médicis  tou-    I5^7' 
jours  irritée  contre  les  Proteftants, 
perfuadée  d'ailleurs  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  divifer  par  des  guer- 
res éternelles  les  Montmorencis  , 
des  Princes  du  Sang  ôc  des  Coli- 
gnis ,  s'oppofa  à  fon  avis  ;  mais  le    j^^^;^ 
Connétable  dont  le  confeil  ne  pou- 
voit   s'empêcher  de  refpeder   les 
lumières  ,  la  droiture ,  &  Tamour 
pour  la  patrie,  l'emporta:  il  fe  char- 
gea lui-même  de  cette  importante 
négociation  avec  les  maréchaux  de 
Montmorenci ,  de  CofTé  ,  M.   de   - 
Biron ,  &  M.  de  F Aubefpine  fecre- 
taire  d'Etat.  11  trouva  à  la  Chapelle 
fur  le  chemin  de  S.  Denis,  le  prince 
de  Condé ,  les  trois  Colignis  Se  le 
comte  de  la  Rochefoucauît  qui  l'at- 
tendoient. 

Après  les  premiers  compliments, 
Condé  demanda  pour  préliminaire 
de  la  paix ,  le  plein  &  entier  exer- 
cice de  la  Religion  réformée  dans 
tout  le  Royaume ,  fans  aucune  dif- 
tindion  de  lieux  ôc  de  perfonnes. 
Le  Connétable  choqué  du  ton  fier 

Hh  ij 
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du  chef  des  Proteftants  ,  qui  fem-- 
bloit  parler  en  vainqueur,  déclara 
hautement  qu'il  falloit  s'en  tenir  à 
redit  de  pacification  d'Amboife,  ôc 
aux  redridions  que  le  roi  avoit  jugé 
à  propos  d'y  apporter  ;  il  ajouta 
que  Pintention  de  Sa  Majelié  n'a- 
voit  jamais  été  d'autorifer  deux 
[t$6j.  Religions  dans  Ton  Royaume ,  mais 
plutôt  d'employer  toute  fa  puif-^ 
fance  pour  conferver  ôç  affermir 
l'ancienne;  en  un  mot,  qu'on  devoit 
regarder  les  édits  accordés  aux 
Proteftants  ,  non  comme  perpé- 
tuels ôc  irrévocables  ,  mais  comme 
"  p^^.^  provifoires.  On  conçoit  combien 
livre  ^,  '  cette  dernière  réflexion  dut  dé- 
plaire au  Prince  ôc  à  (es  amis  :  le 
cardinal  de  Châtillon  ne  pouvant 
plus  modérer  l'excès  de  fa  colère, 
s'emporta  contre  fon  oncle  ;  celui^ 
ci  lui  répondit  avec  toute  la  hau- 
teur qui  lui  étoit  naturelle  ;  on  fe 
fcpara  plus  aigris  ôç  plus  animés 
qu'auparavant. 

Déjà  Paris ,  cette  ville  immenfe 
bloquée  de  toutes  parts,  commen- 
çoit  à  éprouver  la  difette  j  le  peuple 
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animé  par  les  auteurs  fecrets  de  la 
guerre,  éclate  en  murmures  contre 
le  Connétable  ;  il  n'eut  pas  honte 
d'accufer  ce  grand  homme  quiavoit 
donné  des  marques  li  éclatantes  de 
fon  zèle  pour  la  religion  de  ks 
pères,  d'intelligence  avec  le  prince 
de  Condé  &  les  Colignis  ks  neveux. 
Montmorenci,  Thomme  de  fon  fie-  ,  .P^^^J^ÎJ 
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cle  qui  avoit  le  plus  de  fermeté 
dans  l'ame,  méprifoit  les  vains  dif- 
cours  du  peuple;  &  dans  le  temps 
même  qu'on  ofoit  lui  imputer  , 
pour  ainfi  dire,  de  confpirer  avec 
l'ennemi  la  perte  de  Paris ,  il  étoit 
profondément  occupé  d'un  projet 
dont  le  fuGcès  eût  détruit  les  Pro- 
teftants,  &  terminé  la  guerre  civile. 
Le  duc  d'Albe,  gouverneur  gé^ 
néral  d^s  Pays-Bas ,  avoit  offere 
plufieurs  fois  au  Roi ,  au  nom  de 
fon  maître,  toutes  les  forces  qu'il 
avoit  fous  fon  commandement ,  & 
même  fa  perfonne  ,  pour  dompter 
les  rebelles  :  le  Connétable  lui  dé-  ..  c^^^niu; 
pécha  Cafleinau,  pour  lui  demander  df'  ^  ^  ^^* 
quatre  vieux  régiments  qui  pren- 
droient  la  route  de  Senlis ,  où  ils 
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feroient  joints  par  une  partie  des 
forces  du  Roi;  de  Senlis  ils  dévoient 
marcher  à  S.  Denis,  ôc  enfermer 
ainfi  les  Proteftants  entr'eux  ôc  Far- 
înée  que  commandoit  le  Conné- 
table à  Paris  :  il  eft  confiant  qu'il 
eût  été  impoflible  à  Fennemi  enve- 
loppé ainfi  de  toutes  parts  d'éviter 
fa  ruine. 

Mais  le  général  Efpagnol  n'a- 
voit  prodigué  les  offres  ôc  les  pro- 
meffes  que  dans  le  deflein  d'exciter 
un  nouvel  incendie  en  France  ; 
loin  de  l'éteindre  ,  il  ne  cherchoit 
qu'à  l'augmenter  :  peut-être  crai- 
gnoit-il  autant  que  Coligni  lui- 
même,  le  fuccès  d'un  deflein  qui  eût 
rendu  le  Roi  maître  abfolu  de  fon 
Royaume  ôc  plus  redoutable  qu'au- 
paravant. D'abord  il  amufa  le  dé- 
puté du  Connétable  fous  divers 
ilidem.  Prétextes  ;  obligé  enfin  à  fe  déci- 
der ,  il  confentit  à  envoyer  deux 
mille  chevaux  fous  les  ordres  du 
comte  d'Aremberg  ;  mais  il  les 
choifit  parmi  fcs  plus  mauvaifes 
troupes  ,  Se  il  ordonna  au  Comte 
de  prendre  le  chemin  de  Beauvais, 
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Ôc  fur- tout   d'éviter  la  rencontre 
des  Proteftants. 

Montmorenci  voyant  combien 
peu  il  devoit  compter  fur  des  al- 
liés qui  étoient  au  fond  les  plus' 
mortels  ennemis  du  nom  François, 
ne  fongea  plus  qu'à  détruire  les 
Proteftants  avec  les  feules  forces 
du  Roi  :  il  étoit  d'autant  plus  ani- 
mé contr'eux  ,  qu'il  hs  foupçon-* 
noit  du  deffein  affreux  de  détrôner 
le  Roi  5  pour  mettre  la  couronne 
fur  la  tête  du  prince  de  Condé  ;  on  Brantôme , 
avoit  fait  tomber  entre  fes  mains  f^^lJc^È" 
une  monnoie  fur  laquelle  on  voyoit 
d'un  côté  la  tête  du  Prince,  de  l'au- 
tre les  armes  de  France  avec  cette 
infcription  :  Ludovicus  XIII  Dei  gra^ 
tiâ  Francorum  Rex ,  primas  Chrijîia-- 
nus  i  le  Connétable  la  produifit  au 
Louvre  en  plein  confeil  :  mais  cette 
médaille  n'avoit-elle  pas  été  fabri« 
quée  par  les  ennemis  du  Prince  Ôc 
des  Proteftants  ,  pour  les  rendre 
encore  plus  odieux  au  Connétable 
&  à  tous  les  fidèles  fujets  du  Roi  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  feigneur 
avoit  déjà  repris  plufieurs  pofles 

H  h  iv 
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aux  environs  de  la  Capitale  ;  il 
avoit  ouvert  le  chemin  aux  vivres 
qui  entrèrent  en  abondance  dans 
Paris.Ces  avantages  n'empêchèrent 
point  le  peuple ,  toujours  excité 
par  les  ennemis  du  Connétable  , 
de  fe  plaindre  avec  plus  de  force 
que  jamais.  Montmorenci ,  qui  ne 
croyoit  pas  devoir  préférer  fa  ré- 
putation Se  fa  gloire  au  falut  de 
TEtat ,  ne  daigna  pas  dire  un  feul 
mot  pour  fe  juftiner  ;  il  attendit 
tranquillement  tous  fes  renforts  ; 
1557,  enfin  ,  fe  voyant  à  la  tête  d'une 
armée  de  plus  de  quinze  mille 
hommes  ,  c'eft-à-dire  ,  quatre  ou 
cinq  fois  plus  nombreufe  que  cell« 
du  prince  de  Condé  ,  il  réfolul 
d'aller  lui  livrer  bataille  :  on  peu? 
dire  qu'il  fe  conduifit  en  grand  ca- 
pitaine ;  il  furprit  les  Proteilants  , 
malgré  les  avis  qu'ils  recevoient 
tous  les  jours  de  la  Cour  même. 

D'Andelot  venoit  d'être  détaché 

avec  une  partie  de  Farmée  ,  pour 

empêcher  les  Efpagnols  depafler  la 

Mimoîrts  Seine  à  PoiflTi  ;  le  Connétable  n'eut 

itjAvançs,  p2^5  plutôt  appris  le  départ  d'Anr 
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delot ,  qu'il  envoie ,  le  p  Novembre 
au  foir,  cinq  cents  cavaliers,  pour 
harceler  Fennemi ,  &  le  forcer  de 
paiTer  toute  la  nuit  fous  les  armes. 
Le  lendemain  ,  le  Connétable  fort 
de  Paris  à  la  tête  de  fon  armée  , 
commandée  fous  fes  ordres  par  les 
maréchaux  de  Montmorenci,  d'Am- 
ville,  le  duc  d^Aumale,  M"  deCofle 
Se  de  Biron.  En  prenant  congé  du 
Roi  5  le  généreux  vieillard  lui  parla 
aînfî  :  Sire  ,  ce  jour -ci  me  jujîifiera  Thuamn 
des  reproches  de  mes  ennemis  ;  je  ne  ^^^^^  XLlU 
rentrerai  dans  Paris  que  mort  ou  vic^ 
îorieux. 

Arrivé  dans  la  plaine  de  S.  Denis, 
le  Connétable  rangea  fon  armée 
en  bataille  :  la  droite  s'étendoit 
jufques  vis-à-vis  Aubervilliers  ;  la 
gauche  jufqu'à  la  Seine  vers  S» 
Ouen  ;  entre  ces  deux  corps  ,  étoit 
la  bataille  ,  à  la  tête  de  laquelle  il 
combattoit  en  perfonne  ;  le  maré- 
chal de  Montmorenci  le  couvroit 
avec  quelques  compagnies  d'hom- 
mes d'armes  ;  plus  loin  étoit  le 
corps  de  réferve  ,  porté  derrière  la 
Villette  ,  commandé  par  le  maré-^ 
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chai  d'Amville  ôc  le  duc  d'Aumale  ; 
^S^7*  le  temps  que  le  Connétable  em- 
ploya à  faire  défiler  les  troupes  de 
Paris ,  6c  à  les  mettre  en  ordre  de 
bataille  ,  emporta  une  partie  de  la 
journée  ;  il  étoit  trois  heures  après 
midi  5  lorfqu'on  fut  en  préfence  de 
Tennemi. 

Le  Connétable  n'avoit  pas  cru 
que  le  prince  de  Condé  ,  réduit  à 
douze  cents  hommes  de  cavalerie 
&  à  dix -huit  cents  d'infanterie  , 
ofât  l'attendre  en  rafe  campagne  ; 
il  s'étoit  préparé  à  le  chaiTer  des 
villages  d'Aubervilliers  Se  de  S. 
Ouen  ,  pour  le  renfermer  enfuite 
dans  S.  Denis  ;  mais  Tintrépide 
Condé  n'eut  pas  plutôt  vu  l'armée 
Royale  approcher ,  qu'il  fort  de  fcs 
poftes  pour  raffaillir.  C'efl:  ainfi 
qu'il  avoit  difpofé  fon  armée ,  (  fi 
toutefois  la  poignée  de  combat- 
tants dont  il  étoit  fuivi ,  mérite  le 
nom  d'armée  )  :  Coligni  comman- 
doit  la  droite  ,  Genlis  la  gauche  ; 
Condé  ,  fécondé  du  cardinal  de 
Châtillon,  s'étoit  mis  à  la  tctedu 
centre. 


Ihîdem, 
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Ce  fut  Montmorenci  qui,  voulant 
profiter  du  refle  du  jour ,  entama 
Tadion  par  la  décharge  de  fon  ar- 
tillerie fur  le  village  d'Aubervil- 
liers.    Genlis  ,  qui  fe  voit  expofé 
au  feu  des  Catholiques  ,    marche 
droit  au  canon  défendu  par  une 
grofTe  troupe  d'arquebufiers  ;  Co- 
ligni  ,  de  fon  côté  ,  fond  fur  la 
gauche  de  Farmée  Royale  com- 
mandée par  M.  de  Collé  qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  courage  ; 
mais,  après  une  vigoureufe  réfif- 
tance  ,  celui-  ci  eut  la  douleur  de 
voir  fa  cavalerie  renverfée  fur  le 
régiment  de  Paris  :  ce  corps  com- 
pofé  de  la  plus  brillante  jeuneffe 
de  la  Capitale  ,  étoit  fans  con- 
tredit le  plus  beau  de  Tarmée;  la 
magnificence  des  habits  ,  la  beauté 
des  armes  répondoient  à  la  bonne 
mine  &  à  la  taille  avantageufe  de 
Tofficier  &  du  foldat  ;  il  avoit  tou-    Hïjîoiredes 
iours  témoipfné  un  defir  extrême  de  homnesuiuf 
combattre  ,  periuade  que  toutes  les  ce,tom.  n. 
forces    des    Huguenots  ne    tien-  v-  439. 
droient  jamais  devant  lui  ;  mais  il    i  J^7' 
ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçu  que 
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Tadion  devenoit  périlleufe ,  qu'ou- 
bliant [es  promeiTes  ,  il  jugea  à 
propos  d'aller  chercher  un  afyle 
jufques  dans  Tes  propres  foyers. 
L'Amiral  ne  daigna  pas  feulement 
le  pourfuivre  ;  il  tourna  vers  les 
Suiiïes  qui ,  étonnés  des  commen- 
cements funeftes  du  combat ,  ne 
foutinrent  pas  dans  cette  journée 
la  gloire  qu'ils  avoient  acquife  à  la 
retraite  de  Meaux  ;  ils  reculèrent  : 
c'étoit  -  là  rinftant  de  vaincre  ; 
Condé  le  faifit  en  grand  Capitaine^ 
il  s'avance  pour  prendre  en  flanc 
le  corps  de  bataille  que  la  fuite  de 
la  gauche  laîflbit  découvert  ;  mais 
le  maréchal  de  Montmorenci,  dont 
les  talents  militaires  brillèrent  avec 
éclat  dans  cette  journée  y  ayant 
pénétré  fon  deffein  ,  marche  à  lui  ; 
Condé  lui  oppofe  une  partie  de  fa 
cavalerie  ,  Se  s'élance  avec  l'autre 
au  milieu  du  corps  de  bataille  de 
l'armée  Royale.  La  défaite  de  la 
gauche  y  avoit  déjà  répandu  la 
terreur  ;  le  Connétable  ,  qui  avoit 
en  même  temps  à  combattre  l'A- 
miral (5c  le  Prince ,  qui  réunifîbient 
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tous  leurs  efforts  contre  lui  feul , 
perfuadés  que  de  fa  mort  ou  de  fa 
prifon  dépendoit  le  fuccès  de  la 
bataille  ,  remplit  les  fondions  de 
général  ôc  de  foldat  ;  mais  ,  malgré 
les  prodiges  de  valeur  qu'il  fit ,  il 
fe  vit  aufîi  généralement  6c  auffi 
lâchement  abandonné  qu'à  Saint- 
Quentin  ôc  à  Dreux  :  déjà  il  avoit 
reçu  fept  bleffures  à  la  tête  ôc  au 
vifage;  pour  comble  de  malheur, 
il  venoit  de  rompre  fon  épée  dans 
le  corps  d'un  gendarme  ennemi  ; 
mais,  comme  fi  l'indignation  eût  1^67^ 
encore  ajouté  à  fon  courage  ôc  à 
ks  forces  ,  invefti  de  toutes  parts, 
il  combattoit  toujours  avec  une 
vigueur  étonnante  ;  enfin  Robert 
Stuard  le  joint,  ôc  lui  préfentant 
le  piftolet  à  la  gorge  ,  il  lui  cria 
de  fe  rendre  :  Me  rendre ,  répondit  Popeîlnîerei 
le  Connétable  !  tu  ne  me  cannois  pas,  '"'•  ^* 
Gejî  parce  que  je  te  connais  ,  lui  ré- 
pondit le  feigneur  EcofTois  ,  que  je 
te  porte  celui-là»  Il  lui  lâcha  en 
même  -  temps  fon  coup  ,  que  le 
Connétable  reçut  dans  les  reins  ; 
Montmorençi  fe  retourne,  &,  cjttoi-: 
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que  bledé  moriellement,  il  donna 
un  fi  furieux  coup  du  pommeau  de 
fon  épée  rompue  dans  le  viiage  de 
Stuard  ,  qu  il  lui  fit  fauter  trois 
dents  ;  tous  les  deux  tombent  en 
mêmiC  -  temps  de  cheval ,  le  Con- 
nétable évanoui  &  mourant. 

Pendant  que  ce  grand  homme 
éprouvoit  ainfi  le  fort  des  armes  , 
fon  fils  aîné  tailloit  en  pièces  tout 
ce  qui  fe  préfentoit  à  lui  :  déjà  il 
avoit  joint  le  prince  de  Condé,  qui 
fe  vit  fur  le  point  d'eiïuyer  la  même 
deffinée  que  le  Connétable  ;  il  fut 

Jhuanus ,  rcnverfé  de  cheval  ;  il  n'échappa  à 
la  mort  qu  avec  beaucoup  de  peine: 
d'Amville,  de  fon  côté  ,  avoit  rallié 
les  débris  de  Faîle  gauche  ;  il  ra- 
menoit  les  SuilTes  à  la  charge  ;  maïs 
Condé  ôc  Coligni  ,    qui    avoient 

«-Vs--.         perdu  une  grande  partie  de  leurs 
plus  braves  combattants  ,  jugèrent 
k  propos  de  fe  retirer  à  S.  Denis. 
Brantôme ,       Cependant   le   Connétable  re- 

rom.  7 >  p^^- venu  de  fon  évanouiflement ,  de- 

123,  ï»4.    j^a^çjg  ^    ceux  qui  l'environnent 

des  nouvelles  de  la  bataille  &  dts 
autres  chefs  ;  lorfqu'on  lui  eut  ré- 
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pondu  que  Tarmée  du  Roi    étoic 
maîtreiïe   du  champ   de  bataille , 
Se  que  le  combat  n'avoit  été ,  pour 
ain(i  dire  ,  fatal  qu'à   lui  feul ,  il 
remercia  le  Dieu  des  armées  ;    il 
demanda  enfuite  pourquoi  on  s'ar- 
rêtoit  autour  de  lui  ,   fans  pour- 
fuivre  la  vidoire  :  Mon  coujîn,  dit-il ,     j  j (Jy, 
en  s'adrefTant  à    M.  de  Sanzay  , 
homme  de  qualité  &  fon  parent  , 
je  fuis  mort  ;  mais  je  bénis  le  ciel  de 
mourir  ainji  pour  ma  Religion  ,  mon 
Roi  &*  ma  Patrie  ;  dites  à  Sa  Majejîé 
que  fai  été  enfin  ajje^  heureux  pour 
trouver  la  mort   que  y  avais  cherchée 
tant  de  fois  pour  le  fer  vice  de  fon  père 
Cr  de  fes  dieux.  En  même -temps,     iiiiem, 
il  prend  fon  épée,  dont  le  pommeau 
étoit  fait  en  forme  de  croix  ,  qu'il 
baife    fans  celle  ,    recommandant 
fon  ame  à  Dieu.  Sur  ces  entrefaites, 
arrivent  (qs  enfants  qui  fe  jettent 
fur  lui ,  l'embrafTent  &  l'exhortent 
à  avoir  bon  courage,  en  raflurant , 
avec  tous  ceux  quiétoient  préfents, 
qu'il  guériroit  de  (es  bleflfures  ;  mais 
le  Connétable  ,  qui  fe  fentoit  frappé 
à  mort,  vouloit  expirer  fur  le  champ 
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de  bataille;  il  réfifta  long -temps 
aux  prières  qu'on  lui  fit  de  Te  laifTer 
tranfporter  à  Paris  ;  enfin  ne 
pouvant  plus  réfiiter  aux  vives  at- 
taques de  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher  ,  J'jy  confens  ,  dit-il  ;  non  que 
y  aie  aucune  efpérance  de  guérir  ,  car  je 
fuis  mort  ,  mais  cefl  pour  voir  encore 
une  fois  le  Roi  &*  la  Reine  ,  leur  dire 
adieu  ,  ^  leur  porter  moi-même ,  par 
m^s  blejjures ,  les  ajjltrances  de  lafidé^ 
lité  que  fai  toujours  portée  à  leur 
fervice. 

On  le  conduîfit  donc  à  fon  hôtel 
à  Paris  rue  Sainte  Avoie ,  aujourd'- 
hui Thôtel  de  Mefme  :  il  eut  encore 
la  force  de  vivre  deux  jours,  quoi- 
qu'il eût  reçu  huit  bleffures,  dont  il 
n'y  en  avoit  pas  une  qui  ne  fût  mor- 
telle; le  lendemain,  ii  de  No- 
vembre ,  le  Roi  ,  la  Reine  &  la 
Famille  Royale  lui  rendirent  vifite. 
Le  Connétable  répéta  au  jeune  Prin- 
,ce  les  paroles  qu'il  avoit  chargé 
M.  de  Sanzay  de  lui  porter ,  &  il  en 
ajouta  d'autres  auffi  magnanimes , 
infiftant  fur  -  tout  fur  la  joie  qu'il 
avoit  de  mourir  pour  lui.  Le  Roi , 

la 
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la  Reine  ,  tous  ceux  qui  étoient 
préfents  ,  ne  répondirent  que  par 
leurs  larmes  au  difcours  du  Con- 
nétable ;  il  n'y  avoit  perfonne  qui 
ne  fût  attendri ,  5c  pénétré  de  ref-^ 
ped  ôc  d'admiration  ,  en  voyant 
tant  de  confiance  ,  de  vertu  ôc  de 
grandeur  d*ame.  Cependant  le 
Connétable  étoit  en  proie  aux 
douleurs  les  plus  aiguës  ,  qu'il  fou- 
tint  en  héros  :  on  fait  ce  qu'il  répon- 
dit à  un  Prédicateur  Cordelier  qui 
Texhortoit  dans  ces  derniers  mo- 
ments :  Ah  !  mon  père  y  lui  dit  le  IJ67. 
Connétable  ,  croye^  -  t^ous  quun 
homme  qui  a  fu  vivre  près  de  So  ans 
avec  honneur  ,  ne  fâche  pas  mourir  un 
quart'  d'heure.  Il  expira  le  12  No- 
vembre ,  dans  les  fentiments  de  la 
plus  haute  piété  :  il  étoit  âgé  de 
74.  ans. 

On  prétend  que  les  larmes  que  Thuanus  ; 
Catherine  de  Médicis  verfa  en  ^^^^r  xuu 
abondance  auprès  du  lit  du  Con- 
nétable mourant  ,  ne  furent  pas  (î 
finceres  que  celles  du  Roi  &  de 
toute  la  France  ;  on  ajoute  même 
que  cette  Princeffe  pleuroit  de  joie 

Tome  IL  I  i 
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de  fe  voir  délivrée  d'un  homme 
qu'elle  avoit  long  ^  temps  haï  & 
toujours  redouté  :  elle  ne  pouvoit 
lui  pardonner  le  crédit  étonnant 
dont  il  jouilToit  à  la  Cour  Se  dans 
le  Royaume  ,  qu'il  avoit  prefque 
toujours  gouverné  avec  une  au- 
torité abfolue  depuis  la  bataille  de 
Pavie.  D'autres  Ecrivains  juftifient, 
au  contraire  ,  la  douleur  de  cette 
Bijioire  deVnncGiXe  ;  ils  croient  qu'elle  fut 
Daniel  tt.  ^'^utant  plus  vraie  ,  qu'en  perdant 
*,  p.  3P4.  Je  Connétable  ,  la  Reine  perdoit 
le  plus  ferme  appui  du  thrône  , 
celui  de  tous  les  grands  du  Royau- 
me ,  fur  la  fidélité  ,  l'expérience  , 
l'autorité  duquel  elle  pût  fe  repofer 
de  la  conduite  de  la  guerre  ;  tous 
les  autres  lui  étoient  fuipeds,  ou 
bien  ils  n'avoient  ni  la  grande  ré- 
putation j  ni  la  fermeté  du  Con- 
nétable ,  pour  favoir  fe  faire  obéir, 
dans  des  temps  auiïi  orageux  ,  des 
Princes  ,  des  Généraux  Se  des 
troupes. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  regrets 
faux  ou  fînceres  delà  Reine,  elle 
fit   rendre  au  Connétable  ,  après 
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fa  mort  ,  les  mêmes  honneurs 
qu'aux  Rois  :  on  porta  Ton  effigie  à  i$6'ji 
{es  funérailles  ,  où  affilièrent  le 
Parlement  ôc  les  autres  Cours  fupé- 
rieures  ;  fes  cendres  auroient  été 
mêlées  à  S.  Denis  avec  celles  des 
Rois ,  s'il  n'eût  ordonné  lui-même , 
par  fon  teflament ,  qu'on  l'enter- 
rât dans  TEglife  de  S.  Martin  de 
Montmorenci ,  où  fa  veuve  3c  fes 
enfants  lui  ont  fait  élever  un  des 
plus  fuperbes  maufolées  qu'il  y  ait 
en  France  ;  mais  fon  coeur ,  con- 
formément au  defir  d'Henri  II  , 
fut  placé  auprès  de  celui  de  ce  Prin- 
ce, aux  Céleftins ,  dans  la  chapelle 
d'Orléans  ('). 

(*)    On  lit  aux  pieds  d'une  des   trois  ftatue 
qui  embellifTent  ce  monument  les  vers  fuivants 

Ci  deffbus  gift  un  caur  plein  de  vaillance  , 
Un  cœur  d'honneur,  un  cœur  qui  tout  favoic^ 
Cœur  de  vertu,  qui  mille  cœurs  avoit. 
Cœur  de  trois  Rois  &  de  toute  la  France  ; 
Ci  gift  5  ce  cœur  qui  fut  notre  ?flurance  , 
Cœur  qui  le  cœur  de  juftice  vivoit. 
Cœur  qui  de  force  &  de  confeil  fervoît , 
Cœur  que  le  Ciel  honora  dès  l'enfance  , 
Cœur  non  jamais  ni  trop  haut,  ni  remis  , 
le  cœur  des  liens  ,  l'effroi  des  ennemis , 

liij 
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Telle  étoit  la  haute  idée  que  Fun 
de  l'autre  parti  avoit  du  Connéta- 
ble ,  que  fa  mort ,  comme  fi  c'eût 
été  un  deuil  public  de  toute  la  na- 
Hi/?ozV<?  Jf^  tion       fut  fuivie  d'une  efpece  de 

tommes  illuj-  -_'_  ,  -i       -^   ^      r- 

tresdeFraii-  lulpenlion  d  armcs  :  il  ny  a  fans- 
fcroOT.ii.  Jqu|-ç    qj^^Q    i^    mort    d'un   grand 

homme  qui  puifTe  exciter  de  pareils 
regrets.  On  a  vu  qu'il  y  a  peu 
d'hommes  dans  ce  fiecle  ,  dont  la 
gloire  ait  égalé  celle  de  Montmo- 
renci;  quoique  la  fortune  lui  ait  été 
fouvent  contraire  à  la  tête  des. 
armées  ,  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  on  ne  ceifa  jamais  de 
le  regarder  comme  un  des  plus 
grands  capitaines  qu'il  y  eût  alors. 
Si  le  Connétable  Anne  trouva  dans 
la  carrière  des  armes  des  rivaux 
plus  heureux  ,  peut-être  même  plus 
habiles  ,  on  peut  dire  qu'il  l'em- 
porta fur  tous  les  Miniftres  de  fon 
temps  5  par  fa  fagefle  ,  fon  expé- 
rience &  fa  probité.  Mais  ce  qui 

Cœur  qui  fut  cœur  du  roi  Henri  fon  maître  : 
Le  Roi  voulut  qu'un  fépulchre  commun 
Les  enfermât  après  leur  mort ,  pour  être  ," 
iÇQiiimç  ea  vivant  »  deux  mcmes  coeurs  ea  uq» 
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doit  rendre  fa  mémoire  chère  à  la 
nation ,  c'efl:  le  tendre  amour  qu'il 
eut  pour  fa  patrie ,  le  zcle  ardent 
qu'il  témoigna  toute  fa  vie  pour  la 
gloire  du  nom  François,  ôc  le  bon- 
heur des  peuples;  c'eft  la  difcipline 
admirable  qu'il  établit  dans  les 
armées ,  Ôc  qui  difparut  après  lui  : 
fa  mort  fut  regardée  comme  une 
perte  égale  pour  la  Religion  ôc 
FEtat  ;  mais  5  comme  le  Connétable 
Tavoit  dit  lui-même,  pouvoit-il 
terminer  fa  longue  ôc  brillante  car- 
rière d'une  manière  plus  glorieufe, 
plus  digne  de  lui  ?  Qu^on  parcoure  , 
dit  Brantôme ,  toute  Vhijîoire  ,  on  ns 
trouvera  jamais  une  telle  vaillance  , 
un  tel  âge  &*  une  telle  mort  ,  mêlés 
enfemble  en  une  feule  perfonne. 

C'efl  fur -tout  le  préfident  de 
Thou  qu'il  faut  entendre  déplorer 
la  mort  du  Connétable  ôc  la  retraite 
du  chancelier  de  THôpital  ,  par 
rapport  à  l'afcendant  que  le  Pape 
ôc  le  roid'Efpagne  prirent  à  la  Cour 
de  France  ,  afcendant  funefte  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  la  ruine  du 
Royaume  :  Non,  s'écrie  le  fublime    1^67, 
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Hiflorien ,  jamais  ces  grands  hommes , 
Jï  dignes  des  refpeS:s  ^  de  la  vénération 
de  la  pojierité  ,   n^ aur oient  foujf en  Va" 
vilijfement  de  la  nation. 

Tous  nos  Ecrivains  donnent  par- 
tout les  plus  grandes  louanges  au 
Connétable  ;  la  preuve  qu'elles 
n'ont  point  été  didées  par  la  par- 
tialité ,  la  flatterie  ,  c'eil:  que  les 
étrangers  ont  encore  renchéri  fur 
ces  éloges.  Cependant ,  malgré  cet 
accord  unanime  ,  on  doit  convenir 
que  fi  Anne  de  Montmorenci  eut 
de  grandes  vertus,  des  talents émi- 
nents  ,  un  génie  fupérieur ,  un  cou- 
rage tel  que  THifloire  n'en  offre 
point  de  plus  intrépide  ,  il  eut  auHi 
de  grands  défauts  ;  fa  fermeté  dé- 
généroit  quelquefois  en  opiniâtreté, 
fa  fierté  en  hauteur  ,  fa  jufiice  en 
févérité  ,  fonéconomie  en  avarice  , 
fa  prudence  en  lenteur;  on  ne  parle 
point  ici  de  fon  ambition  ,  parce 
qu'elle  fut  toujours  plus  jufie  ôc 
plus  modérée  que  celle  de  prefque 
tous  les  grands  hommes  de  ce 
fiecle. 

Brantôme  lui  donne  une  louange 
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qu'il  n'y  a  point  de  Miniftre  qui  ne 
dut  envier  ,  c'eft  d'avoir  fait  ad- 
miniftrer  les  finances  avec  très-peu 
de  charge  du  peuple  ;  il  appuie 
fon  témoignage  de  la  voix  publi- 
que ,  qui  ell  ,  fans  contredit,  le 
plus  glorieux  de  tous  les  fufFrages. 
Ce  feiofneur  étoit  très-attaché  à 
Ja  Religion  ,  dont  il  remplifToit 
non-feulement  les  devoirs  ,  mais 
encore  les  confeils  avec  beaucoup 
de  régularité  ;  il  jeûnoit  tous  les 
Vendredis  :  ce  jour-  là  ,  ilferen-  EommesU- 
doit  au  fouper  de  la  Reine  qui  lui  ^^P^^  ^^ 

^.^.,         *  r  M  rr   '    Brantôme, 

faifoit  donner  un  lîege  ;  eue  celioïc 
alors   de  parler  aux  autres  cour- 
tifans  ,  pour   entretenir  le    Con- 
nétable 5  qui ,  malgré  toute  fa  févé- 
rité  5  favoit  égayer   agréablement 
une  converfation.  Toutes  les  fois 
qu'il  accompagnoit  le  Roi  ou  la 
Reine  à  leurs  promenades  à  pied  , 
on  lui    donnoit  un  petit  cheval  à 
caufe  de  fes  gouttes  :  le  maréchal 
de   Briflac  jouilfoit    de  la   même 
difltndion.  Quoique  la  longue  ex- 
périence du  Connétable,  &:  la  con- 
noiiîance  qu'il  avoit  du  cœur  hu- 
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main  ,  euilentdû  le  rendre  plus  in- 
dulgent qu'un  autre ,  il  ne  voyoic 
point  commettre  de  faute,  de  celles 
fur-tout  qui  peuvent  influer  fur  les 
intérêts  du  Roi  &  du  peuple  ,  qu'il 
n'entrât ,  pour  ainfl  dire,  en  fureur; 
alors  il  invedivoit  contre  les  cou- 
pables fans  aucun  ménagement ,  6c 
les  traitoit  d'ânes  ,  de  veaux ,  defots^ 
de  fats:  fa  févérité  étoit  tellement 
connue  ,  qu'il  n*y  avoit  prefque 
perfonne  qni  ne  tremblât  devant 
lui  ;  cependant  il  n'employort 
jamais  des  réprimandes  fi  fortes  Se 
û  vives  ,  que  lorfque  les  fautes 
étoient  très-graves. 

On  remarque  que  ce  feigneur 
aimoit  le  peuple  ,  &  fur  -  tout  les 
gens  de  la  campagne;  il  témoignoic 
beaucoup  de  refped  au  Clergé  ; 
quant  à  la  Noblefle ,  elle  le  regarda 
toujours  comme  fon  père. 

Voici  le  difcours  que  le  gentil- 
homme envoyé  par  le  Roi  ,  pour 
inviter  le  Parlement  à  fes  obfeques  , 
tint ,  au  nom  de  Sa  Majeflé  ,  dans 
la  Grand'Chambre. 

M£SSIEURS  j 
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Vous  fdve^  tous  de  quelle  volonté 
Gt*  ajfeEtion  Us  prédécejjèurs  Rois  , 
François  I  ù*  Henri  II  ,  ont  aimé  G?* 
eftimé  feu  de  louable  mémoire  MeJJïre 
Anne  ,  duc  de  Montmorenci  ,  pair  Or 
connétable  de  France  ,  comme  aujji  a 
fait  le  Roi  à  préfent  régnant  ;  dejorte 
quils  Vont  voulu  honorer  des  plus 
grands  états  ^  dignités  de  ce  Royaume ^ 
c'ejî  àfavoir  demaréchal  ,  connétable  ^ 
duc  6'  pair  de  France  ,  en  recomman- 
dation Gr  reconnoijjance  des  très- grands 
^  très-louables  fervices  par  lui  faits  à 
la  couronne  de  France  ,  tant  en  guerre 
qu'en  paix ,  ayant  toujours  eu  le  prin-^ 
cipal  maniement  de  tout  Vétat  du 
Royaume  ;  ^ -i  pour  couronner  fa  fin  , 
il  eft  mort  glorieufement  en  la  dernière 
bataille  ,fouftenant  la  querelle  de  Dieu. 
&*  du  Roi  ;  vous  ave^  auffî  pu  voir  ^ 
connoitre  combien  ledit  feigneur  défunt 
a  aimé  ^  honoré ,  fupporté ,  ù'favorifé 
cette  Cour  Ct*  notable  Compagnie ,  tant 
en  général  quen  particulier  ,  ^  au^ 
jparavant  Gt*  depuis  quil  a  été  en  cette 
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Cour  ,  étant  fait  pair  de  France  ;  vous 
Tiignorei  aujjl  combien  ledit  feigneur 
défunt  a  aimé  ,  révéré  &*  fupporté 
Vétat  de  VEglife  ,  quil  a  toujours  été 
le  père  ^  proteSieur  de  la  Noblejfe  &* 
du  peuple  ;  par  quoi ,  Mejjieurs  ,  à 
jujîe  ù'  bonne  caufe  ,  le  Roi  veut  &* 
entend  que  la  mémoire  du  défunt  foit 
honorée  $  ^  fes  obfeques  ^funérailles , 
de  la  préfence  de  toute  cette  Cour  :  à 
cette  fin  ,  m^a  délégué  devers  vous , 
pour  vous  faire  entendre  fin  vouloir 
^  intention  ,  qui  ejî  que  vous  fajpe^ 
tout  le  devoir  que  vous  pourrez ,  d^ho^ 
norer ,  en  ce  dernier  aEle  funèbre  ,  la 
mémoire  dudit  défunt» 

On  ne    peut  terminer  tout    ce 

qui  regarde  ce  grand  homme  ,  fans 

parler   de  la   deflinée  de  Robert 

Stuard  qui  le  tua.  Ce  gentilhomme 

ayant    été    pris   à  la  bataille   de 

Jarnac,  fut  amené  au  duc  d'Anjou , 

général    de  Tarrnée    vidorieufe  ; 

Honorât  de  Savoie-  Tende  ,  mar- 

nommnll'  4^^^  de  Villars ,  le  reconnut  :  Ah  ! 

lufires  de      méchant  ,   lui  dit- il  ,  c'efl  toi  qui  as 

Brantôme,     ^^^  mon  frère  ,  M»  le  Connétable  :  tu 

en  mourras.  Se  tournant  enfuite  vers 
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Monficur,  il  le  conjura ,  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  ,  de 
lui  abandonner  cette  vidime. 
Monfieur  balançoit  ;  il  étoit  at- 
tendri par  les  cris  de  Stuard  ,  qui 
lui  tendant  les  mains  ,  lui  difoit  : 
Ah  /  Monjïeur,  vous  qui  êtes  un  Prince 
jî  généreux ,  Ji  humain ,  fouillerez  vous 
vos  yeux  £r  votre  ame  d^un  Jî  vilain 
fpe5iacle?  Mais  le  Marquis  infifta 
avec  tant  de  chaleur ,  que  le  duc 
d'Anjou  confentit  enfin  à  la  mort 
de  ce  malheureux.  Villars  le  traîna 
à  quelques  pas ,  &  Timmola  de  fa 
propre  main  aux  mânes  de  fon 
frère. 

On  a  vu  dans  la  partie  géne'a- 
logique  la  belle  lignée  ,  que  le 
Connétable  eut  de  fon  époufe  Mag- 
delene  de  Savoie  -  Tende  :  cette 
dame  lui  furvécut  dix  -  neuf  ans  ; 
elle  ne  mourut  qu'en  i  jSd)  âgée  de 
foixante-feize  ans. 
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Franco  /s,  Duc  de  Montmorencî ^ 
Pair,  Grand-Maître ,  Maréchal  Gr 
premier  Baron  de  France ,  Chevalier 
de  S.  Michel  ^  de  la  Jarre ticre  , 
Capitaine  de  cent  hommes  d^armes 
des  Ordonnances  du  Roi ,  Gourer- 
neur  Gr"  Lieutenant-Général  de  Paris 
Cr  de  Vljle  de  France  ,  Comte  de 
Beaumont ,  de  Dammartin,  de  Châ- 
teau-Briant,  Baron  de  Préaux  ,  de 
Rougé,  de  Derval ,  de  Chanfeaux , 
Seigneur  d'Ecouen  ,  de  Chantilly  , 
de  Lifle-Adam ,  de  la  Fere  en  Tar- 
denois ,  ù'c. 

Extrait  des     François  de  Montmorencj ,  né 
re^7/?rf5  rfe  ^^^  j  c:?o,parutà  la  Couraucommen- 

Rémi  le  ccmcnt  clu  règne  ci  Henri  11,  c  ett- 
Reims,  à-dire ,  dans  un  temps  où  le  Conné^ 
^S'^1'  table  fon  père  chargé  du  gouverne-r 
ment  de  la  Monarchie ,  pouvoit  lui 
procurer  les  occafions  de  fignaler 
fon  courage. Au  facredu  Roi,le  jeu^ 
ne  Montmorenci  f")  fut  le  premier 
des  quatre  Barons  donnés  en  otage 


(*)  On  voit  dans  tous 
les  Hiflorîens  du  temps, 
les  Montinorencis  tou- 
jours nommé»  immédia- 


tement après  les  Princes 
du  Sang:  &  ceux  de  là 
maifon  de  Lorraine. 
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four  là  fainte  Ampoule  ;  les  autres 
étoient  Charles  de  Luxembourg, 
vicomte  de  Martigues;  Claude,  fire 
de  Rieux  ;  &  Louis  de  la  Tremoil- 
le,  prince  de  Talmont. 

Bientôt  après  ,  la  guerre  ayant 
éclaté  entre  la  France  Se  l'Angle- 
terre, Montmorenci  fit  fes  premiè- 
res armes  dans  le  Boulonnois  fous? 
le  Connétable  fon  père  :  on  a  vu  . 
ci-deffus  quels  furent  les  fuccès 
de  cette  guerre  terminée  par  une 
paix  avantageufe  au  Royaume  ;  les 
Anglois  demandèrent  pour  otages 
des  conditions  du  traité,  Jean  de 
Bourbon  duc  d'Anguien  ,  Claude 
de  Lorraine  marquis  de  Mayenne , 
François  de  Montmorenci,  Louis 
de  la  Tremoille,  François  de  Ven- 
dôme vidame  de  Chartres  ,  ôc 
Claude  d'Annebaut. 

A  fon  retour  d'Angleterre,  le  Roi     Thuams. 
donna  à  François  de  Montmoren-  f^^H;,:^" 
ci  toutes  les  dignités  de  fon  oncle  charn.s  du 
paternel  François  de  Montmorenci,  ^°^' 
Baron  de  la  Rochepot ,  Gouver- 
neur de  Paris  &  de  rifle  de  France. 
Mais  cejeune.Seigneur qui  déjà  avorc 
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donné  des  marques  éclatantes  de 
fageffe ,  de  modeliie  ôc  de  définté- 
reflement,  n'accepta  que  la  charge 
de  Capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ;  il  fupplia  Sa  Majefté  de  vou- 
loir bien  confier  les  deuxgouverne- 
ments  à  Coligni  dont  il  révéroit  la 
vertu ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint 
pijji»    Tâge  prefcrit  par  Iqs  loix. 

Cependant  quoique  la  guerre  ne 
fût  point  encore  déclarée  entre 
l'Empereur  Ôc  le  Roi ,  il  y  avoit  déjà 
quelque  temps  que  les  fujets  de  ces 
deux  Princes  fe  tendoient  des  pièges 
en  Italie;  on  prenoit  départ  ôc  d'au- 
tre des  villes  :  déjà  le  bruit  d'une 
prochaine  bataille  s'étoit  répandu 
en  Piémont.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  illullre  Ôc  de  plus  brave  à 
la  Cour  de  France  ,  le  prince  de 
Condé,  le  duc  d'Anguien,  les  ducs 
de  Nemours  Ôc  d'Aumale,  François 
de  Montmorenci  ôc  plufieurs  autres 
feigneurs  prennent  la  pofte  ,  pour 
aller  combattre ,  en  qualité  de  vo- 
lontaires, fous  les  étendards  du  Ma- 
réchal de  BrilTac.  Mais  leurs  efpé- 
rances  s'évanouirent  bientôt  :  Gon- 
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zague  évita  avec  un  foin  extrême 
le  combat  ;  il  laifla  prendre  quel- 
ques places ,  au  fiege  defquelles  les 
volontaires  fe  fignalerent.  Ils  re-   Hîjioîre  dta 
tournèrent  enfuite  à  la  Cour,  ex-  \^(iZ"deta 
ceptéMontmorenci  qui  voulut  faire  France ,  to^ 
la  campagne  entière  :  le  courage,  ^l^  "  '  ^* 
l'application  Ôc  le  zèle  de  ce  jeune 
feigneur,  lui  méritèrent  Teftime  & 
la  confiance  de  fon  général  ;  il  n'é- 
crivoit  jamais  au  Roi,  fans  lui  par* 
1er  avec  de  grands  éloges  de  la 
valeur,  de  la  conduite  &  des  talents 
de  Montmorenci. 

L'année  fuivante,  le  Connétable 
rappella  Montmorenci  en  France , 
pour  le  faire  fervir  dans  l'armée 
qu'il  conduifit  en  Lorraine  &  en 
Alface  :  le  Roi  Thonora  de  diverfes    i<<2» 
commiiïions  très-importantes  ;   il 
l'envoya  dans  le  pays  de  Trêves , 
pour  s'attacher  les  habitants  par  un 
traité  d'alliance ,  &  fur-tout  pour 
en  obtenir   des  vivres  :  François     'r},i,anvs  , 
de  Montmorenci  s'acquitta  avec  ^ï^f''  -^'• 
autant  de  zèle  que   de  fuccès  de 
cette  négociation.  De-là  il  reçut 
ordre  d'aller  trouver  Maurice  élec- 
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teur  de  Saxe ,  pour  le  fommer  de 
remplir  hs  conditions  du  traité 
qu'il  avoir  figné  avec  la  France  ; 
mais  ce  Prince  avoit  déjà  terminé 
fa  querelle  avec  FEmpereur  ;  il  fal- 
lut renoncer  à  l'idée  de  porter  les 
armes  Françoifes  jufques  dans  le 
fein  de  l'Empire. 

Vers  la  fin  de  la  même  année, 
Charles-Quint  s'étant  attaché  au 
fiege  de  Mets  ,  Montmorenci  fe 
jetta  dans  la  ville  afliegée  ;  il  fut 
chargé  avec  Ton  frère  d'Amville  ôc 
Artus  de  CofTé  ,  Gouverneur  de 
Mets,  de  la  défenfe  de  la  porte  de 
la  Mofelle  ,  l'un  des  principaux 
portes  de  la  ville. 
'i<<^  La  gloire  que  Montmorenci  ac- 
J,  quit  dans  Mets,  ensfagea  le  Roi  à 

TAUrXiu  l'envoyer  à  Terouenne  avec  André 
de  Montalembert  d'Efle  ;  Montmo- 
renci fut  même  honoré  du  com- 
mandement ;  mais  il  avoit  une  fi 
haute  idée  des  talents  &  de  l'expé- 
rience de  M.  d'Eiïe  ,  qu'il  voulut 
fervir  fous  lui  ;  il  le  refpeda,  tant 
qu'il  vécut,  comme  fon  général  de 
fon  père. 

Cependant  par  une  négligence 
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fatale  ,  Se  qui  fut  attribuée  à  Jean 
d'Ellouteville  de  Villebon  ,  qui 
venoit  de  pafTer  du  gouvernement 
de  Terouenne  au  commandement 
de  la  Normandie  ,  la  ville  man-  jinânus  ] 
quoit  de  munitions  de  guerre  Ôc  de  ^^^^^  ^^^' 
bouche  ;  la  garnifon  étoit  prefque 
réduiteauxfeulescompagniesbour- 
geoifes,  &  à  quelque  cavalerie  lé- 
gère :  il  eft  vrai  que  Terouenne 
étoit  la  plus  forte  place  de  l'em- 
pire François  ;  mais  elle  étoit  telle- 
ment enclavée  au  milieu  des  places 
de  l'Empereur ,  qu'il  étoit  très-dif- 
ficile de  la  fecourir  ;  pour  comble 
de  malheur,  le  Roi  prévenu  Se  fur- 
pris  n'avoit  point  d'armée  à  oppofer 
à  Tennemi.  Mais  quelque  grands 
que  fuUent  ces  défavantages  ,  telle 
étoit  la  confiance  des  François  de- 
puis le  glorieux  fuccès  du  fiege  de 
Mets  5  qu'ils  fe  regardoient  par- 
tout comme  invincibles. 

Jamais  fiege  ne  commença   de    Jy^ism. 
part  Se  d'autre  avec  plus  de  cou- 
rage, d'émulation  Se  d'ardeur,  que 
celui  de  Terouenne  ;  mais  les  afTié- 
gés  3  malgré  tous  leurs  efforts ,  ne 
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tardèrent  pas  à  s  appercevoir  que? 
leur  ruine  étoit  prefque  inévita- 
ble. Tout  leur  manquoit  ,  tandis 
que  tout  abondoit  dans  le  camp 
ennemi  :  la  garnifon  de  Terouenne 
s'étoit  rendue  depuis  un  fiecle  le 
^SS3'  fléau  de  1  Artois  Ôc  delà  Flandre; 
il  n'y  avoit  prefque  point  de  bourg, 
de  village  ôc  de  château  dans  ces 
deux  provinces,  où  elle  n'eût  porté 
le  fer  Ôc  le  feu  ;  les  Flamands  Se  les 
Artéfiens  qui  ne  refpiroient  que  la 
deftrudion  d'une  ville  qui  leur  étoic 
également  odieufe  Se  funefte  ,  n'eu- 
rent pas  plutôt  appris  qu'elle  étoit 
affiegée,  qu'ils  accourent  de  tous 
les  lieux  voifins  au  camp  ;  les  uns 
apportent  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  ;  les  autres  offrent 
leurs  perfonnes  pour  fervir  depion- 
ïbiiem,  niers  :  il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  fem- 
mes Se  aux  enfants  qui  ne  fe  rendif- 
fent  au  camp ,  pour  jouir  d'un  fpec- 
tacle  après  lequel  ils  foupiroient 
depuis  (i  long-temps. 

Cependant  d'Eiïe  Se  Montmo- 
renci  ,  fécondés  de  Loiïcs ,  gou- 
verneur de  la  place ,  de  Piennes , 
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de  Beaudifné ,  de  la  Roche-Pofay, 
de  Ferrieres  ôc  de  Blandy  ,  fouticn* 
nent  les  attaques  de  l'ennemi  avec 
le  courage  le  plus  intrépide  :  ils 
font  fans  cefTe  des  forties ,  pour 
retarder  ou  renverfer  les  travaux  des 
afliégeants  ;  mais  le  feu  de  ceux-cî 
devint  en  peu  de  temps  fi  terriblejque 
la  garnifon  n'avoit  pas  feulement 
le  temps  de  réparer  les  brèches  ; 
le  foldat ,  Tofficier,  le  bourgeois 
étoient  également  épuifés  de  veil- 
les 5  de  fatigues  Ôc  de  travaux  ;  déjà 
la  brèche  avoir  foixante  pas  de  lar- 
geur, Taccès  en  étoit  facile  ;  mais  ce 
qui  déconcertoit  le  plus  les  Fran- 
çois, étoit  une  batterie  de  canons 
établie  fur  une  colline  qui  com- 
mandoit  la  ville  de  l'autre  côté  ,  ihîdm» 
ôc  rendoit  le  péril  encore  plus  ef- 
frayant fur  la  brèche. 

Malgré  de  fi  grands  dangers  , 
d'Effé  Ôc  Montmorenci  fe  préparent 
à  foutenir  l'aflaut  ;  ils  paroifTent  fur 
la  brechela  pique  àlamain, environ- 
nés de  la  garnifon  ôc  des  habitants  ; 
on  combattit  de  part  Se  d'autre 
avec  fureur  ;  Paffaut  dura  dix  heu- 
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res  entières  ;  Tennemi  repoufle  troi^ 
fois,  revint  trois  fois  à  la  charge; 
^5X5'  mais  enfin  Pontus  de  Lâlain  qui 
commandoit  Tarmée  Impériale  i 
découragé  par  la  grandeur  de  là 
perte  qu'il  avort  faite  ,  donna  le 
lignai  de  la  retraite.  Cet  avantage 
coûta  cher  aux  François  ;  le  brave 
d'Eifé  5  Piennes ,  Beaudifné  ,  Fer- 
rieres  ,  la  Roche-Pofay  ,  Blandi , 
-  tous  les  principaux  officiers  enfin  j 
excepté  Montmorenci  Ôc  LofTes  pé- 
rirent fur  la  brèche. 

Montmorenci  fe  chargea  alors 
du  commandement  ;  on  le  blâma 
de  n'avoir  pas  témoigné  la  même 
confiance  à  LoUes  qu'à  d'Effé  r 
LofTes  avoit  à  la  vérité  plus  d'ex- 
périence que  Montmorenci  ;  mais 
quand  celui-ci  lui  eût  cédé  le  com- 
mandement, LofTes  eût-il  pu  fauver 
une  place  dont  les  tours  &  les  baf- 
tions  étoient  réduits  en  poudre  ? 
Au  relie ,  Montmorenci  qui  ve- 
noit  de  recevoir  un  fecours  de  trois 
cents  hommes  fous  la  conduite  del 
Sébafiien  de  Luxembourg,  marquis 
de  Bauge,  montra  toujours  la  con- 
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tenance  la  plus  fiere  ;  il  établit  un 
ordre  admirable  iur  les  remparts  Ôç 
cjans  la  ville.  Lalain  qui  le  voyoic 
jour  de  nuit  fur  les  remparts,  prêt 
jà  le  recevoir  avec  courage,  n'ofa 
livrer  un  fécond  adaut  ;  il  redoubla 
feulement  le  feu  de  fon  artillerie, 
comme  s'il  n'eût  eu  d'autre  projet 
«que  d'élargir  les  anciennes  brèches; 
mais  pendant  ce  temps-là  ,  il  tra- 
vailloit  à  une  mine  qui  éclata  tout- 
à-coup»  le  17  Juin  ;  la  terre  trem-  irc^, 
bla,  s'entrouvrit ,  ôc  vomit  des  tour- 
billons de  feu,  de  poaffiere  5c  de 
fumée,  qui  en  difparoiflant  laifTe- 
rent  voir  le  fofîé  comblé  des  débris 
des  murs,  <Sc  plufieurs  maifons  voi- 
fines  renverfées  ;  dans  cet  état  dé-  ibid?m, 
plorable ,  Montmorenci  vouloit 
encore  fe  défendre  ;  mais  enfin  tou- 
ché des  larmes  du  peuple  &  des 
^repréfentations  des  officiers  qui  lui 
montroient  des  brèches  où  l'ennemi 
pouvoit  entrer  à  cheval ,  il  fit  bat- 
tre la  chamade.  Le  Général  ennemi 
parut;  mais  pendant  que  Montmo- 
renci difpute  avec  lui  fur  les  articles 
.4e  la  capitulation  5  les  Flamands 
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d'un  côté,  ôc  les  Allemands  de  l'au- 
tre, montent  à  Taflaut,  forcent  la 
brèche,  Se  mafTacrent  inhumaine- 
ment tout  ce  qui  fe  préfente  à  eux, 
fans  diftinâiion  d'âge ,  de  fexe  &  de 
rang.   Montmorenci  au  défefpoir, 
interroge  des  yeux  tous  ceux  qui 
l'environnent ,  pour  voir  s'ils  font 
prêts  à  mourir  avec  lui  les  armes 
à  la  main  :  il  les  trouva  fi  effrayés , 
qu'il  fe   crut  obligé  à  mettre   les 
armes  bas  ;  il  fe  rendit  avec  neuf 
officiers  ;  mais  telle  étoit  la  fureur 
du  foldat  vidorieux,  que  peu  s^en 
fallut  qu'il  ne  fût  mafîacré  :  Ouarty 
ne  l'arracha  des  bras  de  la  mort 
qu'en    expofant    fa    propre     vie. 
Perfonne  n'ignore  que  l'Empereur 
immortalifa  fa  vengeance  fur  Te- 
rouenne  qui  fut  détruite  Se  renver- 
fée  de  fond  en  comble  :  à  peine  en 
trouve-  t-on  aujourd'hui  quelques 
velliges. 

Cependant  les  ennemis  du  Con- 
nétable triomphoient  plus  que 
l'Empereur  même  de  la  prife  de 
Terouenne  :  le  malheur  du  jeune 
Montmorenci  ,    fembloit    encore 
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ajouter  à  la  gloire  du  défenfeur  de 
Mets  ;  on  dilbit  tout  haut  que  les 
armes  de  la  France  n'étoient  vido- 
rieufes  qu'entre  les  mains  du  duc 
de  Guife.  On  ne  vouloit  pas  confi- 
dérer  que  le  fîege  de  Mets  entre- 
pris au  milieu  de  Thyver ,  c'eft-à- 
dire,  dans  une  faifon  ou  Charles- 
Quint  avoir  eu  plus  à  foufFrir  des 
injures  de  Fair,  de  la  difette  8c  des 
maladies ,  que  des  armes  des  Fran- 
çois ,  avoir  toujours  été  regardé 
comme  une  infigne  témérité  ;  au 
lieu  que  dans  celui  de  Teroucnne, 
commencé  à  la  fin  du  printemps, 
tout  fembloit  s'être  déclaré  en  fa- 
veur de  l'ennemi  ,  le  ciel  &  les 
hommes  ;  cependant  quoique  Mont-  ji,i^^„^ 
morenci  n'eût  qu'une  foible  garni- 
fon ,  il  s'étoit  défendu  pendant  plus 
de  Cîx  femaines;  la  place  avoit  ef- 
fuie  plus  de  quarante  mille  coups 
de  canons  ,  tandis  qu'il  n'y  en  avoit 
eu  que  quatorze  mille  de  tirés  con- 
tre Mets. 

La  prifon  de  Montmorenci  fut    jç^a,; 
longue ,  mais  elle  lui  devient  très- 
utile.  Le  Connétable,  comme  on  a     ^^^' 
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vu ,  n'avoic  donné  à  tous  [çs  en* 
fants  qu'une  éducation  militaire  ; 
il  leur  avoit  infpiré  de  grands  fen* 
ments  d'honneur,  d'élévation,  de 
patriotilme ,  un  ardent  defir  de  fe 
iignaler  dans  le  métier  des  armes  ; 
mais  il  n'avoit  jamais  voulu  per- 
mettre] qu'on  leur  donnât  aucune 
teinture  des  belles  lettres.  D'après 
de  pareils  principes  ,  il  n'efl:  pas 
étonnant  que  François  de  Mont- 
morenci  fût  entré  en  prifon  très- 
ignorant  ;  mais  il  l'elt  beaucoup 
qu'il  en  foit  forti  un  des  hommes 
tome^j^^\\ les  plus  éclairés  de  fon  fiecle  :  il 
155.  prit, pendant  trois  ans  qu'il  fut  entre 

les  mains  de  l'ennemi ,  beaucoup 
de  goût  pour  la  ledure  ,  &  fur- 
tout  pour  celle  de  Ihifloire,  qui  lui 
éleva  l'ame  ,  Se  la  remplit  de  ces 
beaux  Se  nobles  fentiments  qu^il 
avoit  admirés  dans  les  héros  de  la 
Grèce  Se  de  Rome. 
Rahutia  ,  ^  f^j^  rctour  cu  Francc ,  Mont- 
morenci  fut  reçu  du  Roi  avec  l'ac- 
cueil que  méritoient  fon  courage 
&  fon  zèle.  Le  Roi  lui  donna  le 
I  ^5*6.   collier  de  Tordre  de  S.  Michel,  Se  . 

il 
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îl  voulut  qu  il  fît  les  fondions  de 
fa  charge  de  gouverneur  de  Paris 
Se  de  rifle  de  France. 

Cependant  Montmorenci  étoit  à 
peine  à  la  Cour,  qu'il  devint  éper- 
duement  amoureux  de  Mademoi- 
felle  de  Tiennes  ,  fille  d'honneur 
de  la  Reine  :  cette  jeune  perfonne 
iiiéritoît  par  fa  beauté ,  (es  grâces ,     ibidm, 
Ôc  la  nobieffe  de  fon  origine ,  l'al- 
liance illulfre  qui    fe   préfentoit. 
Le    Connétable    qui   avoit    d'au- 
tres vues  5  blâma  avec  beaucoup 
de  févérité  rattachement  de  fort 
fils  ;   il  protefla  qu'il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  ce  mariage  ;  enfin 
il  menaça  le  duc  de  le  déshériter , 
s'il  ne  renonçoit  à  fa  paffion.Toutes 
ces  contradidions  nefirent  qu'irri- 
ter les  feux  des  deux  amants  ;  leur 
pafTion  en  éclata  davantage  ;  les 
Poètes  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre à  la  Cour  d'Henri  II,  la  plus 
galante  de  l'Europe  ,  célébrèrent , 
àTenvi  les  uns  des  autres,  dans  leurs 
vers  la  confiance  du  duc  de  Mont- 
morenci   6c  de  Mademoifelle    de 
Piennes  :   bientôt  le  Duc  emporté 
Tome  IL  L 1 
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par  la  fougue  de  Tâge  &  de  la  paf- 
Bon  fit  une  promefle  de  mariage  à 
fa  maîtrefle. 

Cependant  le  Roi  touché  du  rare 
mérite  de  Montmorenci ,  lui  avoit 
deftiné  fa  fiile  Diane  légitimée  de 
France,  veuve  d'Horace  Farnefe, 
duc  fouverain  de  Caftro  :  Henri 
n'aimoit  gueres  moins  cette  Prin- 

l^<S.  cefTe  qu'il  avoit  eue  d'une  fille  de 
qualité  de  Piémont,  que  fes  enfants 
légitimes  ;  la  paflion  de  Montmo- 
renci lui  caufoit  prefqu'autant  de 

Ibidemi  chagrin  qu'au  Connétable  même  , 
à  qui  il  s'ouvrit  fur  fon  projet.  Le 
Connétable  parla  à  fon  fils  ;  il  le 
prcfTa  les  larmes  aux  yeux  de  répon- 
dre aux  vues  &  à  l'amitié  du  Koi  ; 
mais  le  jeune  Duc  qui  d'ailleurs 
étoit  d'un  caradere  haut  Se  ferme, 
demeura  long- temps  inébranlable  ; 
il  ne  fallut  pas  moins  que  toute 
l'autorité  d'un  père  H  refpedable, 
les  careffes  du  Roi ,  les  pleurs  de 
Madame  la  Connétable,  &  fur-tout 
l'éloquence  de  l'amiral  de  Colignt 
fon  intime  ami ,  pour  le  faire  con- 
defcendre  à  une  alliance  qui  eût 
fait  l'objet  des  voeux  de  tout  ce 
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qu'ii  y  avoit  de  plus  ambitieux  dans 
le  Royaume. Ce  fut  alors  qu'il  avoua 
qu'il  avoit  fait  une  promefle  de  ma- 
riage à  Mademoifelle  de  Piennes  ; 
mais  jamais  Tautorité  Royale  ne 
put  venir  à  bout  d'arracher  cette 
promefle  des  mains  de  la  jeune  per- 
îbnne  :  fa  famille  fut  envain  dif- 
graciée  ,  &  elle-même  renfermée 
dans  un  couvent.  Le  Connétable, 
voyant  que  tous  {qs  efforts  étoient 
inutiles  ,  entreprit  de  faire  caffer 
cette  fatale  promeflfe  par  le  Pape 
Paul  IV  ;  il  envoya  même  juf- 
qu'à  Rome  ,  fon  fils  pour  accélérer 
la  fin  de  cette  aflTaire  :  mais  foitque 
le  Duc  ne  preflat  pas  fort  vivement 
le  Pontife  ,  foit  plutôt  que  Paul 
fût  irrité  contre  le  Connétable  qui 
s'oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à 
une  ligue  de  la  France  avec  le  S. 
Siège  contre  la  maifon  d'Autriche  , 
il  éluda  les  infiances  qu'on  lui  fit , 
Se  renvoya  l'affaire  au  Confiftoire 
comme  douteufe. 

Le  voyage  du  duc  de  Montmo- 
renci  à  Rome  fut  utile  à  fa  répu- 
tation.   La   guerre   étoit  allumée 

Llij 
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entre  le  Pape  Se  Philippe  II  ;  déjà 
le  duc  d'Albe  avoit  conquis  une 
grande  partie  des  états  de  Sa  Sain- 

iCf^.    ^^^^  5  ^^  menaçoit   Rome.  Mont- 

ihidem,  iTiorenci  fe  joignit  à  Pierre  Strozzi 
général  de  Paul  IV  ;  il  Faida  à 
reprendre  Ollie  ,  &  la  plupart  des 
places  de  la  campagne  de  Rome. 
Cependant  le  Connétable  ennuyé 
des  délais  de  la  cour  de  Rome  , 
rappelle  fon  fils  ,  Se  ne  penfe  plus 
qu'à  obtenir  de  Tautorité  Royale 
ce  qu'il  avoit  inutilement  efpéré  de 

Thuâms  ,  la  puijGTance  Eccléfiaflique  :  ce  fut 
lihirxni,  prefqu'uniquement  en  fa  faveur 
qu'Henri  II  promulgua  fon  fameux 
Edit  contre  les  mariages  clandel- 
tins  :  cet  Edit  enregiltré  le  premier 
de  Mars  1JJ7?  déclare  nuls  tous 
Its  mariages  contradés  fans  le  con- 
fentement  des  parents  ;  il  foumet 
à  toute  la  rigueur  des  loix  portées 
contre  le  rapt  Se  la  fédudion  ,  les 
auteurs  ou  les  fauteurs  de  pareils 
mariages  :  on  ne  fauroit ,  au  refte, 
exprimer  la  joie  avec  laquelle  cet 
Edit  fut  reçu  des  plus  nobles  &  des 

i^S^*   plus  riches  familles,  qui  avant  cette 
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heureufe  époque ,  fe  voyoient  tous 
Iqs  jours  à  la  veille  d'être  ruinées  ôc 
deshonorées  par  des  alliances  iné- 
gales Ôc  fouvent  honteules.  La  pro- 
mefle  du  duc  de  Montmorenci  à 
madeinoifelle  de  Piennes  ,  ayant 
été  déclarée  nulle  par  le  Parle- 
ment ,  en  conféquence  de  Teffet 
rétroadif  que  le  Roi  avoit  donné 
à  fon  Edit ,  le  duc  devenu  libre  jhîdem, 
époufa  le  3  de  Mai ,  la  ducheiîe 
de  Caftro  en  préfence  du  Roi,  de 
la  Reine  ,  de  la  Famille  Royale  & 
de  toute  la  Cour. 

François  de  Montmorenci  s'ar- 
racha bientôt  des  bras  de  fon 
époufe,  pour  faire  la  campagne  fous 
les  ordres  du  Connétable  :  il  com- 
battit vaillamment  à  la  journée  de 
S.  Quentin  ;  delà  y  il  fe  jetta  dans 
Amiens  ,  avec  les  débris  de  fa  com- 
pagnie d'hommes  d'armes  ;  fa  pré-  ^SS7' 
fence  raffura  les  citoyens  conf- 
ternes  de  cette  grande  ville. 

La  campagne  fuivante  ,  Mont-    lyjS» 
morenci  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  fon  courage  &  de  fon 
zèle  à  la  conquête  de  Calais  ;  il  fe 
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jetta  un  des  premiers  dans  le  canal , 
ayant  de  Peau  jufqu'à  la  ceinture  ; 
ce  fut  par  ce  chemin  qu'il  conduifit 
les  troupes  jufqu'aux  pieds  de  la 
brèche  faite  au  château ,  qui  fut 
emporté  d'aHaut  ;  cet  exploit  força 
bientôt  la  ville  de  fe  rendre.  Mont- 
morenci  ne  fe  fignala  pas  moins  à 
la  prife  de  Guines  ,  de  Ham  &  de 
Thionville  ;  Henri  II  ,  extrême- 
ment fatisfait  de  la  conduite  ôc  des 
fervices  du  duc  ,  qu'un  Auteur  con- 
temporain peint  par  -  tout  comme 
le  jeune  homme  le  plus  fage  ,  le 
plus  appliqué  ôc  le  phis  éclairé  de 
la  Cour  5  lui  donna  la  charge  de 
lilTe  graJ^'^-niaître  de  France ,  en  fur- 
vivance  du  Connétable ,  malgré 
les  prétentions  ôc  les  intrigues  du 
duc  de  Guife  qui  dèflors  afpiroit  à 
cette  éminente  dignité. 

La  paix  n'eut  pas  plutôt  été  con- 
clue à  Câteau-Cambrefis  ,  que  le 
Roi  envoya  Montmorenci  ôc  M.  de 
la  Vieilleville  en  Angleterre  ,  pour 
recevoir  le  ferment  de  la  reine 
Elifabeth.  Au  retour  de  cette  Am- 
baflade  ,  le  duc  de  Montmorenci 
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vit  la  France  plongée  dans  la  dou- 
leur &  la  confternation  par  la  mort 
tragique  du  Roi  tué  au  milieu  des 
fêtes  Se  des  tournois  :  ce  coup 
lui  fut  d'autant  plus  douloureux , 

J[u'il  avoit  à  regretter  un  Prince  qui 
e  regardoit  comme  fon  fils ,  ôc  dont 
la  mort  alloit  le  laifTer  expofé  à  la 
haine  &  aux  perfécutions  d'une 
Maifon  ennemie  Ôc  rivale  de  la 
fîenne.  En  effet ,  le  duc  de  Guife 
avoit  à  peine  aifermi  fon  crédit , 
qu'il  dépouilla  le  Duc  de  la  charge 
de  grand  -  Maître  5  après  laquelle 
il  foupiroit  depuis  (i  lone- temps. 
Cette  entreprife  parut  oHieufe  à 
tous  ceux  quife  reirouven(t)ient  que 
le  comte  de  Tende  ,  aïeul  maternel 
de  Montmorenci ,  tué  à  la  journée 
de  Pavie  aux  pieds  de  François  I , 
avoit  été  revêtu  de  cette  dignité  ; 
que  le  Connétable  gendre  du  Com- 
te ,  l'avoit  enfuite  reçue  comme  le 
prix  de  fes  fervices  ;  Se  qu'enfin 
elle  avoit  en  quelque  forte  fervi 
de  dot  à  Diane  époufe  du  duc.  La 
Reine  eut  beau  vouloir  adoucir 
cette  injuftice  ,  en  donnant  au  Duc 
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le  bâton  de  maréchal  de  France  ^ 
comme  plus  convenable  à  fon  âge 
êc  à  fon  courage  (^) ,  jamais  Mont- 
morenci  n^oublia  l'injure  qu'il  avoit 
reçue  ;  &  fi  dans  la  fuite  il  déploya 
toutes  les  forces  de  fon  génie  pour 
déconcerter  les  vaftes  projets    de 
la  maifon  de  Lorraine  ,  peut-être 
fut- il  moins   excité    encore    par 
Tamour  de    la  patrie  que  par  la 
grandeur  de  fon  redentiment. 
15 6*0.         Quoi  qu'il  en  foit,    François  II 
n'eut  pas  plutôt  été  emporté  par 
une  mort  prématurée ,  que  les  Prin- 
ces du  Sang  ,  les  Montmorencis  Ôc 
les  Colignis  parurent  avec  éclat  fur 
la  fcêne  :  le  maréchal  reçut  en  fon 
particulier  des  marques  éclatantes 
de  Teflime  delà  nation.  Les  Etats- 
généraux  affemblés  à  Orléans  de- 
mandèrent au  Roi  ,  d'eux-mêmes 
Se  d^une  voix  unanime,  qu'il  admît 
au  confeil  d'Etat  le  maréchal  de 
Montmorenci  ,  dont  la  vertu  ,  les 
lumières  &  la  fageffe  étoient  géné- 
ralement refpedées  :  Catherine  de 
Médicis  parut  confcntir  avec  plaifir 
aux  vœux  des  Etats,  On 

O  II  n'avok  que  zp  an?» 
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On  ne  répétera  point  ici  ce  que 
Ton  a  dit  dans  la  vie  du  Conné* 
table  ,  des  efforts  du  Maréchal 
pour  empêcher  fon  père  de  fe  ré- 
concilier avec  le  duc  de  Guife  ;  le 
danger  de  la  Religion  que  Tilluf» 
tre  vieillard  croyoit  menacée  f 
l'emporta  fur  fon  inclination  Se  fes 
intérêts  les  plus  chers.  Le  Maréchal 
qui  dès-lors  prévoyoit  les  malheurs 
de  la  France ,  fe  retira  à  Chantilly  1 
accablé  de  douleur  <Sc  d'inquiétude  ; 
il  n'en  fortit  qu'à  la  prière  du  prince 
de  Condé  qui  Pavoit  prié  de  fe 
trouver  à  la  réconciliation  que  la 
Reine  avoit  ménagée  entre  lui  Se  le 
duc  de  Guife.  Le  Maréchal  parut  à 
S.  Germain  avec  une  fuite  de  cinq 
cents  gentilshommes:  quelques-uns 
le  blâmèrent  de  s'être  déclaré,  avec 
tant  d'éclat  ,  pour  les  Bourbons. 
Mais  quoique  le  Connétable  fût 
alors  très-indifpofé  contre  le  prin- 
ce de  Condé  ,  à  caufe  de  la  protec- 
tion que  celui  -  ci  accordoit  aui 
Protertants  ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  louer  la  conduite  de  fon  fils  :  il  Thumus  ^ 
dit  hautement  que  le  Maréchal  ^' ^^'f^^* 
Tom^IL  Mm  ^^^^' 
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ayant  l'honneur  d'apartenir  de  fî 
près  aux  Princes  du  Sang ,  ilauroit 
manqué  à  ce  qu'il  fe  devoir  à  lui- 
même  ,  s'il  ne  leur  eût  donné  9 
dans  une  fi  grande  occafion,  les  plus 
grandes  marques  d'attachement. 

Cependant  les  efprits  s'aigrif^ 
foient  de  plus  en  plus  ;  on  étoit  à 
la  veille  de  la  guerre  civile  :  le 
maréchal  de  Montmorenci  fît  en- 
vain  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
de  fon  amour  pour  la  patrie  ,  pour 
prévenir  TefFufion  du  iang  Fran- 
çois ;  fon  zèle  n'étoit  fécondé 
que  par  celui  du  chancelier  de 
THôpital  ;  le  Maréchal  devint 
même  fi  odieux  au  duc  de  Guife 
Se  au  maréchal  de  Saint -André, 
qu'ils  engagèrent  le  Connétable  à 
permettre  que  le  cardinal  de  Bour- 
bon commandât  dans  la  Capitale 
en  la  place  de  fon  f^ls.  Bien-tôt 
après  la  guerre  civile  éclata. 

Le  Maréchal  ,  pour  ne  pas 
être  témoin  des  maux  qu'il  avoit 
appréhendés  ,  fe  retira  à  Ecouen  ; 
mais  il  n'y  demeura  pas  long- 
temps i    la   Reine   l'engagea    à 
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Venir  fervir  dans  Tarmée  Catholi- 
que :  il  n'y  confentit  que  lorlqu'il 
eut  appris  que  les  ProteRants  ap- 
pelloient  à  leur  fecours  les  Anglois 
Se  les  Allemands. 

Ce  fut  ce  ieigneur  qui  négocia     '5^^*' 
la  rédudion  de  Bourges  dont  Iqs 
Triumvirs  étoient  prêts  de  lever  le 
fiege  faute  de  munitions  de  guerre  : 
le  duc  de  Nemours  qui  avoit  été 
chargé  de  cette  négociation  avant 
le  Maréchal ,  non  -  feulement  avoit 
ëchoué,mais  peu  s'en  étoit  fallu  qu'il    '^^Morà  ,• 
n  eut  ete  tue  dans  la  conférence  , 
tant  il  étoit  haï  des  Protellants.  La  lJ^^xxx,  ' 
conquête    de  Bourges    donna    la 
fupériorité  aux  armes  du  Roi ,  qui 
depuis  ce  temps-là  ne  ceflcrent  de 
triompher.  On  a  vu  lapart  infigne 
que  le  Maréchal  eut  à  la  prife  du 
Havrc-de-Grace  ;  mais  les  fervices 
qu'il  rendit  dans  la  paix,  furent  en- 
core plus  importants. 

La  Cour  ayant  entrepris  de 
vîfiter  le  Royaume  ,  laiila  le  ma- 
réchal dans  la  Capitale  ,  en  ne  luî 
recommandant  rien  tant  ,  que  d'y 
maii;tenir  la  paix  <5c  la  tranquillité. 

Mmij 


4^12  Histoire  DE  la  Maiso^t 
Cet  ordre  n'étoic  pas  facile  à  exé* 
cuter:  Paris  étoit  devenu,  depuis  les 
guerres  civiles,  le  centre  &  TaTyle 
d'une  multitude  de  fadieux  ôc  de 
fcélérats  qui  ne  refpiroient  que  le 
meurtre  &  le  brigandage  ;  le  peu- 
ple même  de  cette  ville  ,  aujour? 
t<64»    d'hui  fi  poli  &  fi  humain  ,  animé 
alors  par  un  faux  zèle  de  Religion  , 
étoit  toujours  prêt  à  éclater  contre 
les  Protellants,  à  les  infulter  ôc  à 
les  égorger  :  ceux-ci ,  de  leur  côté  , 
nombreux  &  puilTants  ,   ne  témoi- 
gnoient  gueres  moins  de  fierté,  d'in* 
Brântoms,  quiétude  ôc  d'indocilité.      Cepen- 
fome-j^pag,  jjjnt   Montmoreuci  n'avoit  ,  pour 
'^^-  contenir    un    fi     grand    nombre 

d'hommes  devenus  audacieux  par 
la  licence  des  guerres  civiles,  ac- 
coutumés au  fang  ,  acharnés  les 
uns  contre  les  autres  ,  quelaMajef- 
té  des  ioix  ,  quelques  gardes  ôc 
quelques  gentilshommes  qui  lui 
^toient  attachés  :  mais  il  fbppléa  ^ 
tout  par  fa  fagefîë  ,  fa  fermeté  ôc  fa 
vigilance  infatigable  ;  il  parcouroit 
pur  ôc  nuit  les  différents  quartiers 
fie  la  ville  à  la  tête  de  fes  gardes  î 
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ç'^étoit  un  génie  tutélaire  qui  veil- 
loit  au  falut  de  tes  concitoyens. 
Pendant  près  de  trois  ans  que  dura 
le  voyage  de  la  Cour  ,  Paris  jouit 
d'une  tranquillité  qu'il  n'a  pas  tou- 
jours connue  fous  les  Rois  les  plus 
refpedés  :  on  n'y  entendit  parleî 
d'aucun  aiïafîlnat ,  d'aucun  trait  de 
brigandage.  La  conduite  du  maré- 
chal doit  à  jamais  fervir  de  modelé 
aux  Magiflrats  chargés  de  la  fureté 
publique  ,  dans  des  temps  de  crife 
&  de  fermentation.  Au  refte  ,  le 
fervice  que  le  Maréchal  rendit  dans 
ces  eonjondures ,  ne  regarda  pas 
feulement  la  Capitale  ,  mais  le 
Royaume  entier  :  déjà  les  princi- 

f)ales  villes  du  Royaume  avoient 
es  regards  fixés  fur  Paris  ,  biea 
déterminées  à  fuivre  fon  exemple  , 
foit  pour  la  paix  foit  pour  la  guerre. 
Pendant  que  Montmorenci  s'at- 
tire les  applaudiiïements  &  les  béné- 
didions  de  tous  les  gens  de  bien  ,' 
en  contenant  ainfi  par  fa  fageffe  <Sc 
fon  aftivité  l'un  &  l'autre  parti  ;  il  î<6<; 
apprend  que  le  cardinal  de  Lor- 
faine  ,  qui  revenoit  du  concile  de 

Mm  iij 
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Trente  ,  avoir  entrepris  d'entrer  à 
Paris   avec  une    nombreufe    fuite 
Thuanus ,  d'inommes   armés.    Le   Roi  avoic 

t,  XXXIX,  ^j^fendu  le  port  d'armes  à  tous  fes 
fujets  ;  il  clt  vrai  que  le  Cardinal , 
pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  de 
îes  ennemis ,  avoit  obtenu  du  Roi 
une  garde.  Montmorenci  ne  Ti- 
gnoroit  pas  ;  mais  comme  le  Car- 
dinal ne  lui  en  avoit  point  fait  part, 
il  crut  appercevoir  dans  ce  pro- 
cédé quelque  mépris  pour  Tauto- 
JJommes  U-  rite  dout  il  étoit  revêtu  ;  il  craignoit 

Brantôme^  d'ailleurs  que  la  populace,  qu'il 
avoit  jufqu'alors  fi  bien  réprimée  , 
encouragée  par  la  préfence  &  les 
confeils  du  Cardinal ,  homme  fier  , 
TÎolent  Se  emporté  ,  ne  fe  foulevât 
contre  les  Proteftants  ,  &  ne  rem- 
plît la  ville  de  troubles  &  d'allar- 
mes.  On  prétend  même  que  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  fadieux  dans  le 
Boyaume ,  n'étoient  occupés  que  du 
Cardinal  ,  dans  l'efpérance  que  fon 
entrée  à  Paris  ,  exciteroit  un  in- 
cendie dont  les  étincelles  pro- 
duiroient  un  embrafement  univer- 
fel.   Dans  ces  circonftances  ,    le 
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Maréchal  voulant  prévenir  le  dé- 
fordre ,  fe  rend  au  Parlement  î  là 
il  déclare  qu'il  eft  informé  qu'une  ibidem» 
grande  quantité  d'hommes  armés 
Voltigent  aux  environs  de  la 
Capitale ,  au  mépris  des  édits  du 
Boi,  qui  a  voit  interdit  le  port  d'ar- 
mes à  tous  fcs  fujets  ;  mais  qu'il 
a  pris  de  jufies  mefures  ,  pour 
les  faire  repentir  de  leur  audace, 
s'ils  ofent  entrer  dans  la  ville  en 
appareil  de  guerre. 

Les  amis  de  la  maifon  de  Lor- 
raine ,  qui  étoient  en  grand  nom-* 
bre  dans  le  Parlement  ,  ne  man- 
quèrent pas  ,  comme  l'avoit  prévu 
êc  defiré  Montmorenci  ,  de  faire 
part  de  cette  harangue  au  Cardinal  ; 
quelques-uns  même  l'exhortèrent 
à  communiquer  au  Gouverneur  la 
permiffion  qu'il  avoit  obtenue  du' 
Boi  ;  mais  jamais  le  Cardinal  ne 
voulut  abaider  fa  fierté  ,  jufqu'à 
ïine  démarche  qu'il  regardoit  com- 
îne  humiliante  :  il  réfolut  d'entrer  jtidsm 
dans  la  ville  ,  perfuadé  que  fi 
Montmorenci  entreprenoit  de  lui 
faire  un  affront ,  il  trouveroit  au- 

M  m  iy 
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tant  de  défenfeurs  qu'il  y  avoit  de 
'Brantôme,  citoyens  dans  Paris  ;  il  ell  confiant, 
x6e,  que  julqu  alors  le  peuple  de  la  Ca- 

pitale n'avoit  gueres  moins  témoi- 
gné d'attachement  à  la  maifon  de 
Lorraine  ,  qu'il  en  avoit  fait  voir 
autrefois  pour  celle  de  Bourgogne; 
fi  quelqu'un  eût  ofé  infulter  ou  me^ 
nacer  le  dernier  homme  de  livrée 
de  cette  puiifante  famille  ,  on  Peut 
mis  en  pièces.  Mais  ce  n'étoit  plus 
ce  peuple  autrefois  (i  fier,  fi  indocile, 
fi  féditieux  ;  Montmorenci  Tavoit 
rendu  fouple  ,  docile  ,  fournis  aux 
loix  &  à  l'autorité  des  Magiftrats. 
^S^S*  Cependant,  le  Maréchal  qui  ne 
perdoit  point  de  vue  le  Cardinal , 
apprend  qu'il  efl:  parti  de  S.  Denis 
accompagné  des  ducs  de  Guife  , 
d'Aumale  ôc  du  marquis  d'Elbœuf , 
de  {es  gardes  &  d'une  grande  quan- 
tité de  noblelTe  attachée  à  fa  famil- 
le :  fur  le  champ  ,  il  envoie  au 
devant  de  lui  un  prévôt  de  la 
Connétablie  avec  des  archers  à 
cheval ,  revêtus  de  leurs  cafaques , 
pour  lui  ordonner ,  au  nom  du  Roi 
6c  au  fien  ,    de  mettre  les  armes 
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bas.  Le  Cardinal  regarda,  comme 
un  affront  fanglant ,  le  comman- 
dement qui  lui  étoit  porté  par 
àGS  gens  qui ,  félon  lui ,  n'avoient 
pouvoir  que  fur  les  voleurs  de 
grand  chemin  ,  les  vagabonds  qui 
n'ont  ni  feu  ni  lieu  :  il  paffa  outre , 
&  entra  dans  la  ville.  A  cette  nou- 
velle ,  Montmorenci ,  fort  de  ion. 
hôtel ,  fuivi  du  prince  de  Portien , 
de  fcs  gardes  &  de  quelques  amis  ; 
il  arrête  le  cortège  du  Cardinal ,  ^^|^^^.J]^*^' 
vis-à-vis  le  cimetière  des  Innocents; 
la  fuite  des  princes  Lorrains  fe  met 
,€ndéfenfe;mais  quelques-uns  ayant 
€té  tués ,  le  Cardinal  effrayé  ,  def- 
cend  de  cheval ,  &,  fe  fauve  pré- 
cipitamment dans  une  boutique, 
avec  le  duc  de  Guife  fon  neveu  : 
il  ne  fortit  de  cet  afyle  que  bien 
avant  dans  la  nuit  ,  pour  gagner 
l'hôtel  de  Cluni.  Cependant  le  Ma-  1 5  (5"/. 
réchal  ,  content  d'avoir  défarmé 
Se  chaffé  les  amis  du  Cardinal  , 
empêcha  les  liens  de  les  pourfuivre 
ôz  de  les  maltraiter  :  fur  le  champ  il 
parcourut  toute  la  ville  ,  qu'il 
trouva  calme  ôc  tranquille  ;  le  len- 
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demain  il  pafla  plufîeurs  fois  devant 
rhôtel  de  Cluni  où  le  Cardinal,  le 
duc  de  Guife  &  le  duc  d'Aumale  fe 
tenoient  cachés  ;  leur  inquiétude 
tbidem^  étoit  d'autanc  plus  grande  ,  que  le 
Parlement  les  avoit  déjà  avertis  de 
fortir  de  la  ville  ,  pour  éviter  de 
plus  grands  troubles  ;  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  le  Cardinal  obtint 
du  Gouverneur  la  permilTion  de 
fe  retirer  ;  encore  fallut-il  fe  ré- 
foudre à  montrer  une  copie  de  la 
permiiïion  qu'il  avoit  obtenue  diï 
Roi. 

Mais  le  Cardinal ,  fon  frère  Se 
fon  neveu  ne  fe  virent  pas  plutôd 
en  fureté  ,  qu'ils  fe  laifferent  em-f 
porter  aux  plus  terribles  menaces 
contre  le  Maréchal.  Ils  manderenc 
leurs  amis  :  le  duc  d'Aumale  refia 
quelque  temps  aux  environs  de 
Paris  avec  une  troupe  de  cavalerie" 
qui  augmentoit  de  jour  en  jour» 
Montmorenci,  de  fon  côté,  appel  la 
ïes  fiens  ,  qui  étoient  en  grand 
nombre  :  l'amiral  de  Coligni  parut 
un  des  premiers  avec  trois  cents 
gentilshommes  3  la  contenance  du 
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Maréchal ,  {es  forces  ,  fon  courage 
en  impoferent  aux  princes  de  Lor- 
raine qui  n'oferent  efîeduer  leurs 
menaces. 

Cependant  la  Cour  qui  étok 
à  Carcaiïbnne  ,  n'apprit  qu'avec 
beaucoup  de  chagrin  ôc  d'inquié- 
tude 5  cette  querelle  qui  pouvoir 
avoir  de  terribles  fuites  ;  elle  fe 
hâta  d'envoyer  à  Paris  M.  de  Seuvre 
pour  ordonner  aux  deux  partis  de 
mettre  les  armes  bas  ôc  de  renvoyer 
leurs  amis.  Le  Cardinal  d'un  côté  , 
ôc  le  Maréchal  de  l'autre,  fe  firent 
un  honneur  ôc  un  mérite  de  la  plus 
prompte  foumiffion. 

La  Cour  ôc  le  Royaume  entief 
fe  partagèrent  fur  cet  événement  | 
les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  Car- 
dinal ,  d'autres  pour  le  Maréchal  ;: 
mais  ce  qu'il  y  eut  d'étonnant ,  c'eft 
que  le  prince  de  Condé  ,  à  qui  le 
Maréchal  avoit  toujours  témoigné 
tant  d^attachement  ,  foutint  vive- 
ment les  intérêts  du  Cardinal  :  il ,  ^yv/ï  ^ 

iloit  que  1  aitaire  avoit  ete  poullee 
trop  loin  ,  {\  ce  n'étoit  qu'un  jeu  , 
&  qu'elle  ne  l'avoit  pas  été  affez  ^  fi 
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elleétoit  férieufe.Le  duc  de  Mont^^ 
penfier  ,  à  qui  le  Cardinal  avoit 
perfuadé  que  le  Maréchal,  en  lui 
manquant  ,  avoit  manqué  à  tous 
les  Princes,  eut  la  foiblefle  de  figner 
une  lettre  très-altiere  que  le  Car- 
dinal lui  préfentapour  envoyer  au 
Brantôme,  prouverneur  de  Paris.  Mais  Mont- 

■tome  7 , page  &  ,  ,  ,  r  j- 

ï6j>.  morenci ,  fans  s  étonner  ,  répondit 

au  Duc ,  qu'il  connoiflbit  Pénorme 
différence  qu'il  y  avoit  entre  un 
Prince  du  Sang  &  un  Prince  étran- 
ger ;  que  quant  à  lui ,  il  lui  ténior- 
gneroit  en  tout  ,  le  refped  qu'il 
avoit  pour  fa  perfonne  Scja.  qualité^ 
mais  que  pour  ce  qui  étoitdes  Prin- 
ces étrangers,  il  ne  les  reconnoî- 
troit  qu'en  ce  qu'il  lui  plairoit  ^ 
&  qu'il  étoit  autant  qu'eux  en 
France, 
^^66.  Cependant  le  public  étoît  inondé 
de  brochures  ôc  de  libelles  des  deux 
partis  :  Its  Lorrains  reprochoient 
aux  Montmorencis  d'être  la  caufe 
de  tous  les  troubles  ,  par  l'appui 
qu'ils  avoient  donné  aux  princes  de 
Bourbon.  Le  Maréchal  répondit 
par  un  écrit,  dans  lequel  il  dévoî?-r 
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loit  avec  autant  de  fineUe  que  de 
fagacité  ,  les  deiïeîiis  profonds  ,  les  Thu^mr  ; 
artifices  Se  l'inquiétude  des  princes 
de  Guife  ;  il  en  auguroit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  iiniftre  pour  la 
France  ôc  la  mailon  Royale.  On 
regarda  alors  cette  prédidion 
comme  vaine  &  odieufe  :  elle  ne  fut 
pourtant  que  trop  juftifiée  par  l'é^ 
vénement. 

La  Cour  ,  qui  s'étoit  réfervée  le 
jugement  de  cette  importante  af- 
faire, n'ofa  rien  prononcer.  Cathe- 
rine de  Médicis  vint  à  bout  de  mé- 
nager une  réconciliation  entre  le 
Cardinal  ôc  le  Maréchal  :  ils  s'em- 
braflerent  à  Moulins  en  préfence 
du  Roi ,  des  Princes  du  Sang,  des 
grands  du  Royaume  6c  des  députés 
de  tous  les  Parlements:  on  fe  doute 
bien  que  la  politique  feule  les  con- 
duifit  dans  cette  démarche  ;  ils 
n'en  furent  que  plus  mortels  en- 
nemis l'un  de  l'autre  :  le  cardinal  Bramomei 
de  Lorraine  fe  venp^ea  avec  ufure  ,  ^^^"^7»  p^^« 
s  il  elt  vrai ,  commiC  on  le  prétend 
qu'il  fut  depuis  Tun  des  princi- 
paux auteurs  de  Temprifonnement 
du  Maréchal, 
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Quoi  qu'il  en  foie  ,  le  Conné- 
table demanda  vers  ce  temps-là 
la  permiflion  de  remettre  fa  charge 
à  Ton  fils  :  on  a  vu  comme  la  Reine 
lui  refufa  cette  grâce  :  le  Maréchal 
ne  fe  vengea  qu'en  fauvant  cette 
Princefle  &  fon  fils  des  mains  des 
I  <67,  Pf oteflants  à  Meaux.  Il  efl  égale- 
ment'inutile  de  répéter  que  ce  fut 
principalement  à  fa  valeur  &  à  fes 
talents  ,  que  le  Roi  fut  redevable 
de  la  vidoire  de  Saint-Denis. 

Cette  bataille  ,  dans  laquelle  le 
Maréchal  de  Montmorenci  acquit 
tant  de  gloire  ,  fut  la  dernière  à 
laquelle  il  fe  trouva.  La  Reine  celTa 
de  remployer,  parce  qu'elle  le  re- 
gardoit  comme  trop  ami  de  la  paix 
&  des  Princes  du  Sang  ;  en  un 
mot  ,  il  pafToit  pour  le  chef  des 
Politiques  ;  c'elt  le  nom  qu'on  don- 
noit  aux  Catholiques  ,  ennemis 
des  troubles  ôc  des  fadions.  Le 
cardinal  de  Bourbon  ,  qui  depuis 
changea  Ci  fort ,  le  chancelier  de 
l'Hôpital  ,  les  frères  du  maréchal 
de  Montmorenci  ,  le  maréchal  de 
Codé  ôc  pluûeurs  autres  feigneurs , 
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qui  aimoient  la  paix  intérieure  , 
fans  laquelle  il  n'y  a  plus  ni  Religion, 
ni  loix  j  ni  fureté  ,  ni  autorité  lé- 
gitime ,  paiïbient  ,  chez  les  fana- 
tiques ,  pour  des  hommes  plus  per- 
nicieux que  les  Hérétiques  mêmes. 
On  prétend  que  dans  une  grande 
maladie  de  Catherine  de  Médicis, 
on  fuborna  des  fcélérats  pour  aflaf-  Thudnusj^ 
fîner  le  cardinal  de  Bourbon,  Fran-  * 

çois  de  Montmorenci  &  le  Chan- 
celier ,  parce  qu'on  craignoit  que 
fi  la  reine  venoit  à  mourir  ,  le  Roi 
contenu  par  ces  trois  hommes  ,  ne 
rejettât  \ç.s  confeils  dts  fadieux. 

Au  refte  ,  le  Maréclial  qui  n'avoit     1 5*58. 
trempé  qu'à  regret  fes  mains  dans     ^^-^q 
le  fang  des  François  ,  dut  regarder       ^    '^* 
comme  les  plus  beaux  jours  de  fa 
vie  ,  ceux  qu'il  paiïa  à  Chantilly- 
dans  une  retraite  honorable.   Mais 
il  n'abandonna  pas  tellement  les 
intérêts  de  fa  patrie,  qu'au  milieu 
des   guerres  Its  plus  furieufes  ,  il 
n^élevât  fans   ceffe  la    voix  pour 
exhorter  l'un  &  l'autre  parti  à  la 
paix  &  à  la  modération. 

Cependant  Catherine  de   Mé-^ 
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dicis  voyant ,  qu'après  quatre  ba- 
tailles gagnées  ,  elle  ne  pouvoir 
dompter  les  Proteftants  qui  fcm- 
bloient  au  contraire  prendre  de 
jour  en  jour  un  nouveau  courage 
6c  de  nouvelles  forces ,  forma  Taf- 

j^-Q     freux  projet  ,  de  les- furprendre  Se 
^  de  les  maiïacrer  à  la  faveur  d'une 

paix  avantageufe  qu'elle  leur  ac- 
corda. 

Perfonne  n'ignore  avec  quelle 
profondeur,  quelle  diflimulation  , 
la  confpiration  fut  conduite  :  d'a- 
bord ,  Charles  IX  Se  fa  mère  com- 
blèrent demarquesde  laplusintime 
confiance  le  maréchal   de   Mont- 

JC7I.  rnorenci,  que  toute  l'Europe  regar- 
doit  comme  l'ennemi  mortel  des 
fadions  Se  du  fanatifme  ;  c'étoit 
pour  encourager  les  Proteftants , 
êc  les  engager  à  paroîtreà  la  Cour  , 
qui  fembloit  avoir  changé  de  fyf- 
tême. 

Sur  ces  entrefaites ,  Charles  IX 
époufa  PArchiducheiïe  Elifabeth  , 
fille  de  l'empereur  Maximilien  II  :  le 
Maréchal  alla  au-devant  de  cette 
Princefîe  avec  le  duc  d'Anjou^^Sc  plu- 

fieurs 
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fleurs  autres  Princes  &  Seigneurs;  il 
reçut  dans  fon  château  de  Chantilly 
le  Roi ,  les  deux  Reines  &  toute  la 
Cour,  à  qui  il  donna  des  fêtes  ma* 
gniliques  ;  au  repas  nuptial ,  h  Ma- 
réchal fervit  la  nouvelle  Reine  en 
qualité  de  Panetier.  Bientôt  après  Thmnusi 
le  Roi  envoya  ce  feigneur  à  Rouen  '  ^^  '^* 
pour  réprimer  une  fédicion  élevée 
par  la  haine  des  Catholiques  con- 
tre les  Protertants  :  le  Maréchal  s'ac- 
quitta de  cette  commiiïion  avec  fa 
vigueur  ordinaire.  11  étoit  à  peine  ,.  ^^M^^^^-> 

°  /    '    r>      •  1  1  livre  6, 

retourne  a  rans,  que  la  populace 
excitée  par  une  multitude  de  fac-  ^f^- 
tieux,  prit  Its  armes,  força,  pilla 
&  brûla  plufieurs  maifons  de  Calvi- 
nifles:  la  ville  étoit  remplie  de  trou-^ 
ble  êc  de  tumulte  :  le  Maréchal,  au 
premier  bruit  du  défordre ,  fort  de 
fon  hôtel  à  la  tête  de  {çs  gardes,  fe 
jette  au  milieu  des  féditieux  ,  en 
tue  plufieurs  ,  &  en  arrête  un  de  fa  Thuaivn 
propre  main,  qu'il  fit  pendre  fur  le  ^^^^^  ^' 
champ  aux  fenêtres  d'une  maifon 
voifine  ;  cet  exemple  effraya  la 
canaille  qui  s'enfuit  &  fe  difperfa. 
C'efl  ainii  que  l'autorité  d'un  feul 
Jomt  IL  N  n 
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homme  vint  à  bouc  de  préferver  îa 
capitale  des  malheurs  dont  elle 
étoit  menacée  :  on  voit  par  ce  traie 
combien  la  conduite  d'Henri  III 
&  de  (ts  Miniflres  fut  lâche  Se  inex- 
cufable  ,  lorfque  dans  les  temps 
malheureux  de  la  ligue,  ils  difTimu- 
îerent  Tinfolence  du  peuple  ,  qui 
peu  après  dégénéra  dans  la  plus 
horrible  révolte. 

Tous  les  gens  de  bien  applaudif- 
foient  au  zèle  &  à  la  fermeté  du 
Maréchal  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  de 
même  du  peuple  qui  féduit  Se  animé 
par  la  faâion  ,  conçut  contre  lui 
une  haine  égale  à  celle  qu'il  portoit 
à  Coligni. 

Cependant  le  Roi  toujours  ferme 
&  invariable  dans  le  deffein  cruel 
qu'il  avoir  pris  d'exterminer  les 
Proteftants,  donnoit  de  grands  élo- 
ges au  zèle  de  Montmorenci.  Ce 
feigneur  fortement  occupé  du  defir 
d'éteindre  à  jamais  la  guerre  civile, 
,    .     propofa  alors  au  Roi  de  s'attacher  le 

Mémoires  ^    -    ^      -ki  1       k  i  t 

ie  la  Reine  TOI  de  Navarre  par  les  liens  les  plus 
Marguerite  ^troits ,  cu  luî  donnant  en  mariage 
tlmeV.'pag,  Madame Margueiicc fa focuF.  Char- 
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les  IX  goûta  d'autant  plus  volon-  1/71 
tiers  ce  confeil ,  que  c'étoit  peut- 
être  le  feul  moyen  de  raffurer  les 
Protcftants ,  ôc  de  les  attirer  dans 
le  piège  qu'il  leur  préparoit.  Coli- 
gni  ébloui  d'ailleurs  par  hs  mar- 
ques de  confiance,  d'amitié  Se  d'el^ 
time  qu'il  reçut  du  Roi,  regarda  l'u- 
nion propofée  comme  le  gage  d'une 
réconciliation  éternelle.  Comme  la 
France  étoit  rempli€  d'hommes  in- 
quiets 5  turbulents  ,  ennemis  de  la 
paix  5  il  confeilla  au  Roi  de  les 
occuper  dans  une  guerre  étrangè- 
re :  le  projet  d'attaquer  les  Pays- 
Bas  ,  dont  les  habitants  frémiffoient 
•u  feul  nom  de  l'Efpagne  &  du  duc 
d'Albe,  parut  plaire  à  Charles  IX,; 
Déjà  ce  Prince  formoitdes  allian- 
ces avec  les  puiilances  Proteltan- 
tes  :  Montmorenci  négocia  avec  ,  .?^«^"ï^^i 
lAngleterre  un  traite  de  ligue  01- 
fenfive  &  défenfive  ,  qu'il  ligna  à 
Blois  au  nom  du  Roi  ;  il  partit  en-  1572^ 
fuite  pour  Londres  à  la  tête  d'une 
célèbre  ambaffade  ,  compofée  de 
Paul  de  Foix,  &  de  Bertrand  de 
^alignacde  la  Mothe-Fenelon, 

Nnij 
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pour  recevoir  le  ferment  de  la  reine 
Elifabeth  :  cette  PrincefTe  accueil- 
lit le  Maréchal  avec  de  grandes 
marques  de  diftindion  ;  elle  Pho- 
Livre  des ^QY^  Je  Tordre  de  la  Jarretière,  Se 
l'Ordre  de  la  le  fit  infcrirc  dans  les  regiftres  de 
Jarretière,    Tordre  avec  la  qualité  de  très-haut , 
très-puiffant  &'  très^illuflre  Prince.  Ce 
fut  pendant  Ton  féjour  à  Londres, 
que  Montmorenci  négocia  le  ma- 
riage du  duc  d'Anjou  avec  Elifa- 
beth. 

Si  Jamais  cette  Reine  conçut  le 
deffein  de  fe  marier ,  on  peut  dire 
que  ce  fût  avec  le  Duc  ,  l'un  des 
plus  beaux  hommes  de  l'Europe , 
6c  alors  tout  brillant  de  la  gloire 
qu'il  avoit  remportée  aux  jour- 
nées de  Jarnac  ôc  de  Moncontour: 
la  négociation  échoua ,  parce  que 
Monfieur  exigeoit ,  pour  prélimi- 
naire, le  rétabliffement  de  la  Reli- 
gion Catholique  en  Angleterre.  Lé 
duc  d'Alençon  moins  fcrupuleux 
fe  mît  alors  fur  \qs  rangs  ;  mais  il 
n'avoir  ni  la  réputation  ,  ni  les  grâ- 
ces de  fon  frère  :  on  fait  que  la  rein© 
Elifabeth  Tamufa  lojig-tcmpSç 


DE  Mon  TM  OR  EN  CI.  425 
En  arrivant  en  France  ,  Mont- 
morenci  crut  la  guerre  avec  TEf- 
pagne  inévitable  ;  c'étoic  ce  fei-  i^^^^i^  ' 
gneur  à  qui  le  Roi  ne  reprochoit 
que  trop  da  goût  pour  la  chafTe  , 
qui  devoir  avoir  le  principal  corn- 
mandement  des  armées  avec  Coli- 
gni. 

Cependant,  foît  que  Te  Maréchal  1 57^* 
commençât  à  fe  défier  des  carefles 
êc  des  defTeins  du  Roi,  foit  plutôt 
que  fa  paffïon  feule  pour  la  chafTe 
l'appellât  à  Chantilly  ,  il  ne  fe 
trouva  point  à  Paris  lorfque  Char- 
les IX  exécuta  enfin  l'horrible  def- 
fein  qu'il  médit  oit  depuis  deux  ans. 
L'abfence  du  Maréchal  fauva  la  vie  Jhuams^ 
à  {ts  trois  frères ,  au  maréchal  de  ^^^^^  ^^^* 
CofTé ,  &  à  tous  les  feigneurs  politi- 
ques qu^on  devoit  envelopper  dans 
la  ruine  des  Proteftants  :  ce  ne  fut 
que  la  crainte  d'éprouver  le  reffen- 
timent  d'un  homme  tel  que  Mont- 
morenci;,  qui  arrêta  le  bras  des  affaf- 
iins. 

On  conçoit  quelle  dut  être  la 
douleur  du  Maréchal  en  apprenant 
la  m€rt  de  tant  d'infortunes  qu'i^ 


\ir 
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avoic  contribué  lui-même  à  attirer 
dans  le  précipice  (*)  ;  on  prétend 
qu'on  trouva  dans  les  papiers  de  Te- 
ligni  une  lettre  que  Montmorenci 
avoit  écrite  à  F  Amiral  au  fujet  de  la 
blelTure  que  ce  feigneur  avoit  reçue 
trois  jours  avant  le  malTacre  :  elle 
étoit  conçue  dans  les  termes  les  plus 
violents.  Montmorenci  proteltoit 
qu'il  pourfuivroit  toute  fa  vie  les 
Guiies  ,  auteurs  d'un  attentat  fi 
lâche  ôc  fi  cruel  :  fauiïe  ou  vraie, 
îbïiem,  la  lettre  fut  produite  au  Roi:  on 
II Ç72.  ^^^^^  qu  elle  ne  contribua  pas  peu 
à  engager  ce  Prince  à  fe  déclaret 
lui-même  l'auteur  du  carnage  des 
Proteflants,  dans  la  crainte  que  les 
Montmorencis  Ôc  les  Guifes  n'ar- 
maflent  les  uns  contre  les  autres , 
ôc  quils  n'excitaflTent  une  guerre 
civile.  Quoi  qu'il  en  foit,(i  l'aveu  du 
Roi  obligea  le  Maréchal  à  étouffer 
fon  reflentiment ,  il  eut  au  moins 
le  courage  ôc  la  confolation  de 
faire  enlever  de  Montfaucon  les 
triftes  reltes  de  l'Amiral  fon  parent 

O  En  proporant  le  |  guérite  avec  le    roi  d^ 
inaria^c  de  M^'  Mar-  i  Navaire* 
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Se  fon  ami ,  qu'il  fit  enterrer  dans    ibîdfwi 
la  Chapelle  de  Chantilly. 

Le  mafïacre  de  Paris  ne  fut,  com-^ 
me  on  fait ,  que  le  prélude  de  celui 
qui  fut  ordonné  dans  toutes  les  pro- 
vinces ;  il  n'y  eut  que  les  feigneurs 
attachés  à  la  maifon  de  Montmo- 
renci  qui  refuferent  de  remplir  des 
ordres  fi  inhumains  :  un  comte  de 
.Tende,  coufin-germain  du  Mare-  ^^'^W 
chai,  en  Provence;  un  Simiane  de 
Gordes ,  élevé  dans  la  maifon  de 
Montmorenci  ,  en  Dauphiné  ;  un 
Montmorin  de  S.  Herem,  en  Auver- 
gne ;  un  la  Guiche,  en  Bourgogne^fe 
plufieurs  autres,  dont  le  nom  vivra 
à  jamais  dans  le  cœur  âçs  Fran- 
çois ,  témoignèrent  au  Roi  qu  ils 
n'avoient  trouvé  dans  leurs  provin- 
ces que  de  braves  foldats  ,  de  bons 
ferviteurs  du  Roi,  6c  point  de  bour- 
reaux. 

Cependant  Charles  IX  ne  re- 
cueillit d'autres  fruits  de  cette  hor- 
rible trahifon  univerfellement  at- 
tribuée à  la  cruelle  Médicis  ,  que 
les  remords  hs  plus  amers.  La  ven- 
geance divine  fembla  le  pourfuivrc 
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1573.  avec  éclat! Se  fans  relâche  ;  le  pard 
Protedant  fe  ranima  ;  le  feul  liege 
de  la  Rochelle  coûta  la  vie  à  qua- 
rante mille  foldats  Catholiques  ;  la 
Majefté  Royale  reçut  des  outrages 
fans  nombre;  les  crimes,  les  défor- 
dres  fe  multiplièrent  à  Texcès  ;  le 
Roi  lui-même  ,  ce  Prince  qui  avoit 
ofé  tremper  [es  mains  dans  le  fang 
de  fes  fujets  ,  devint  pour  tous  les 
hommes  un  fpeftacle  d  horreur  , 
d'effroi  ôc  de  compaffion:  il  tomba 
dans  une  maladie  languiflante  ôc 
douloureufe,  le  fang  lui  couloir  de 
tous  les  pores;  il  lutta  long-temps 
contre  Texcès  de  fes  maux  ;  mais 
fa  jeunelTe  &  fes  forces ,  en  prolon- 
geant {es  jouTs ,  ne  firent  que  pro*» 
longer  (es  tourments. 

Pendant  que  ce  Prince  infortuné 
exploit  entre  les  bras  de  la  mort  les 
crimes  de  fa  mère,  Montmorenci,  fes 
frères  ,  fes  amis  fe  voyoient  expo- 
fés  aux  pins  horribles  dangers.  Le 
duc  d  Anjou  devenu  roi  de  Polo- 
gne, ôc  prêt  à  monter  fur  le  trône 
de  France  ,  étoit  livré  à  la  maifon 
de  Guife  ,  dont  il  avoit  époufé  la 
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haine  &  les  querelles  contre  celle 

de  Montmorenci    ;  Catherine   de    ijy^, 

Médicis  qui  avoit  voulu  envelopper 

les  quatre  frères  dans  le  iiiaflacrç 

de  la  S.  Barthelemi  ,  ne  refpiroit 

que  rinflant  de  la  mort  du  Roi  pouc 

anéantir  une  famille  qui  lui  avoit 

toujours  été  odieufe  ;  Ùl  haine  n'é-  ,.P*''l""/„* 

toit  gueres  moms  vive  contre  ion 

propre  fils  le  duc  d'Alençon  ,  \q 

roi  de  Navarre  fon  gendre,  &  le 

prince  de  Condé  ,  qu'elle  avoit  ré*. 

iblu  d'arrêter ,  &  Ac  confiner  dans 

une  étroite  prifon. 

Dans  ces  circonflances,  les  Prin-? 
ces  du  Sang ,  &  les  Montmorencis 
unifient  leur  reilentiment  :  ils  tien- 
nent divers  confeils  dans  lefquels 
on  propofe  d'armer  de  nouveau  le 
parti  Protefiant.  On  prétend  cepen-  ibUijg^ 
dant  que  les  conjurés  convaincus 
de  la  vertu  de  Taîné  des  quatre  frè- 
res, n'oferent  parler  en  fa  préfen- 
ce ,  de  renouveller  les  troubles  du 
Royaume  ;  ils  feignirent  même  de 
s'arrêter  au  plan  de  ce  feigneur , 
qui  n'ayant  en  vue  que  de  fe  garan- 
tir avec  les  hens  d'une  ruine  qui  lui 

JoîM  II,  O  Q 
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fembloit  inévitable ,  vouloit  feule- 
îTient  procurer  au  duc  d'AIençon  Ja 
lieutenance-générale  du  Royaume, 
perfuadé  que  ce  Prince  feroic  alors 
aflez  puiiTant  pour  défendre'fes  amis  : 
il  fe  chargea  lui-même  de  porter  la 
parole  au  Roi;  il  s'en  acquitta  avec 
tant  de  force  &  d'éloquence,  que 
le  Roi  confentit  à  tout  ce  qu'il  lui 
dcmandoit. 
miem*  Telle  étoit  la  haute  idée  que 
-  ^  Charles  IX  avoit  de  la  probité ,  des 

^  '^*  lumières  &  du  courage  de  François 
de  Montmorenci  ,  qu'il  lui  avoit 
donné  les  pouvoirs  de  Connétable: 
il  avoit  les  clefs  du  Château ,  il 
commandoit  aux  gardes  du  Roi,  & 
donnoit  le  mot  du  Guet,  Ce  Prince 
lui  avoit  protefté  qu'il  l'aimoit,  non 
comme  un  beau  freire,  mais  comme 
fon  propre  frère  ,  6c  qu'il  vouloit  le 
faire  dépofîtaire  de  toute  fa  puif- 
fance ,  comme  le  feul  homjne  ca- 
pable de  rétablir  le  Royaume;  enfin 
pour  lui  témoigner  la  confiance 
qu'il  avoit  en  lui ,  il  étoit  venu  paf- 
fer  à  Chantilly  quelques  jours,  fans 
vouloir  avoir  d'autre  Gardq  quQ 
celle  du  Maréchal. 


DE     MONTMORENGr.    43J 

Soit  que  Médicis  fût  effrayée  de 
îa  faveur  d'un  feigneur  qu'elle  avoit 
toujours  haï,  foit  qu'elle  ne  pût  lui 
pardonner  d'avoir  obtenu  pour  le 
duc  d'Alençon  la  charge  de  lieute- 
nant-général qu'elle  avoit  defliné 
au  duc  de  Lorraine  fon  gendre  , 
elle  remplit  Tefprit  du  Roi  de  foup- 
çons  ôc  de  défiance  contre  les  Mont- 
morencis  ,  qui  n^'avoient,  difoit- 
elle,  pour  but  que  d'exterminer  les 
Guifes ,  &  de  mettre  la  couron- 
ne fur  la  tête  du  duc  d'Alen- 
çon :  le  Roi  inquiet  ,  chagrin  ôc 
malade,  ajouta  foi  aux  accufations 
de  fa  mère. 

Sur  ces  entrefaites,  quelques  ge»- 
tilshommes  Proteftants  prennent 
îes  armes  ôc  s'avancent  au  nombre 
de  deux  cents  vers  S.  Germain-en- 
Laye  :  étoit-ce  pour  enlever  leRof, 
comme  on  les  en  accufa  ,  ou  pour 
faciliter  au  duc  d'Alençon,  ôc  au  roi 
de  Navarre,  que  Catherine  de  Mé- 
dicis faifoit ,  pour  ainfi  dire ,  garder 
à  vue ,  leur  évafion  de  la  Cour  ? 
Quoi  qu'il  en  foit,  cette  entreprife 
Hial  concertée  n'eut  aucun  fuccès  ; 

O  o  ij 
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le  duc  d'Alcnçon  n'ofa  fe  mettrç 
.en  route  ;  la  Cour  quitta  S.  Ger- 
main avec  précipitation; on  arrêta 
ia  Mole  Se  Coconas ,  les  principaux 
confidents  du  Duc,  qui  peu  après 
eurent  la  tête  tranchée  ;  on  donna 
des  gardes  au  duc  d'Alençon  êc  au 
roi  de  Navarre  ;  enfin  on  manda  à 
ïa  Cour  les  Maréchaux  de  Mont^ 
morenci  Ôc  de  Cofie. 
fi>.idem.  Quoique  Montmorenci  eût  reçu 
divers  avis  tant  de  fon  époufe  que 
^  de  fes  amis .  qu^on  en  vouloit  à  fa 
liberté  ôc  même  à  {ts  jours  ,  ce 
feigneur  plus  attaché  à  fa  réputa- 
tion qu'à  fa  vie ,  méprifa  le  danger  r 
il  parut  à  la  Cour,  mais  il  fut  arrêté 
Se  conduit  à  la  Baftille  avec  le  Ma- 
îréchal  de  Coflc ,  au  milieu  des  cris 
Ôc  des  applaudiiïements  de  la  popu- 
lace qui  ne  pouvoit  lui  pardonner 
jde  ravoir  contenue  fi  long- temps 
dans  le  devoir  ôc  la  foumifllon  aux 
loix. 
?574"  ^  ^^  nouvelle  dz  la  prifon  du 
Maréchal  ,  fes  frères  fe  dirperfent 
ôc  cherchent  leur  faluc  dans  h  fuite. 
jCharlçs  de  Montmorcnci-Mcru  fa 


I 
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réfugia  en  Languedoc  auprès  du 
maréchal  d'AmvilJe  ;  Guillaume  de 
Montmorenci-Tlioré  s'enfuit  en 
Allemagne  avec  le  prince  de  Con- 
dé  6c  le  vicomte  de  Turenne^ 
Catherine  de  Médicis  voulant  pro- 
fiter des  cireonflances  pour  écrafer 
la  maifon  entière,  envoya  des  ëmif- 
faires  jurqu'en  Languedoc  ,  pour 
arrêter  le  maréchal  d'Amville  :  oiï 
verra  dans  la  vie  de  ce  feigneur 
comment  il  échappa  aux  pièges 
que  la  Reine  lui  tendit  pendant 
bien  des  années. 

Charles  IX  ne  furvécut  pas  long-^ 
temps  à  cette  affaire  qui  ht  beau- 
coup d'éclat.  Henri  111  fon  fuccef- 
feur ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en 
France  ,  que  tous  les  parents  ôe 
les  amis  du  Maréchal  folliciterent 
avec  ardeur  fon  élargilTement  :  la 
ducheffe  de  Montmorenci  fit  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  fon 
amour  ,  pour  attendrir  le  cœur  da 
nouveau  Roi  5  fur  le  fort  d'un  époux  15*7 r 
qui  pafToit  pour  le  plus  homme  de 
bien  du  Royaume  ;  elle  alla  au- 
devant  de  lui  jufqu'à  Lyon  :  un  jour 

O  o  iij 
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que  ce  Prince  dévoie  paroître  en 
public,  elle  rattend  fur  fon  paflage 
en  longs  habits  de  deuil ,  accom- 
pagnée de  fes  femmes  vêtues  d'une 
manière  aufli  lugubre  ;  elle  fe  jette 
aux  genoux  du  Roi  qu'elle  arrofe 
de  fes  larmes  ,  en  le  conjurant 
d'avoir  compafTion  de  fon  époux 
retenu  dans  une  étroite  prifon ,  où 
fa  fanté  s'altéroit  ,  fans  qu'il  fût 
accufé  d'aucun  crime.  Le  Roi  qui 
ne  s'étolt  pas  attendu  à  ce  fpe6la- 
cle  5  parut  ému  ;  il  releva  fa  fœur 
avec  tendreffe,  Se  lui  promit  d'avoir 
égard  à  fa  douleur  :  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  grand  à  l'entour  du  Roi , 
le  cardinal  de  Lorraine  même  qui" 
paflbit  pour  un  des  principaux  au- 
teurs des  m^alheurs  du  Maréchal  , 
fe  joignirent  à  Madame  de  Mont- 
morenci ,  dont  ils  appuyèrent  la 
requête. 
jiçjr  Mais  les  efpérances  que  le  Roi: 

avoit  données  ,  s'évanouirent  bien- 
tôt. Ce  Prince  animé  par  Catherine 
de  Médicis  ,  n'auroit  pas  même 
épargné  les  jours  du  Maréchal,  s'il 
n'avoit  été  arrêté  par  la  crainte 
qu'il  avoit  du  reffeniiment  du  Ma- 
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féchal  d'Ainville  ,  que  la  perfécu- 
tion  avoit  jette  dans  les  bras  des 
Froteflants.  On  raconte  que  fur  un       ^^^  ^^ 
faux  bruit  de  la  mort  de  ce  dernier.  Liber  LXit[ 
Henri  Se  Ta  mère  prirent  la  réfo- 
lution  de  faire  étrangler  la  nuit 
Montnlorenci  dans  fon  lit  :  on  fit 
part  de  ce  fecret  à  Miron  ,  premier 
Médecin  du  Roi,  qui  déjà  de  con- 
cert avec  la  Reine-mere  ,  publioit 
que  le  Maréchxal  étoit  fujet  à  des 
coups  de  fang  ;  on  efpéroit  que  le 
public  attribueroit  la  mort  de  ce 
îeigneur  à  quelqu'accident  de  cette 
nature:  déjà  Catherine  de  Médicis 
avôit  ôté  au  prifonnier  Ces  princi- 
paux officiers  qu'on  lui  avoit  laiilé* 
Montmorenci  qui  connoiflbit  le  ca- 
radere  de  Médicis ,  lui  fit  dire  par 
un  des  fiens ,  qu'il  n'ignoroit  pas  le    ^^^^^^^  .. 
fort  qu'elle  lui  préparoit;  qu'il  ne  Henri  ni, 
falloit  pas  tant  de  façons;  qu'elle  f^^^ff'^'^^^^ 
lui  envoyât  feulement  l'apothicaire  1^9 1- 1,0'; 
du  chancelier  (  Birague  )  ,  Se  qu'il 
prendroit  tout  ce  qu'il  lui  préfente- 
roit.  Cependant  l'exécution  du  cri- 
me fut  confiée  à  Gilles  de  Souvré, 
grand-maître  de  la  garde-robe,  au- 
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quel  on  promit  une  partie  des  dé- 
pouilles du  prifonnier  :  Souvré  , 
homme  vertueux ,  eut  horreur  de 
la  propofition  ;  il  feignit  cepen- 
dant de  s'en  charger  ^  dans  la 
crainte  qu'elle  ne  fût  commife  à 
un  courtifan  moins  honnête-hom- 
me ;  mais  il  différa  tantôt  fous  un 
prétexte  ,  tantôt  fous  un  autre  , 
jufqu'à  ce  que  les  faux  bruits  de  la 
mort  de  d'Amville  s'étant  diffipés  , 
le  Roi  fe  hâta  de  rétrader  des  or- 
dres fanguinaires  :  c'eil  ainil  qu'il 
fut  redevable,  malgré  lui,  à  la  pro^ 
bité  de  Souvré  de  la  vie  du  Maré- 
chal, qui  bientôt  après  lui  donna 
des  preuves  éclatantes  de  fidélité 
êc  d'attachement. 

Le  duc  d'Alençon  s^étoit  enfia 
échappé  de  la  Cour  :  il  ne  fe  vit 
pas  plutôt  à  la  tête  d'un  parti  for- 
midable, qu'il  publia  un  manifefte, 
dans  lequel  il  inveâ:iva  fur  -  tout 
contre  la  tyrannie  &  le  defpotifme 
de  la  Cour ,  qui  emprifonnoit  fans 
forme  &  fans  raifon  les  premières 
têtes  de  l'Etat,  auxquelles  elle  ne 
pouvoit  reprocher  que  leur  amour 
pour  la  paix. 
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Henri  Se  fa  mère  effrayés  des 
menaces  ôc  de  la  puiffance  des  mé- 
contents, qui  s'étoient  fait  joindre 
par  une  armée  de  trente  mille  Alle- 
mands, regardèrent  le  maréchal  de 
Montmorencicommelefeul  homme 
capable  de  rendre  la  paix  au  Royau- 
me :  il  falloit  bien  compter  fur  la 
grandeur  d'ame  âc  la  générofité 
d'un  feigneur  qu'ils  avoient  traité 
avec  tant  d'indignité.  Mais  Mont-  Thuanus  ^ 
morenci  ne  trompa  point  leurs  eipé-  ^^^^^  "'^^^* 
rances  ;  il  facrifia  tous  ks  reflenti- 
ments  à  l'amour  de  la  patrie  mifé* 
rabîement  déchirée. 

La  Reine  le  conduifït  avec  elle 
en  Touraine;  elle  s'aboucha  avec 
le  duc  d'Alençon  ;  c'étoit  le  Maré- 
chal qui  remplifloit  les  fonctions 
de  médiateur  ;  il  s'acquitta  avec 
tant  de  fuccès  de  cette  glorieufe 
commiffion,  qu'enfin  il  vint  à  bout 
d'arracher  les  armes  de  tous  \ts 
partis  par  un  traité  qui  fut  conclu 
à  Loches  :  il  eft  vrai  qu'il  en  coûta  ^  57^- 
beaucoup  au  Roi;  mais  pouvoit-il 
acheter  trop  cher  une  paix  qui  dé- 
iivroit  le  Royaume  de  trente  mille 
Allemands  .^Bientôt  après  cePrince    jHi^w, 
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donna  une  déclaration   en  faveuf 

de  rinnocence  du  Maréchal ,  dans 

laquelle  il  avoua  qu'il  avoit  été 

^^^^^^    arrêté  fans  aucun  fujet  :  vers  le 

Chronoiogi-  même-tenips  il  accorda  à  ce  fei- 

^irâr!^  gneur  un  brevet ,  par  lequel  il  lui 

cei  affuroit  la  préféance  au  confeil  fui? 

le  Chancelier. 

Cependant  les  Catholiques  zélés 
fe  réuniffoient  fous  les  aufpices  dii 
duc  de  Guife  ,  par  cette  fameufë 
confédération  fi  connue  fous  lel 
nom  de  la  ligue.  Henri  III,  au  lieu 
de  la  difiiper  ,  eut  la  foiblefle  de 
s'en  déclarer  le  chef:  ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  entrevoir  les  def- 
feins  profonds  Sç  ambitieux  de  là 
maifon  de  Guife.  Il  crut  mettre 
des  bornes  à  fa  puiffance  ,  en  ren- 
dant un  édit  célèbre  ,  par  lequel  il 
donnoit  aux  Princes  du  Sang  lei 
pas  dans  le  Parlement  ,  au  facrd 
des  Rois  5  &  à  toutes  les  cérémo- 
nies ,  fur  les  pairs  du  Royaume  ÔC 
les  Princes  étrangers  ;  mais  pour 
en  impofer  à  un  Prince  tel  que 
Guife ,  il  eût  fallu  fur-tout  favoir  fe 
faire  craindre ,  refpcfter  ôc  obéir. 
L'année  fuivante  ,  le  Roi  qui 
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paroiiToit  enfin  honorer  le  Mare-     1J70, 
chai  de  fa  confiance ,  Tenvoya  en 
Normandie  ,  qui  étoit  prête  à  fé 
fou  lever.  ?\/îontmorenci  contint  les 
fadieux  par  fon  autorité;  il  préfida 
aux  états  de  la  province,  qu'il  laiiïà 
tranquille  &  foumife.  A  fon  retour 
à  Paris ,  le  Maréchal  qui  étoit  logé 
au  Louvre  ,  eut  une  attaque  d'apo- 
plexie.: dès  que  fa  fanté  lui  permit 
de  foutenir  le  mouvement  de  la 
voiture ,  il  fe  fit  transférer  à  Chan- 
tilly Se  de-là  à  Ecouen  ,  où  il  fut 
emporté  d'une  féconde  attaque  le 
fixMai,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 
11  eft  enterré  à  S.  Martin  de  Mont-- 
morenci  auprès  du  Connétable  fori 
père. 

La  France  entière  donna  de^ 
larmes  à  la  mort  de  ce  grand  hom- 
me ,  qui  étoit  enfin  venu  à  bout ,  à 
force  de  fagefîe  &  de  modération  3 
de  défarmer  la  haine  de  fcs  plus 
mortels  ennemis  :  il  n'y  eut  pas  juf- 
qu'au  duc  de  Guife  qui  dans  fa 
maladie  ,  ne  lui  donnât  les  plus 
grandes  marques  d'amitié  &  d'atta- 
chement. On  a  vu  par  toutes  les 
adions  du  Maréchal,  combien  il 
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r  "^'^'l^-ii'  éiGÏt  digne  de  Tamour  ôc  de  la  vé- 
neration  dts  peuples  :  c'etoit  , 
dit  M,  de  Thou ,  le  François  qui 
méritoit  le  plus  la  confiance  des 
Roisj  par  Ton  défintérelTement,  fa 
probité,  fon  génie,  {ts  lumières, 
fa  générofité,  fa  fermeté  invincible 
<Sc  fa  grandeur  d'ame;  ardent  défen- 
feur  de  Tautorité  légitime  &  des 
loix  j  il  ne  refpira  jamais  que  la 
paix  &  le  bonheur  de  PEtat  ;  enfin , 
ajoute  le  même  Hiftorien  ,  il  n'a 
manqué  à  fa  gloire  que  des  temps 
plus  heureux ,  àts  maîtres  plus  fen-- 
fibles  au  vrai  mérite ,  Ôc  une  plus 
longue  vie.  Henri  III  qui  Favoit 
facrifié  à  la  haine  de  fa  mère  ,  Ôc  à 
la  jaloufie  de  la  maifon  de  Guife, 
fut  inconfolable  de  fa  mort  ;  mais 
tS'79'  la  perte  du  Maréchal  ne  lui  fut 
jamais  plus  fenfible  que  les  demie-» 
res  années  de  fa  vie  :  c'efl  alors 
que  ce  Prince  infortuné  fe  voyant 
en  but  aux  attentats  de  la  ligue  , 
chaiïë  de  fa  capitale  ,  pourfuivi  par 
àcs  fujets  ingrats  6c  rebelles ,  ne 
fâchant  prefque  plus  où  trouver 
d'afyle  ,  s'écria  plufieurs  fois  en 
foupirant ,  que  François  de  Mont- 
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morenci  eût  été  le  feul  homme  , 
capable  par  fa  fageUe,  fon  autorité 
&  fon  génie ,  de  fauver  le  Roi  &  la 
France  également  menacés  du  plus 
terrible  naufrage. 

D'après  ce  portrait ,  il  n'efl:  pas 
étonnant  que  François  de  Mont-^ 
morenci  ait  emporté  au  tombeau 
le  glorieux  titre  de  dernier  des 
François  (*).  Iln'avoiteudeDiane 
de  Valois  fon  époufe  ,  qu'un  fils 
appelle  Anne  de  Montmorenci  , 
mort  avant  lui  :  fon  immenfe  fuc-^ 
ceiTion  pafla  à  fon  frère  le  maréchal 
d'Amville,  qui  prit  alors  le  nom  de 
jMontmorenci. 

La  veuve  de  cet  homme  égale-? 
ment  illuflre  6c  refpedable  lui  fur-r 
vécut  quarante  ans  ;  elle  ne  mou-- 
rut  qu'en  idip-,  avec  la  réputation 
d'une  des  plus  vertueufes  femmes 
de  fon  fiecle  :  il  femble  que  fon 
époux  lui  eût  communiqué  toute 
fa  grandeur  d'ame  ôc  fon  zèle  pour 
l'Etat.  Après  la  mort  du  duc  de 


O  M.  de  Thou  ,  donc 
François  de  Montmo- 
renci  fut  le  héros  ,    a 


confacré  à  la  mémoire  de 
ce  grand  homme  ,  les 
deux  ver»  fuivants: 


Ultimus  Heâiondum ,  pietate  injîgms  (^  armîs^ 
francifcus  j  acet  hoc  jwp  Çallia  t&tafepulchron 
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Guife  à  Blois,  cette  Princeffe  reti- 
rée à  rifle-Adam,  apprend  que  le 
Roi  eit  réduit  aux  plus  déplorables 
extrémités  :  elle  part  auffi-tôt  de 
ce  château ,  fe  met  en  chemin,  mal- 
gré les  périls  &  les  pièges  qui  l'at- 
tendent fur  la  route  inondée  des 
troupes  de  la  ligue  ;  elle  arrive  à 
Blois,  ôc  préfente  au  Roi  une  fom- 
Brantoms,  me  confidérable  d'argent.  Mais  le 
TameT  iUuj-  f^rvice  le  plus  iignalé  qu'elle  ait 
res,  rendu  à  FEtat,  c'eft  la  paix  qu'elle 

ménagea  entre  Henri  111  Ôc  le  roi 
de  Navarre  depuis  Henri  IV  fon 
fuccefleur  :  ce  fervice ,  de  Taveu  de 
tous  les  écrivains,  fauva  la  France  , 
(&  valut  la  couronne  à  la  maifon 
jde  Bourbon. 

On  voit  dans  Phiftoire,  qu'elle 
feule  eut  le  courage  de  pourfuivre 
au  nom  de  la  Reine  -  douairière 
d'Henri  III ,  les  auteurs  Ôc  les  com- 
plices de  la  mort  de  ce  Prince  in«* 
fortuné.  Si  le  parricide  demeura  im- 
puni, il  ne  faut  s'en  prendre  qu'au 
malheur  des  temips,  qui  ne  permit 
pas  à  Henri  IV  de  déployer  toute 
la  rigueur  des  loix  contre  ceux 
qui  étoicut  foupçonnés  d'avoir  eu 
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part  à  ce  crime  exécrable.  Henri  IV 
eut  beau  la  conjurer  de  pardonnera 
fon  exemple  à  la  ducheffe  de  Mont- 
penfîer  ;  non-feulement  Diane  de- 
meura inexorable  ,  mais  ayant  un 
jour  trouvé  cette  Princefle  chez  . 
Madame,  fœur  du  Roi,  emportée 
par  fa  douleur  &  fon  reffentiment, 
elle  lui  fit  les  reproches  Iqs  plus  ^^i'^f^^ 
fanglants. 

Les  qualités  du  corps  répon- 
doient  chez  cette  Dame  à  celles 
du  cœur  &  de  Tefprit  :  elle  étoit 
belle  ,  grande  ,  bien  faite  ,  pleine 
de  grâce  Se  d'adreUe  ;  aucune  fem- 
me ne  manioit  un  cheval  avec  plus 
de  dextérité  ,  ne  chantoit  &  ne 
danfoit  mieux  :  elle  excelloit  dans 
l'art  de  toucher  les  inflruments  ; 
elle  aimoit  la  chaffe  avec  autant  de  ihidemii 
pafTion  que  fon  époux. 

Les  talents  de  Madame  de  Mont- 
morenci ,  fon  mérite  éclatant ,  fou 
enjouement ,  fe$  grâces  Pavoient 
rendu  fi  chère  au  Roi  fon  père ,  Se 
à  Charles  IX  Se  Henri  III  ks  frères, 
qu'ils  lui  accordèrent  à  la  Cour  pref- 
que  tous  les  honneurs  &  les  privilè- 
ges des  Dames  dç  France:  ils  Tapana* 
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jSfîdem,    gèrent  des  duchés  de  Châtelleraiilt, 
d'Angoulême,  Se  de  plufieurs  autres 
beaux  êc  grands  domaines. 

La  maiion  où  elle  étoit  entrée, 
lui  étoit  devenue  fi  chère,  à  caufe 
de  l'amour  Se  du  refped  qu'elle 
portoit  à  fon  époux ,  que  tous  hs 
Montmorencis  fembloient  être  Tes 
eiîfants.  Ce  fut  elle  qui  éleva  avec 
une  tendrefle  maternellejMefdames 
les  duchefl'es  d'Angoulême,  de  Van- 
tadour,  la  princefiè  de  Condé,  filles 
de  fon  beau-frere  le  Connétable 
Henri  de  Montmorenci  ;  elle  fit  le 
même  honneur  à  la  ducheiTe  de 
Luxembourg  ,  fille  de  Guillaume 
de  Montmorenci-Thoré  ,  &  à  la 
ducheiTe  d'Epernon  de  la  maifon 
de  Foix  ,  petite-fiîle  par  fa  mère 
du  Connétable  Anne.  On  peut  dire 
enfin  que  cette  PrincefTe  fut  un  des 
principaux  ornements  de  fon  fiecle 
Se  de  fon  fexe  ,  par  fa  vertu  ,  fes 
talents  ,  fa  beauté  ,  fon  courage  & 
fa  grandeur  d'aine  :  elle  eft  enterrée 
aux  Minimes  de  la  place  Royale 
dans  la  chapelle  de  Valois,  où  Voiî 
voit  fon  tombeau. 

Fijj.  du  Jome  fécond. 
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